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AïfcusTB  &  refpeâàble  Anrtée  j 
qui  dott  amener  la  félicité  fur 
h  terre-,  tôt,  héfesl  que  je  ti'ai  vue 
qtf en  fange  i  quand  tu  viendras  à' 
iaiiUr  dtf  fein  de  l'éternité ,  ceux  qui 
■verront  tôflibleîl,  foiilèràit  aux 
pieds  mes  cendres  &  celle  de  trente 
génerattoos ,  (ucceffîvement  étein- 
tes &  dl^artres  dans  le  profond  abî- 
me dti&lMftt.  tes  Rois  qui  font  au- 
ijourd'hui  affis  fiir  des  trônes,  ne' 
fmns  plmîl  fetit  poftcrité  ne  fer 

a  ij 


<     TI     ) 

plus:  6ctoif  tu  jugeas  &  cesMo^ 
narques  décédés  &  les  écrivains  qui 
vi^'jent  fournis  à  leur  puifTance* 
Les  noms  des  amis  9  des  défenfeurs 
de  rhumanitc  brilleront  honorés  : 
leur  gloire  fera  pure  &  radieufe.  Mais 
cette  vile  populace  des  Rois  qui  aiu* 
ïont,  en  tout  fens»  tourmenté  Tef- 
péce  humaine^  plus  enfoncés  enco- 
re dans  Toubli  que  dans  la  région 
des  morts  ^  ne  s'échapperont  de  l'op- 
probre qu'à  la  favepr  du  néant. 

Là  peiifée  furvif  à  Thomme ,  ôc 
voilà  fon  plus  glorieux  appanage  J 
La  penfée  s^'élève  de  fon  tombeau  ^ 
prend  un  corps  diurable ,  iipmortd; 
&  tandis  que  les  tonnerres  du  defpo- 
tifme  tombent  &  s'éteignent  5  la  plu- 
me d'un  écrivain  franchit  l'interval- 
le  des  temst  Abfout^  ou  punit  les 
maîtres  de  rmiivers.4  ; 

J'ai  ufé  de  l'empire  que  f  ai  reçu 
en  nailïant  j   j'ai  cité  devant  ma  rai- 
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(  vit  ) 

fon  fblitaire  les  loix ,  les  abus ,  Tes 
coutumes  du  pays  où  je  vivois  incon- 
nu &  obfcur.  J'ai  connu  cette  hain^ 
vertueufe  que  Têtre  fenfible  doit  à 
roppreffeur:  j'ai  détefté  la  tyran- 
nie %  le  l'ai  flétrie  9  je  Fai  combattis 
avec  les  forces  qui  étoient  en  mon 
pouvoir.  Mais  9  augufte  &  reCpec- 
table  Année,  j  j'ai  eu  beau^  en  te  co'iï- 
templânt,  élever,  enflammer  mes 
idées 5  elles  rie  feront  peut-  être  à 
tes  yeux  que  des  iàé^  de  fervitude. 
Pardonile  !  le  gcnie  de  mon  fîccie 
me  preffe  &  m'^environne  :  la  ftu- 
peur  règne  :  le  cahne  de  ma  patrie 
reffemble  à  celui  des  tombeaux.  Au- 
tbur  de  moi  9  que  de  cadavres  colo- 
rés qui  parlent  >  qui  marchent ,  & 
chez  qui  le  principe  aûtf  de  la  vie 
n'a  jamais  pouffé  lie  moindre  r^jet- 
ton!  Déjà  même  la  voix  de  la  phi- 
lofophie  5  lâffe  &  découragée  9  a  per- 
du de  fa  forcer  elle  crie  au  milieu 


(.      vin  ); 

àts  hommes  comir-e  au  fein  d'un  iœ- 
menfe  dcfert. 

Oh ,  fi  je  pouvois  partager  le  tems 
de  mon  exiilence  en  deux  portions  t 
comme  je  defcendrois  ^  l'inftânt  mê- 
me au  cercueil  l  comnse  j«  perdrais 
avec  jo'e  l'aipcifl  df  mes  trilles ^  d« 
mes  malheureux   contemporams .,, 
pour  aller  me  réveiller  au  milieu  dé 
ces  jours  purs  que  tu  dois  faire  eclcMC- 
re,  fous  ce  ciel  fortuné,  oîi  ThoiiK 
me  aura  repris  fon  courage  /  (a  li* 
bertéî  fon  Indépendance  &  fes  vei^ 
tus.   Que  ne  puisrje  te  voir  autre- 
ment  qu'en  fonge»  Année  fi  défirée 
&  que  mes  vœux  appellent  1  Hâte^ 
toil   viens  éclairer  le  booh^^ir  da 
monde l  Mais,  que dîs-je?  délivré 
de%  prefiiges  d'mi  foçnmeil  fevom-t 
ble>  ie  crams  hélas  !  je  crains  plutôt 
queton  folell  neii  viei^ne  un  jour  à 
luireirifiement  fur  un  inferme  amas 
de  cendres  &  de  ^raines  ! 
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Rêve  s'il  en  fut  jamais. 

AVANT-PROPOS. 

DEslEER  que  tous  fbit  bien  eft  le, 
vœu  du  Philofophe.  ^entends  par 
ce  mot ,  dont  on  a  fans  doute  abule , 
rêtre  vertueux  &  fènfible  qui  veu|:  le 
bonheur  général ,  parce  qu'il  a  des  idées 
précifes  d'ordre  &  d'harmonie.  Le  mal 
fatigue  ks  regards  du  Sage  >  il  s^en 
plaint;  on  foupçonne  qu'il  a  de  l'hu- 
meur; on  a  tort.  Le  Sage  fait  que  le 
mal  abonde  fur  la  terre  ;  mais  en  même 
tems  il  a  toujours  préfente  à  Telprit 
cette  perfedioh  fi  belle  &  fi  touchante , 
qui  peut  &  qui  doit  même  être  l'ou- 
vrage de  l'homme  raifonnable. 

En   effet ,  pourquoi    nous    feroit  -  il 
*^  défendu  d'efpércr  qu'après  avoir  décric 
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ce  cercle  extravagant  de  fottifes  autour 
duquel  Tégarent  fes  paffions ,  rhomme 
ennuyé  reviendra  à  la  lumière  pure  de 
l^entendement  ?  Pourquoi  le  genre  hu- 
main ne  feroit-il  pas  fèmblable  à  l'in- 
dividu ?  Emporté  ,  violent ,  étcnirdi  i 
dans  fon  jeune  âge ,  fàge  »  doux ,  mo- 
déré dans  fa  vieillefle  {a).  L*homme 
qui  penfe  ainC  ,  s'impofe  à  lui-même  le 
devoir  d'être  jufte. 

Mais  fàvons-nous  ce  que  c'eft  que 
perfedlion  ?  Peut  -  elle  être  le  panagc 
d'un  être  foibJe  &  borné?  Ce  grand 
fecrct  n'eft-il  pas  caché  fous  celui  de. 
la  vie  ?  &  ne  feudra-t-il  pas  dépouiller 
notre  vêtement  mortel  pour  percer  cette 
foblime  énigme?  ^ 

En  attendant  tâchons  de  rendre  les  ^ 


(4)  Le  monde  n'auroit-il  été  fait  qu'en  fe- 
Yeur  d'un|iî  petit  nombre  d'hommes ,  qui  cou- 
vrent a<fhiellement  la  face  de  la  terre?  Que 
font  tous  les  êtres  qui  ont  exifté  en  comparai- 
fon  de  tous  ceux  que  Dieu  peut  créer  ?  D  au- 
tres générations  viendront  occuper  la  pl^ce 
que  nous  occupons  s  elles  paroîtront  fur  le 
même  théâtre  5  elles  verront'  le  même  foleil  y 
&  nous  pouffitront  fi  avant  dans  l'antiquité  qu'il 
ne  reliera  de  nous  ni  trace,  ni  veftige  i  ni 
inémoiiCt 
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chofes  paflàbles  ^  ou ,  (1  c*eft  encore 
trop  ,  rêvons  du  moins  qu'elles  le  font. 
Pour  moi ,  concentré  avec  Platon  y  je 
rêve  comme  lui.  O  mes  chers  conci- 
toyens !  vous  que  j'ai  vu  gcmir  fi  fré- 
quemment fur  cette  foule  d'abus  dont 
on  eft  las  de  fe  plaindre  j  quand  ver  - 
rons-nous  nos  grands  projets  9  quand 
verrons  nous  nosfbnges  fe  réaViTet  \  Dor- 
mir }  voilà  donc  notre  fclidité. 
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CHAPITRE     PREMIER 
Paris  entre  les  mains  JHun  vieil  Anglais ^ 

FAcheuxami,  pourquoi  m'éveilles- 
tu  ?  Ah  ,  quel  tort  tu  viens  de  me 
faire  I  Tu  m'ôtes  un  fonge  dont  je  pré- 
férois  la  douce  illufion  au  jour  importun 
delà  vérité.  Que  mon  "erreur  étoit  dé- 
licieufe  \  &  que  ne  p«is  je  y  demeurer 
plongé  le  refte  de  nia  vie  !  Mais  jion  > 
me  voilà  retombé  dans  le  cahos  affreux 
dont  je  me  croyois  dégagé.  Affieds- 
toi  &  m*écoutes ,  tandis  que  mon  eC- 
prit  eft  encore  plein  des  objets  qui  Tont 
frapé. 

Jfe  converfai  hier  fort  tard  avec  ce 
vieil  Ànglois  dont  Tame  eft  fi  franche. 
Tu  fais  que  j'aime  Thomme  vraiment 
ànglois.  On  ne  trouve  nulle  part  de 
meilleurs  amis;,  on  ne  rencontre  chez 
aucun  autre  peuple  des  hommes  d'un 
caraélere  auffi  ferme  &  auffi ,  généreux. 
Cet  e(prit  de  liberté  qui  les  anime, 
leur  donne  un  degré  de  force  &  de 
confiftance  bien  rare  chez  les  autres 
peuples. 
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Votre  nations ,  me  difbi>il  ,  eft  retn- 
pVie  d'abus  auflî  étranges  que  multipliés.: 
on  ne  peut  ni  les  concevoir  m  les  nom- 
brer ,  &  Telprit  s'y  perd.  Rien  ne  me 
confond  furtout ,  comme  ce  repos  9  ce 
calme  apparent  qui  couve  les  débats 
affreux  de  tant  de  guerres  inteftines. 
Votre  capitale  eft  un  compofc  incroya- 
ble (t).  Ce  monftre  difforme  eft  le  ré- 
ceptacle, de  l'extrême  opulence  &  de 
l'exceflive  mifere  :  leur  lutte  eft  éter- 
nelle. Quel  prodige!  que  ce  corps  dé- 
vorant qui  fe  confume  dans  chaque  par- 
tie ,  puiffe  fubfifter  dans  fbn  épouvan- 
table inégalité.  (  r  )  * 

On    Êdt  tout   dans   votre  Royaume 
pour   cette  capitale  y  on  lui  laCTifie  des 

([b  ')  Tout  le  Koyaume  eft  dans  Pari?.  Le 
Royaume  reflemblc  à  un  enfaitt  rachitique. 
Tous  les  fucs  montent  à  fa  tète  ôc  la  groifiifent. 
Ces.fdrtes  d'eafans  ont  plus  d  efpnt  que  les  au- 
tres p  mais  le  refte  du  corps  eft  diaphane  &  ex- 
ténué. L'enfant  fpirituel  ne  vit  pas  longtems. 

(  c  )  Quelque  chofe  de  plus  étonnant  encore* 
c*eft  la  manière  dont  il  fablîfie.  Il  n'eft  pa§ 
rare  de  voir  un  homme  qui  ne  fauroit  vivre  avec 
cent  m  lie  livres  de  rente  >  emprunter  de  Tar- 
gent  à  un  autre  qui  eft  à  fon  aife  avec  cent  pifto^ 
les. 
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villes»  des  provinces  entières.  Eh  » 
qu^eft-elle  autre  chofe  qu*un  diamant  en- 
touré de  fumier  !  Quel  mélange  inouï 
d'efprit  &  de  bêtife ,  de  génie  &  d'extra- 
vagance ,  de  grandeur  &  de  baflefïè  ! 
Je  quitte  l'Angleterre  ^  je  me  prefle  :  j'ao- 
cours,  je  crois  arriver  dans  un  centre 
éclairé  »  où  \i%  hommes  ;  en  unifiant  leurs 
talens  mutuels  y  auroient  dû  Êdre  régner 
tous  les  plaifirs  enfemble ,  &  cette  îd- 
fance,  cette  commodité  qui  ajoutent 
à  leur  charme.  Mais»  Dieu!  que  mon 
elpérance  eft  cruellement  déçue  !  Sur  ce 
point  où  tout  abonde ,  je  vois  des 
malheureux  qui  foufFrent  la  faim.  Au 
milieu  de  tant  de  loix  (âges ,  on  com- 
met mille  crimes.  Parmi  tant  de  police  » 
tout  eft  en  défordre.  Ce  ne  font  partout  • 
qu'entraves,  qu'embarras  »  qu'ufagcs 
contraires  au  bien  public. 

La  foule  rifque  à  chaque  inftant  d'être 
ccrafce  par  cet  inombrable  profufion  de 
voitures  ,  où  font  portés  tout  à  leur  aife 
des  gens  qui  valent  infiniment  nioins  que 
ceux  qu'ils  éclabouflènt  &  qu'ils  mena- 
cent d'écrafer.  Je  friflbnne  dès  que  j'en- 
tends les  pas  précipités  d'une  paire  de 
chevaux  qui  avancent  à  toutes  jambes 
dans  une  vUle  peuplée  ds  femmes  groiTes  ^ 
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de  viellards  &  d'en&ns.  En  vérité  rien 
n'eft  plus  infultant  à  la  nature  humaine  ^ 
que  cette  indifférence  cruelle  fur  des 
dangers  qui  renaiflèntà  chaque  minu- 
te. (^) 

Vos  affaires  vous  appellent  malgré 
Yous  dans  tel  quartier ,  &  il  s^eti  exhale 
une  odeur  fétide  qui  tue.  De?  milUert 
d'hommes  r^fpircnt  forcement  cet  îdr 
jcmpoifonné  {e^ 

Yo^  Temples  fcandalifènt  |)lus  qu'il 
nidifient.  On  en  Ikit  des  lieux  de  paflà' 
ge  &  quelquefois  pis.  On  ne  syaified 

(jX)  Premiers  habîtans  de  la  terre,  auriez- 
vous  jamais  penfé  qu'il  exifteroit  un  jour  une 
ville  où  l'on  marcheroît  impitoyablement  fur 
les  ÏDioriunés  piétons  >  à  tsuit  par  jambes  & 
par  bras? 

(e)  Les  Innoccns  fervent  dé  cimetière  à 
21  paroiiTesde  Paris.  On  y  enterre  des  morts 
depuis  mille  ans.  On  auroit  dvlles  placer  bien 
loin  hors  des  murs.  Qu'a-t-on  fait  ?  On  les  a 
mis  au  centre  de  la  ville ,  &  dans  la  crainte  I 

aparemment  qu'ils  ne  fuffent  pas  aiTez  fréquentés> 
on  les  a  entourés  de  boutiques  &  de  marchands, 
tî'elt  un  tombeau  toujours  ouvert,  toujours 
rempli ,  toujours  vuide.  ^os  petiteî-ipaîtrefts  j 

vont  prendre  fur  Jks  q^S^mens  pouiiris  d'un  mi-  [ 

lîard  de  morts  la  mefure  de  leurs  pompons  Sc   - 
de  lear$  autres  colifichets. 
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due  pour  de  l'argent ,  indécent  monopo- 
le dans  un  lieu  faint  où  tous  les  hommes  ' 
devant  Têtre  Suprême  doivent  fe  regar- 
der ,  au  moins  y  comme   égaux   entre 
eux. 

Si  vous  copiez  d'après  les  Grecs  &  les 
Romains,  vous  n'avez  pas  feulement 
Teiprit  de  vous  tenir  dans  leur  genre  ; 
vous  gâtez  leur  manière  qui  eft  fimple 
t>c  noble  ;  vous  la  gâtez  dis-je  ,  vous  la 
défigurez  par  la  petitefle  de  vos  vues  ,  & 
par  cette  foreur  puérile  que  vous  avez 
tous  pour  le  joli.  Vous  avez  quelques 
pièces  de  théâtre  qui  font  des  chefs-d'œu- 
vres.  Si  fur  leur  leélure  il  me  prend  envie 
de  les  aller  voir  repréfenter ,  je  ne  les 
reconnois  plus. 

Vous  avez  trois  petits  théâtres  fombres 
&  mefquins.  Dans  le  premier  on  chan- , 
te  à  grands  fraix  ;   on  vous  étourdit  ma- 
gnifiquement y  ôc  le  ridicule  machinifte 
prodigue  des  miracles  au  milieu  defquels 
vous  bâillez.  Dans  le  fécond  on  vous 
fait  rire  y   quand  on  devroit  vous  faire 
pleurer.  Le  coftume  eft  toujours  man^ 
que;  &  outre  vos    pitoyables    aéleurs 
tragiques  que  Ton  ne  fe  donne  pas  même 
la  peine  de  critiquer,  vous  avez  telle 
confidente  dont  le  nez  plat  ou  gigantef- 
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qUjB  fuffiroit  feul  pour  faire  évanouir 
Ta  plus  parfaite  illufion.  Quant  au  troi- 
fie  me  ce  font  des  farceurs  qui  tantôt  fe- 
couent  le  grelot  de  Momus ,  &  tantôt 
gJa^ifïènt  de  fades  ariettes.  Je  les  préière 
cependant  à  vos  fades  comédiens  Fran* 
çois ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  naturel  f 
&  par  conféquent  plus  de  grâces  9  par- 
ce qu  il  fervent  un  peu  mieux  le  public 
(y);  mais  f  avoue  en  même  .tems  qu'il 
faut  être  excédé  de  loifir  pour  s'amufer 
des  frivolités  qu'ils  débitent. 

Ce  qui  me  fait  fourire  de  pitié  >  c*eft 
que  de  pareilles  gens  9  auxquels  chaque 
particulier  fait  en  quelque  forte ,  Tau-r 
Imône ,  entaffent  imperdnemment  leurs 
}uges  dans  un  parterre  étroit  >  où  debout 
&c  ferrés  les  mis  contre  les  autres ,  ils 
Ibuf&ent  mille  tortures  ,  &  où  il  ne  leur 
eft  pas  feulement  permis  de  aier  qu'ils 


(/)  Il  y  a  une  di^rence  cfientielle  entre  les 
comédiens  François ,  &  les  comédiens  Italiens. 
Les  premiers  fe  croient  de  la  meilleure  foi  du 
«londe  des  gens  .de  mérite  >  &  ils  font  infolens 
Les  féconds  font  mtéreffés  &  ne  vifent  qu'à 
^'argenté  Lef  uns  par  ^mour  propre  veulent 
inaîtrifer  l^oût  du  public  j  les  autres  tâchent 
àç  s'y  conformer  par  «varice. 
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étoufent  quand  ils  vont  rendre  l'ame.  Un 
peuple  qui  jufque  dans  fes  plaifirs  endure 
une  fervitude  4u0i  gênante  >  prouve 
u(qu*à  quel  point  on  peut  le  réduire  en 
flcUvage.  Ainfi  tous  ces  plsôfirs  vantés 
de  loin  ,  de  près  font  troublés  ^  corrom- 
pus y  &  il  faut  marcher  fur  la  tête  de  la 
multitude  fi  l'on  veut  refpirer  à  fon 
aife* 

Gomme  je  ne  me  lèns  pas  ce  barbare 
couTage>  adieu  ^  je  me  retire.  Soyez  fiers 
de  tous  vos  beaux  monumens  qui  tom- 
bent en  ruine  :  montrez  avec  admiration 
v^otre  Louvre  dont  Taipedl  vous  fait  plus 
de  honte  que  dlionneur  ,  lurtout  lorêjue 
Ton  aperçoit  de  tout  côté  tant  de  coHfi- 
ch^ts  briHan^qui  vous  coûtent  plus  à  en- 
tretenir que  vos  monumens  publics  ne 
vous  couteroient  à  achever. 
'  Mais  tout  cela  n'efl  encore  rien.  Si  je 
*  m'étendois  fur  l'horrible  diiproportion 
des  formnes  ;  fi  j*ctalois  au  grand  jour  les 
îaifons  fecrettes  ^ui  la  caufent  ;  fi  je  par- 
lois  de  vos  mœurs  dures  &  fuperbes 
Ibus  des  dehors  faciles  &c  polis  {g)  fi  je 


(g)  Si  vous  exceptez  les  financîirs  qui  loftt 
ciurs  &  impolis  tout  enfanble  >  le'refte  des  ri- 
ches n'a  ç[ue  Vm  de  ces  deux  défauts  ^  ou  ilS 
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retraçois  Tindigence  du  imfcrable  & 
rimpoffibilité  où  il  eft  d^en  fortir  en  con- 
fervant  fa  probité  ;  û  je  comptois  les 
rentes  qu'un  malhonnête  homme  ac* 
quiert  ;  &  les  degrés  de  confidération 
dont  il  jouit  à  mefure  qu'il  devient  plus 
fiipon ...  (  i  )  tout  cela  me  menefoit 
trop  loin  ;  bon  foir.  Je  pars  demain  :  je 
pars  demain ,  vous  dis-je  :  je  ne  puis  être 
plus  long-tems  Jdans  une  ville  fi  malheu- 
reufè  9  avec  tan^  de  moyens  de  ne  Têtre 

pas.  ,,  .      . 

Je  fuis  dégoûté  de  Paris  comme  de 
Londres.  Toutes  lés  grandes  villes  fe 
reffemblent  ;  Roufleau  Ta  fort  bien  dit* 
U  femblent  que  plus  les  honimes  font  de 

TOUS  îziîfent  mourir  de  faim  poliment  ^  ou  îli 
vous  donnent  bruiquement  quelque  &cours.  . 
(fc)  Autrefois  on  n'akloît  point  Phojnme  veN 
tueu0c.>  mais  on  l'efttmoit  au  moins*  Aul<mr«* 
4^m  >  ce  n'e<t  f  lu>  çtl^  Je  me  rappelle  U  i^ 
ponfe  d'une  Princcfïè  à  fon  Intendant.  Elle  lui 
donnoîffix  cent  livres  de  gages>  &  il  ft  plai, 
gnoit  4c  n^tre  point  aflcz  payé.  Cosnment 
feifoît  donc  votre  prédéceflèur ,  lui  ditrelle  f, 
ilnfcft  demeuré  que  dix.  ans  a  mon  ftrvfce , 
&  il  s'cft  retiré  avec  ykigt  rrCù^c  livres  dî 
centp*  Madame  5  il  vous  voloit  répondit  l'In- 
teadtftt  i  Eh  bien ,  Monfieur  ^  .«♦pliqua:  U 
princciife;  volez-moi. 
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loix  pôur  être  heureux  en  fe  réunlflant  en 
corps  ,  plus  ils  fe  dépravent  ,  &  plus  ils 
augmentent  la  fomme  de  leurs  maux.  On 
pouvoit  cependant  raifonnablement  pen*- 
fer  qu'il  devoit  en  arriver  le  contraire  ; 
msâs  trop  de  gens  font  intéreffcs  'i  sV 
jpofçr  au  bien  général.  Je  vais  chercher 
quelque  village  où ,  dans  un  air  pur 
&  des  plaifirs  tranquilles  ,  je  puifle  dé- 
plorer le  fort  des  triftes  habitans  de  ces 
faftueufes  prifons  que  Ton  nomme  villes 

J'eus  beau  lui  répéter  le  proverbe 
vulgaire ,.  que  Paris  rCavoit  pu  fe  faire 
tn  un  jour  y  que  tout  étoit  déjaperfec- 
ûonné  en  comparaifon  des  fiecles  prccé- 
dens.  Encore  quelques  années  9  lui  di- 
fois-je>  &  peut-être  n'aurez-vous  plus 
rien  à  déCrer  ;  s'il  eft  poflible  toutefois 
de  remplir  dans  toute  leur  étendue  les 
diférens  projets  qui  ont  été  conçus. .  j 
Ah  !  me   répliqua- 1  il ,    voilà  bien  le 


(i)  Dans  ce  torrent  de  modes ,  de  fantai/ies , 
1  _  c  amufemens ,  dont  aucun  ne  dure  9  &  dont 
'  rurr^-tiétruit   1  autre  s    l'ame  des  grands    perd 

jufqu'à  laîofCr de^uir >  &  devient  auffi  in- 
capable de  fcatir  le  grand  &^^u  ^^^  dç. 
\ê  produire»  ^^ 
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tic  de  votre  nation.  Toujours  des  pro- 
jets l  &  vous  y  croyez  \  Vous  êtes 
ftânçois ,  inon  ami  ;  avec  tout  votre 
bon  fens  le  goût  du  terroir  vous  a 
gagné.  Mais  ,  foit:  :  je  reviendrai 
vous  voir  quand  tous  ces  projets  au- 
ront été  mis  à  exécution.  Dlci  là  j*irai 
vivre  ailleurs.  Je  n'aime  point  habiter 
parmi  tant  de  mécontcns ,  tant  de  mal- 
heureux ,  dont  le  regard  fouffant  dé- 
chire mon  coeur  (k). 

Je  vois  qu'il  ferpit  aife  de  remédier 
aux  maux  les  plus  prefïàns  ;  mais 
croyez  -  moi ,  l*on  n'y  remédiera  pas  : 
les  moyens  font  trop  fimples  pour  que 
Ton  y  ait  recours  »  on  s'en  éloignera , 
je  le  parier  ois.  Je  ferois  un  autre  pari 
encore ,  c'eft  que  Ion  ne  répète  parmi 
vous  avec  tant  d'afeélation  le  mot  facrc 
d'humanité,  que  pour  s'exempter  de 
remplir  les  devoirs  qu'il  renferme  (l)» 


(k)  Il  n*^  aucun  étabJiÏÏemens  en  France  qm 

^    .  «e  tende  au  détriment  de  la  nation.  - 

^^  (l)  Malheur  à  i'écrivak  qui  flatte  fon  fieclc 

&  achevé  de  TafToupir  ,  qui  le  berce  de  rhif- 

-toire  de  Tes  héros  antique^-à:  des  vertus  qu'il 

»  n'a  plus ,  pallie  le  mal  qui  le  mine  &  le  dé- 

^  vorc  >    &  tel  qu*un  charlatan  adroit  &  cOU»-: 

iùm  ^tti  infihuc  qu  il  porte  un  front  rayonuaai 
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n  y  a  longtems  que  vous  ne  péchez 
plus  par  ignorance ,  ainlt  vous  ne  vous 
corrigeiez  jamais.  Adieu. 


CHAPITRE     IL 

Jai  Sept  Cent  Ans. 

Ile  étoit  minuit  quand  mon  vieil  an- 
glois  fe  retira.  J^étob  un  peu  las  : 
je  fermai  ma  porteôc  me  couchai.  Dès 
que  le  fommçil  fe  fut  étendu  fur  mes 
paupières  >  je  rêvai  qu^il  y  avoit  des 
uecles  que*j*étois  endormi,  &  que  je 
m'éveillois  (m).  Je  me  levai;  &  jemé 
trouvai   d'une  pefanteur   à  laquelle  je 

îde  £inté  9  tandis  que  la  gangrené  va  opérer  la 
difTolution  de  jks  membres.  L'écrivain  coura(« 
gcux  ne  profère  point  ce  dangereux  menfonge  ; 
a  s*écric  j  "6  mes  concitoyens  !  non,  vous"  ne 
fe/TemUe^  pas  à  vos  pères  :  vous  |^s  polis  & 
cruels  s  vous  n'avez  qu«  les  apparences  ^^ 
rhuina^é>  lâches .& fourbes,  vous n'avez^as 
snême  le  courage  des  grands  forfaits  >  vos 
crimes  font  petits  >  comme  vous. 
(m)  U  n'eft  ç^  d'avoir  l'imagination  fortement 
fra^ée.d  un  Qbjet;  poiir  &  Iç  retracer  pendit  la 
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n'étois  pas  accoutumé.  Mes  mains 
étoient  tremblantes  >  mes  pieds  chan« 
ceUans«  En  me  regardant  dans  mon 
miroir  9  j*eus  peine  à  reconnoître  mon 
vifage.  Je  m'étois  couché  avec  des  che- 
veux blonds,^  UR  teint  blanc  &  des 
jous  colorées.  Quand  je  me  levai  ^  mon 
ftont  étoit  fiUonné  de  rides  ;  mes  che- 
veux étoiem  blanchis  ,  j*avois  deux  os 
(àillans  au  deflbus  des  yeux  >  un  long 
nez  )  &  une  couleur  pâle  &  blême 
•toit  répandue  fut  toute  ma  figure. 
Dès  que  je  voulus  marcher ,  j*appuyai 
madûnalement  mon  corps  for  unç 
canne;  msûs  du  moins  je  nWois  point 
hérité  de  la  mauvaife  humeur  trop  or*" 
dinaire  aux  vieillards. 

En  fbrtant  de  chez  moi  je  vis  une 
place  publique  qui  m'étoit  inconnue.  On 
venoit  d'y  drelfer  une  colonne  pyramy- 
dale  qui  attiroit  les  iregards  des  curieux. 
3*avance  ,  &  je  lis  tr ès-diftintStement  : 
t^^  de  grace  MMÎVcXL.   Ces  ca- 


nuit*  Iljr  z'ècs  chofct  étonnantes  dans  les  réres; 
Celai-  ci  9  comme  on  le  verfa  parla  fuite?  eft 
adeK  bien  conditionné. 
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raûtrcs  étoient  gravés   fur  le  marbre: 
en  lettre  d'or. 

D'abord  je  m*imaginai  que  c'ctoit  une 
erreur  de  mes  yeux  ^  ou  plutôt  une  faute; 
de  Tartifte  ,  &  je  m'apprêtois  à  en  faire 
la  remarque ,  lorfque  ma  furprile  devint 
plus  grande  en  jettant  la  vue  fur  deux 
ou  trois  édits  du  Souverain  attachés  aux 
murailles.  J  ai  toujours  été  curieux  le(Sleur 
des  affiches  de  Paris,  Je  vis  la  même  da- 
te MMlVcXL  fidellement  empreinte 
fur  tous  les  papiers  publics.  Eh,  quoi!  dis- 
je  en  moi-même  ,  je  iuis  donc  devenu 
bien  vieux  fans  m'en  appercevoir  :  quoi- 
j'ai  domii  fix  cent  foixantc-douze  années 

Tout  étoit  changé.  Tous  cçs  quartiers 
*  qui  m'étoient  fi  connus  ,  fe  préfentoient 
"à  mois  fous  une  forme  difFéi'ente  ôc  ré- 
cernent  embelie.  Je  me  perdoii  dans  des 
grandes  &  belles  rue§  proprement  alti- 
gnécs.  J'entrois  dans  des  carrefours  ipa-, 
cieux  où  régnoit  un  fi  bon  ordre  que  je 
n'y  appercevpis.  pas  le  plus  léger  embar- 
ras; Je  n'etitendois  aucun  de  ces  cris  con- 
fulèment  bizares   qui  déchiroient  jadis 


(♦»)Cet  puvrag«a  été  commencé  eij  x 7 tfS 


QUATRE  CENT  QUARANTE       17 

mon  oreille  (  0  ).  Je  ne  rencontrois  point 
de  voitures  prêtes  a  m'écrafer.  Un  goû- 
teux auroit  pu  fe  promener  commodé- 
ment. La  ville  avoit  un  air  animé ,  mais 
(ans  trouble  &  fans  confufîon. 

J'étois  fi  émerveillé  que  je  ne  voyoîs 
pas  les  paffans  s'arrêter ,  &  me  confidérer 
des  pieds  a  la  tête  avec  le  plus  grand 
ctonnement.  Us  haufToient  les  épaules 
&  fburioient  9  comme  nous  fouiions 
nous-mêmes  lorfque  nous  rencontrons  un 
mafque.  En  effet  mon  habillement  de- 
voit  leur  paroître  original  &  grotcfque  ^ 
tant  il  étoit  diftcrent  du  leur. 

Un  citoyen  (  que  je  reconnus  dans  la 
luite  pour  un  favant  )  s^ approcha  de  moi, 
&  me  dit  poliment ,  mais  avec  une  gra- 
vité ferme  :  Bon  viellard ,  à  quoi  fèrt  ce 
déguifement  ?  Votre  projet  eft  il  de  nous 
retracer  les  ridicules  ufages  d'un  fiecle 
bizarre  ?  Nous  n'avons  aucune  envie  de 
les  imiter.  Laiffez-la  ce  vain  badinage. 

Comment  ?  lui  répondis  je ,  je  ne  fuis 
point  déguifé;  je  porte  les  mêmes  habits 
que  je  portois  hier  :  ce  font  vos  colonnes, 
vos  affiches  qui  mentent.  Vous  femblez 


(  o  )  Les  cris  de  Paris  forment  un  langage  paitiï 
ÇiUcrilont  U  &ttt  fivoir  la  graoïmairc. 
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reconnoître  un  autre  Souverain  que 
JLouis  XV.  Je  ne  fais  quelle  peut  être 
votre  idée  >  mais  je  la  crois  dangereufe  ^ 
je  vous  en  avertis  ;  on  ne  joue  point  de 
pareilles  mafcarades  ;  on  n'efi  point  fou 
de  cette  force-là  :  en  tout  cas  vous  êtes 
4es  impofteurs  bien  gratuits  y  car  vous 
ne  pouvez  pas  ignorer  que  rien  ne  pré- 
vaut contre  l'évidence  de  ià  propre  exit 
tence. 

Soit  que  cet  homme  fe  peifuadât  que 
j'extravaguois ,  foit  qu'il  penfât  que  le 
grand  âge  que  je  paroiflbis  avoir  me  fai- 
foit  radoter  >  foit  qu'il  eût  quelqu'autre 
(bupçon  y  il  me  demanda  en  qu'elle  an- 
née j'étois  né?  En  1740  ,  lui  rcpon* 
dis- je*  —  Eh  bien  y  à  ce  compte  9  vous 
avez  au  jufte  fept  cent  ans.  Il  ne  feut  s'é- 
tonner de  rien,  dit- il  à  la  multitude  qui 
m'environnoit  :  Enoch ,  Elie  ne  font 
point  mort;  Mathufalem  &  quelques 
autres  ont  vécu  900  ans  ;  Nicolas  Fla- 
mel  court  le  monde  comme  le  juif  errant, 
&  Monfieur ,  peut-être ,  a  trouvé 
Télixir  immortel  ou  la  pierre  philofo* 
phale. 

En  prononçant  ces  mots  il  fourioit  ^ 
&  chacun  fe  preffbit  autour  de  moi 
itvec  une  eomplaifance  ôc   un    refpedt 
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tout  particulier  Ils  bruloient  tous  de 
m^interroger ,  mais  la  difcretion  enchad- 
noit  leur  langue  ;  ils  (e  cohtentoicnt  de 
Ce  dire  tout  bas  :  un  homme  du  fiecle 
de  Louis  XV  !  oh ,  que  cela  eft  cu- 
rieux ! 

CHAPITRE    m. 
i/i?  7n*habille  à  h  Fripperie. 

J'Etois  jfbrt  embarrafïe  de  ma  per- 
fonne.  Mon  favant  me  dit  :  '  éton- 
nant vieillard ,  \t  m'offre  volontiers  a 
vous  fervir  de  guide  ;  mais  commen- 
tons 9  je  vous  prie,  par  entrer  che* 
le  premier  frippier  que  nous  allons 
trouver,  car  (  ajouta  t-il  avec ii^nchife  ) 
je  ne  pourois  pas  vous  accompagner  fi 
vous  n'^étiez  pas  vêtu  décemment. 

Vous  m'avouerez  ,  par  exemple ,  que 
dans  une  ville  bien  policée ,  où  le  gou- 
vernement défend  tout  combat  &  ré- 
pond de  la  vie  de  chaque  particulier,  il 
eft  inutile ,  pour  ne  pas  dire  indécent  , 
de  s'embaraffer  les  jambes  d'une  arme 
meurtrière ,  &  de  mettre  une  épéc  à  fon 
côté  pqUr  aller  parler  à  Dieu  ,  aux  fem- 
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mes  &  à  fes  amis  :  c'eft  tout  ce  que  pour- 
roi  t  faire  le  foldat  dans  une  ville  affiégée. 
Dans  votre  fiecle  on  tenoit  encore  au 
vieux  préjugé  de  la  gothique  chevalerie, 
c^étoit  une  marque  d'honneur  de  traîner 
toujours  une  arme  ofFenfive  :  &  j^ai  lu 
dans  un  des  ouvrages  de  votre  tems ,  que 
le  foible  vieillard  faifoit  eneore  parade 
d'un  fer  inutile. 

Que  votre  habillement  eft  gênant  & 
mal  fain  !  Vos  épaules  &  vos  bras  font 
emprifonnés ,  votre  corps  eft  comprimé , 
votre  poitrine  eft  ferrée  ;  vous  ne  rcfpi- 
rezpas.  Et  pourquoi  ,  s'il  vous  plaît, 
cxpofer  vos  cuifles  &  vos  jambes  à  l'in- 
tempérie des  feifons  ?  ^ 

Chaque  tems  amené  de  nouvelles  mo- 
des ;  mais  ou  je  fuis  bien  trompé  ,  ou  la 
nôtre  eft  auffi  agréable  que  falutaire, 
voyez.  En  effet  la  manière  dont  il  étoit 
habillé,  quoique  nouvelle  pour  moi  , 
n'avoit  rien  qui  me  déplût.  Son  chapeau 
n'avoit  plus  cette  couleur  trifte  &  lugu-» 
bre,  ni  ces  cornes  embarraflantes  :  (  a  ) 


(  4)  Si  j*écrivois  1  hiftoire  de  France  y  je  m*é- 
tertdrois  avec  une  complaifance  marquée  fur  le 
chapitre  des  chapeaux.  Ce  morceau  traité  avec 
foin  ff roit  çurie_ii3C  &   intércffant.-    J'y  fçrois 


.r 
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il  n'en  reftoit  que  la  calotte ,  qui  étoit 
affez  profonde  pour  tenir  dans  la  tête ,  & 
qui  d'ailleurs  étoit  entourée  d'un  bourre- 
let.  Ce  bourrelet  roule  avec  grâces  de-^ 
nieuroit  plié  {iir  lui-même  lorlqu'il  étoit 
inutile ,  &  pouvôit  fe  rabattre  &^'avan- 
cer  au  gré  de  celui  qui  le  portoit  ;  pour 
garantir  du  foleil  ou  du  mauvais  tems^ 
Ses  cheveux  proprement/ueffés  for- 
A   moient  un  nœud  derrière  ,ia  tête  y   {a) 
ic  un  léger  fbupçon  dp  poudre  leur  laiP 
foit  leur  couleur  naturelle.  Ce  fîmple  ac- 
commodage  ne  prefèntoit  point  une  py- 
ramide plâtrée  de  pommade  &  d'orgueil, 
ni  ces  vies  mauffades  qui  donnent  un  air 
effaré  ,  ni  ces  boudes  immobiles  >    qui 
loin  de  retracer  une  chevelure  flottante  , 
nWt  d'autre  mérite  que  celui  d'une  roi-' 


contrafter  l'Angleterre  &:  la  France; i*une  prcn-; 
droit  un  petit  chape*i  j  quand  l'autre  en  prcn- 
df ci  t  un  grand5&  celle-ci  en  quitteroit  un  grand/ 
quand  celle-làhen  quitteroit  un  petit. 

(a)  S  il  me  prenoit  fantaiiie  de  donner  uft 
traité  fur  l'art  de  la  frifure  ,  dans  quel  étonne- 
ment  je  jetterois  les  Icdeurs  en  leur  prouvant, 
qu'il  Y  a  trois  ou  quatre  cent  manières  de  tordre 
les  cheveux  d  un  honnête  homme.  Oh  !  que  les 
arts  ont  de  profondeur  ,  &. qui  peut  iifvantçriç 
les  parcourir  en  détail  !  , 


r'-: 

V*-. 
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dcur  fiins  exprcffion  comme  lans  grâce; 

Son  cou  n'étok  plus  étranglé  par  une 
bande  étroite  de  mouflèline  :  (  a  )  il 
étoit  entouré  d'une  cravate  plus  ou  moins 
chaude ,  fuiv^t  la  faiibn.  Ses  bras  joui& 
foient  de  toute  leur  liberté  dans  les  man<- 
ches  médiocrement  larges  ;  &  fbh  corps 
leftcment  vêtu  d'une  efpece  de  foubre- 
vefte  )  étoit  couvert  d'un  manteau  en 
ferme  de  robe ,  dont  Tufage  étoit  falutai- 
redans  les  tems  de  pliûe  ou  dans  les 
froids. 

Une  longue  écharpe  ceignoit  noble- 
ment (es  reins.  ^  êc  procuroit  une  chaleur 
égale.  Il  n'avoit  point  de  ces  jarretières 
qui  coupent  les  jarrets  6c  gênent  la  circu- 
lation. Un  long  bas  lui  prenoit  des  pieds 
jufqu'à  la  ceinturç  ;  &  un  foulier  com« 
mode  entouroit  fon  pied  en  forme  de  bro- 
dequin» 

Jl  me  fit  entrer  dansjone  boutique  où 
Ton  me  propofa  de  changer  de  vêtement. 


(  a)  Je  n'aîme point  que  Ton  crie  contre  nos 
cols ,  ils  nous  ftrvcnt  plus  qu*on  ne  Timagine» 
Les  veilles,  la  bonne  dicre  &  quelques  autres 
excès  nous  rendent  pâles.  Nos  cols ,  en  nous 
étranglant  un  peu  >  réparent  ce  défiiut  >  &  nous 
redonnent  des  couleurs. 
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Le  ficge  fur  lequel  je  me  repofai  ,  n'étoit 
point  de  ces  chaifes  chargées  d' étoffes  , 
qui  fatigutnt  au  lieu  de  délaflèr.  C'étoit 
une  e/pece  de  canapé  court  >  revêtu  de 
nttte,  fait  en  pente,  &  qui  fe  prêtoit 
fur  un  pivot  au  mouvement  du  corps.  Je 
ne  pouvois  me  croire  chez  un  ftippier  y 
car  il  ne  parloit  point  dlionneur  &  de 
confciencey  &  fon  magazin  étoit  fort 
clair. 

"      I  II I  m^m^tm-mmim*  ^r 

CHAPITRE  IV- 

hes  forte  $  faix.  ^ 

On  guide  fe  rendoit  chaque  infbnt 

plus  afl&ble.  Il  paya  la  dépenfe 

que  j'avois  faite  chez  le  firippicr.  Elle  fe 
montoit  à  un  Louis  de  notre  monnoye 
que  je  tirai  de  ma  poche.  Le  marchand  fe 
promit  de  le  garder  comme  une  pièce  an- 
tique. On  payoit  comptant  dans  chaque 
boutique  ;  &  ce  peuple  ami  d'une  pro* 
bité  fcrupuleufè  >  ne  connoifToit  point  ce 
TCiot  crédit  y  qui  d'un  côté' ou  de  l'autre 
(èrvoit  de  voile  à  une  induftrieufe  fripon- 
nerie. L'art  de  Êdre  des  dettes  $c  de  ne 


M 
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les  point  payer  n'étoit  plus  la  Icience  dci 

gens  du  beau  monde.  (  a  ). 

En  fortant  la  foule  m'environno  it  en* 
core  ,  mus  les  regards  de  la  multitude 
nWoient  rien  dérailleur,  rien  d'inful- 
tant ,  feulement  on  bourdonnoit  de  tout 


\ 


(  4  )  Charles  VII  Roi  de  France  j  fe  trouvant 
à  Bourges  le  fit  faire  une  paire  de  bottes  j  mais 
comme  on  les  lui  eflayoit ,  l'Intendant  entra  6c 
dit  au  Bottier  :  remportez  votre  maichandifci 
nousne  pourrions  vous  payer  ces  bottes  de  quel* 
que  tems  >  Sa  Majefté  peut  encor  aller  un  mois 
avec  les  vieilles.  Le  Roi  approuva  l'întendant  » 
Se  il  méritoit  d'avoir  un  pareil  homme  à  Ton  fer- 
vice.  Que  penfera  en  lifant  ceci  le  jeune  drôle 
quiiè  laifle  chauffer ,  riant  §tx  lui  -même  d'av6ir 
encore  trouvé  un  pauvre  ouvrier  à  tromper  :  il 
^éprife  l'hojnme  qui  lui  met  des  fouliers  au  pieds 
ëc  qu*il  ne  paye  point ,  &  court  prodiguer  Tor 
dans  les  aziles  de  la  débauche  ôc  du  crime.  Que 
la  ba/Te/ïi  de  Ion  ame  n*efl-elle  gravée  fur  fbn 
front  y  (ur  ce  front  qui  ne  rougit  pas  de  fe  dé- 
touriaer  à  chaque  coin  de  rue  pour  éviter  Tceil 
d'un  créancier  !  Si  tous  ceux  auxquels  il  doit  les 
vctemens  qu'il  porte ,  Farrêtoient  dans  un  carre- 
four ,  &  reprenoient  ce  qui  leur  appartient ,  quo 
lui -refteroit-il  pour  fe  couvrir?  Je  voudrois  que 
furie  pavé  de  Paris  chaque  homrae  vêtu  d'un  ha-* 
bit  au-deflus  de  fon  état ,  fdt  forcé  >  fous  des  pei-. 
nçs  féveres  y  déporter  dans  fa  poche  la  quittan- 
ce de  Ton  tsdlleur. 

côté 
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côté  à  mes  oreilles  :  voilà  T homme  qui 
û  fept  cent  ans  1  Qu'il  a  dû  être  malheu- 
reux  pendant  les  premières  années  de  fa 
vie  !  {a  ) 

J'etois  étonné  de  trouver  tant  de  pro-» 

prêté  &c  fi  peu  dVmbarras  dans  les  rues  : 

6n  eutdk  de  laFête-Dieu,  La  \âUc  pa- 

roiffoit    cependant     extraordUnairement 

peuplée. 

Il  y  avoit  dans  chaque  rue  un  garde 
qui  veilloit  à  Tordre  public  ;  il  dirigeoit 
la  marche  dés  voitures  &  celle  des  hom^» 
mes  charges  ;  il  ouvroit  furtout  un  libre 
paffage  à  ces  derniers  ^  dont  le  fardeau 
ctoit  toujours  proportionné  à  leurs  forces. 

On  nç  yoyctt  point  un  malheureux 
haletant ,  tout  en  fueur  >  1  œil  rouge  8c 
la  tête  compriiïîée  ,  gémir  fous  un  poids 
qui  n'étoit  fait  que  pour  une  bête  de 
fomme  chez  un  peuple  humain  :  le  riche 
ne  fe  jouoit  point  de  rhumanitc  moyen- 
nant quelques  pièces  de  monnoye.  On 
voyoit  encore  moins  un  fexe  déhcat  &* 


(  a  )  Celui  qui  a  en  maiû  la  milice  d'un  Etat, 
«elui  qui  a  en  main  les  finance§#eft  defpote  dans 
toute  la  force  du  terme  ,  &  s'il  n'achevé  pas  de 
tout  courber  p  c'eft  qu'il  rre  convient  pas  toujours 
à  fcs  intérêts  d'afer  de  fa  toute  puKTaiic^^ 
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foible  y  né  pour  remplir  des  devoirs  plut 
doux &plus heureux,  attrifter  les  regards 
des  pafuns  en  fe  métamorphofant  en 
portefaix:  on  ne  le  voyoit  point  dans 
les  marchés  publics  forcer  à  chaque  pas  la 
natijre ,  &  acculer  la  barbare  inienfibilité 
des  hommes  j  tranquilles  fpeélateurs  de 
leurs  travaux.  Rendues  aux  devoirs  de 
leur  état,  les  femmes  remplifToient  Tu- 
mque  foin  que  leur  impofà  le  Créateur  ^ 
celui  de  faire  des  enfans  >  &  de  confoler 
ceux  qui  les  environnent  des  peines  de 
ia  vie. 


CHAPITRE  V. 
Les  Voitures. 

JE  remarquai  que  tous  les  allans  pre- 
noient  là  droite  ,  &  que  les  venans 
prenoient  la  gauche,  {et)  Ce  moye  n  fi 
fimple  de  n*être  point  écrafé  venoit  d^ê- 

(  a  )  L'étranger  ne  conçoit  gucrcs  ce  qui  oc- 
cafionne  en  France  ce  mouvement  perpétuel  des 
hommes  ^  qui  du  matin  au  foir  font  hors  de  leurs 
maifons ,  fouvent  fans  affaires  &  dans  une  agitât 
tion  incompréhcnfibJc.' 


i 
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tre  imaginé  toutà-l'heure ,    tant  il  eft 
vrai  que  ce  n'èft  qu^avec  le  tems  que  fe 
font  les  découvertes  utiles.    On  évitoit 
par-là  les  rencontres  fâcheufès.  Toutes 
les  iflues  étoient  fûres  &  faciles  :  Se  dans 
les  cérémonies  publiques  où  fe  trouvoit 
rsrffiueuce  de  la  multitude ,  elle  jouiflbit 
d'un  fpeilacle  qu^elle  aime  naturellement 
&  qull  auroit  été  injufte  de  lui  refufer. 
Chacun  %*en  retoumoit  paifiblement  chez 
foi ,  lar^s  être  ou  froifle  ou  mort.  Je  ne 
voyois  plus  le  coup  d'«il  rifible  &  révol- 
tant de  mille  caroflès  mutuellement  ac- 
croches  demeurer  immobiles    pendant 
trois  heures  ,  tandis  que  Thomme  doré, 
i^homme  imbédlle  qui  fe  faifoit  traîner  i  * 
publiant  qu'il  avoit^  des  jambes  ,  crioit  à 
la  portière  &  felamentoit  de  ne  pouvoir 
avancer,  (  ^  ) 

Le  plus  grand  peuple  formoit  une  cîr* 
culation  libre  9  aifée  &  pleine  d'ordre. 
Je  rencontrai  cent  charettcs  chargées  de 


(  «  )  Rien  de  plus  comique  que  de  voir  fur  un  - 
pont  une  file  de  caro/Tes  qui  s'embarafTent  les  uns 
dans  les  autres.  Les  maîtres  regardent  ÔC  s'im- 
patientent. Les  cochers  fe  lèvent  fur  leurs  fiéges 
&  jurent.  Ce  coup-d'œil  venge  unpcules.mal'; 
heureux  piétons. 

B  i 
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denrées  ou  de  meubles  ,  pour  un  feuf 
carofle  ,  encore  ce  carolïe  trainoit-il  un 
homme  qui  me  parut  infirme.  Que  (ont 
devenues ,  dis-je  ,  ces  brillantes  voitures 
élégamment  dorées ,  peintes ,  vernit 
fées  9  qui  de  mon  tems  rempliflbient  les  , 
rues  de  Paris  ?  Vous  n'avez  donc  ici  ni 
iraitans  y  ni  courtifannes ,  (  ^  )  ni  pe- 
tits-maitres  ?  Jadis  ces  trois  miférables 
clpeces  infultoient  au  public,  &  fem- 
bloient  jouer  à  Tenvi  l'une  de  Tautre  à 
qui  auroît  davantage  d'épouvanter  Thon  - 
nête  bourgeois  qui  fuyoit  à  grands  pas  9 
de  peur  d'expirer  fous  la  roue  de  leur 
char.  Nos  fèigneurs  prenoit  le  pavé  de 
Paris  pour  la  lice  des  Jeux  Olympiques  ; 
&  mettoient  leur  gloire  a  crever  des  che- 
vaux. Alors  fe  (àuvoit  qui  pouvoir. 

Il  n'eft  plus  permis ,  me  répondit- on  , 
de  faire  de  pareilles  courfes.  De  bonnes       , 
loix  fomptuaires   ont  réprimé  ce  luxe 
barbare  >  qui  engraiflbitun  peuple  de  la-^ 

(b)  On  ,a  vu  fîx  chevaux  magnifiquement 
cnl.arpachés  j  ils  étoicnt  attelés  à  un  caroffe  fu- 
perbe  :  on  fe  rangeoit  en  d«ux  hayes  pour  le 
voif  pafTer.  Les  artifans  ôtoient  leur  bonnçt, 
&  c'étoit  une  catin  qu'ils  avoient  faluée. 


j 
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Suais  &  de  chevaux,  (  a  )  Les  favoris 
e  la  fortune  ne  connoiflent  plus  cette 
moUeffe  cpupable  qui  rcvoltoit  Toeil 
du  pauvre.  Nos  feigneurs  font  ufàge 
aujourd'hui  de  leurs  jambes  ;  ils  ont 
de  l'argent  de  plus  Se  la  goutte  de 
.moins. 

Vous  voyez  pourtant  quelques  voi- 
tures ;  elles  appardennent  a  d**  anciens 
magiftrats ,  ou  à  des  hommes  diftin- 
gués  par  leurs  /èrvices  &  courbes  fous 
le  poids  de  l'âge.  C'eft  à  eux  feuls 
qu'il  eft  pendis  de  rouler  lentement 
fur  ce  pavé  où  le  moindre  citoyen  eft 
refpefté  ;  s'ils  avoient  le  malheur  dVf- 
ttopier  un  homme  5  ils  defcendr oient  à 
Vinftant  même  de  leur  carolfe  pour  l'y 
faire  monter ,  &  lui  entretiendroient 
une  voiture  pour  toute  fa  vie  à  leurs 
dépens. 

Ce  malheur  n'arrive  jaipais.  Les 
riches  titrés  font  des  homm^ês  eftima- 
bles  y   qui  ne  croient  point  fe  desho* 

(a)  On  a  comparé  avec  raifon  les  iot% 
opùicnsqui  entretiennent  une  fovile  de  valets» 
à  des  cloportes ,  ils  ont  beaucoup  de  pieés  ;  ^ 
ïeur  marche  eft  fort  lente. 
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norer  en  fouffrant   que    leux  chev^x 
cèdent  le  pas  au  citoyen. 

Notre  Souverain    lui-même  fe  pro- 
mené fouvent  à  pied  parmi  nous  ;  quel- 
quefois même  il  honore  nos  maifons  de 
fa  préfence  ,  &  prefque  toujours  quand 
il    eft   las  d^avoir   marché  ^    il    choifit 
pour    fe   repofer  la   bootique  d*un  ar- 
iifan.   Il  aime  à  retracer  Tégalité   natu- 
relle qui  doit  régner  parmi  les  hommes  : 
auffi  ne  voit-il  dans  nos  yeux  qu'amour 
&    reconnoiflance  ;     nos    acclamations 
partent  du  cœur ,  &  for#  cœur  les  en- 
tend &  sY  complaît,   Ceft  un  fécond 
Henri  .IV.  Il  a  fa  grandeur  d*ame ,  fes 
entrailles  ,  fon  augufte  fimplicité  ;  mais 
il  eft  plus  fortuné.    La  voie    publique 
reçoit  fous  fes  pas  comme  une  emprein- 
te facrée  que  chacun  révère  :  on  n'ofe 
s'y  quereller  ;  on  rougirdît  d'y  commet- 
tre le  moindre  déf ordre  î  Si  le  Roipcff- 
foit  ,  dit  on  j    cette  réflexion  feule   ar- 
rêteroit,   je  crois,    une  guerre  civile. 
Que  l'exemple  devient  puiflànt ,  lorfr 
qu'il  eft  donné  par  la   première  têteî 
comme  il  frappe  !    comme   il   deviept 
une  loi  inviolable  !  comme  il  conunanr 
de  à  tous  les  hommes  ! 
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CHAPITRE   VI. 

Les  Chapeaux  Brodés: . 

LEs  chofés   me  paroiflènt   un    peu 
changées,  dis-jeàmon  guide;  je 
vois   que  tout  le  monde  eft  vêtu  d^u* 
ne  manière  (Impie  &  modefte  ,  &  de« 
puis    que   nous  marchons  je  n^ai    pas 
encore  rencontré  fur  mon   chemin  un 
feul  habit  «doré  :   je   n'ai  di/iingué    ni 
golons ,  ni  manchettes  à  dentelles.  De 
mon  tems  un    luxe  puéril  &  mineux 
avoit  dérangé  toutes  les   cervelles  ;  un 
corps  fans  ame  étoit  furchargé  de  do- 
rure ,  &  l'automate  alors  rellèmbloit  à 
un  homme.  —  G'eft'juftement  ce  qui 
nous  a  porte  à  méprifer  cette  ancienne 
livrée  de  Torgueil.  Notre  œil  ne  s'ar* 
rête  point  à  la  furface.  Lorfqu'ua  horn* 
me  s'eft  fait  connoître  pour  avoir  ex- 
cellé dans   fon  art ,    il  n'a  pas  befoin 
d'un  habit   magnifique   ni   d'un  riche 
ameublement  pour  faire  paflèr  fon  me* 
rite  ;  il  n  a  belbin  ni  d'admirateurs  qui 
le  prônent  4  ni  de  protedleurs  qui  l'é- 
tayent  :  fes  aélions  parlent ,  &  chaque 
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citoyen  s'intéreflè  à  demander  pour  lui 
ia  récompenre  qu'elles  méritent.  Ceux 
qui  courent  la  même  carrière  que  lui  9 
font  les  premiers  à  folliciter  en  fa  fit- 
veur.  Chacun  dreflè  un  placet ,  où 
font  peints  dans  ^out  leur  jours  les  fer- 
yices  qu'il  a  rendus,  à  TEtat, 

Le  Monarque  ne  manque  point  d'in- 
viter à  fa  cour  cet  homme  cher  au 
jpeuple.  11  cohvcrfe  avec  lui  pour  s'inf 
cruiré  ;  car  il  ne  penfë  pas  que  Tefprit 
de  fageflè  foit  inné  en  lui.  Il  met  à 
profit  les  leçons  lumineufe^  dé  celui 
qui  a  pris  quçlque  grand  objet  pour 
but  principal  de  les  méditations.  11  lui 
fait  préfent  d'un  chapeau  où  fon  nom 
eft  brodé  ;  &  cette  diftinftion  vaut 
bien  celle  des  rubans  bleus  ,  rouges 
&  jaunes,  qui  chamaroient  jadis  des 
hommes  abfolument  inconnus  à  la  pa- 
trie (a). 


(a)  Chez  les  anciens  la  vanité  des  homms  • 
coniiftoit  à  tirer  leur  origine  des  Dieux  y  oï\ 
fiiîlbit  tous  fes  efforts  pour  être  neveu  de  Nep- 
tune ,  petits-fils  de  Vénus ,  coufin- germain  dç 
Mars  :  d'autres ,  plus  modeftes  j  fe  contenu 
toient  de  defcendre  d'un  fleuve  ,  d'une  n|m- 
f he  i  d'ujae  ;iaj:adç,  ffoiîi  feiiJ  modernes  oAt 
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Vous  penfez  bien  qu'un  nom  infâ- 
me n'ofeiroit  fe  montrer  devant  un  pu» 
blic  dont  le  regard  le  démentiroït. 
Quiconque  porte  un  de  ces  chapeeux 
honorables  ,  peut  paffer  par- tout  ;  en 
tout  tems  il  a  un  libre  accès  au  pied 
du  Trône ,  &  c'eft  une  loi  fondamen- 
tale. Aînfi ,  lorfqu^un  prince  ou  un  duc 
rfon  rien  fîût  pour  taire  broder  leur 
nom ,  ils  jouilïènt  de  leurs  ricbeffes  ; 
mais  ils  n'ont  aucune  marque  d'hon- 
neur :  on  les  voit  paflèr  du  même  œil 
que- le  citoyen  obfcut  qui  fe  mêle  & 
{eperd  dans  la  foule. 

La  politique  Se  la  raifon  autorifent  à  la 
fois  cette  diftindlion  ;  elle  n  eft  injurieufé 
;  que  pour  ceux  qui  fe  fentent  incapables 
de  jamais  s'élever.  L'homme  n'efl  pas 
ûffez  parfait  pour  faire  le  bien  ,  pour  le 
feul  honneur  d'avoir  bien  f^t.  Mais 
cette  nobleffe ,  comme  vous  le  penfez 
bien  ,  eft  perJTonnelle ,  6c  non  hércdi- 
'  taire  ou  vénale.  A  vingt-un  ans  le  fils 
d'un  homme  illuflre  fe  préfente ,  &  un 


une',  extravagance  plus  trille  >  iU  cherchent  à 
dcfcendre,  non  d'ayeux  cèiéViCS;  mai:  J>içA 
anciennement  obicurt.  .  . 
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tribunal  décide  sll  jouira  des  prérogati- 
ves de  fbn  père,  iSur  fa  conduite  paffée , 
&  quelquefois  fur  les  efpérances  qu'il 
donne ,  on  lui  confirme  l'honneur  d'ap-» 
partenir  à  un  citoyen  cher  à  fà  patrie. 
Mais  fi  le  fils  d'un  Achille  eft  un  lâche 
Therfite  9  nous  détournons  les  yeux , 
nous  lui  épargnons  la  honte  de  rougir  à 
ootre  vue  :  il  defcend  dans  l'oubli  à  me- 
fure  que  le  nom  de  fbn  père  devient  plus 
glorieux. 

De  votre  tcms  on  favoit  punir  le   cri-    :^ 
me ,  &  l'on  n'accordoit  aucune  t^j^m-  \  '\ 
penfe  à  la  vertu  ;  c'étoit  iine  légiflation 
bien  imparfaite.  Parmi  nous,  l'homme 
courageux  qui  a  fauve  la  vie  à  un  ci-     ' 
toyen  dans  quelque  danger  ,  (  a  )  Qui  a^ 
prévenu  quelque  malheur  public  ,'*'9&i  arî  ^ 
fait  quelque  chofe  de  grand  &  d'utile  ,  "  *^ 
porte  le  chapeau  brodé-,   &    fon   nom 
refpeftable   cxpofé  aux  yeux  de  tous, 
marche  avant  celui  qui  poflède  laplus^    . 

(4)  Il  cft  étonnant  que  Ton  n'accorde  au-' 
cune  récomptnfe  à  Thomme  qvi  faave  la  vie 
à  uh  citoyen.  Une  ordonnance  de  police 
donne  dix  éctts  au  })ateHer  qui  retire  un  noyé 
de- la  lîviere,  mais  le  batelier  qui  fauve  la 
Ti€  à  un  ho0une  en  danger  n'a  rieA* 
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Mais  qu'apperçois  je  !  6  Ciel!  quel 
x:oup  d'œil  !  Je  me  trouve  fur  les  bords 
de  la  Seine.  Ma  vue  enchantée  fe  promè- 
ne y  s'étend  fur  les  plus  beaux  monu- 
mens.  Le  Louvre  eft  achevé  l  L'efpace 
qui  règne  entre  le  château  des  Thuille- 
ries  &  le  Louvre,  donne  une  place 
immenfè  où  fe  célèbrent  les  fêtes  pu - 
Jbliques,  Une  galerie  nouvelle  répond 
à  ^ancienne,  où  l'on  admiroit  encore 
la  main  de  Perrault,  Ces  deux  auguf* 
tes  monumens  ainfi  réunis ,  formaient 
le  plus  magnifique  palais  qui  fut  dans 
Tunivers,  Tous  les  aniftes  diftingués 
hâbitoient  ce  palais.  C'étoit-là  le  plus 
digne  cortège  de  la  majefté  fouveraine. 
Elle  ne  s'enorgueilloit  que  des  arts  qui 
feifoient  la  gloire  &  le  bonheur  de 
i^Empirc.  Je  vis  une  luperbe  place 
dQ  ville  qui  pouvoit  contenir  la  foule 
des  citoyens.  Un  temple  lui  faifoit  fa- 
ce; ce  temple  et  oit  celui  de  .la  Juftice. 
Varchiteélure  de  fè?  murailles  rcpon- 
doit  à  la  dignité  de  fon  objef. 

Eft- ce  bien  là  le  Pont  Neuf,  m'é- 
criai-je  ?  Comme  il  eft  décoré  !  --™ 
Qu'appellez-vous  U  Pont  Neuf  ?  Nous 
lui  avons  donne  un  autre  nom.  Nous 
en  avons   changé   beaucoup    d'autres 


( 
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pour  leur  en  fubftitucr  de  plus  figni- 
ficatifs  ou  de  plus  convenables;  car 
rien  n^influe  plus  for  refprit  du  peu- 
ple que  lorfqué  les  chofès  ont  leurs  ter- 
mes propres  &  réels,  Veilà  le  Pont 
de  Henri  IV ,  entendez-vous  ?  formant 
la  communicadon  des  deux  panies  de 
la  ville  :  il  ne  pouvoit  porter  un  titre 
plus  refpe£lé.  Dans  chacune  des  demi- 
lunes  nous  avons  placé  Veffigie  des 
grands  hommes  qui ,  comme  lui ,  ont 
aimé  les  hommes,  &  qui  n'ont  voulu 
que  le  bien  de  la  patrie.  Nous  nV 
Vons  pas  héfitc  de  mettre  à  (es  côtés 
le  Chancelier  V  Hôpital ,  Sully  9  Jan- 
nin ,  Colbert.  Quel  livre  de  morale  ! 
Quelle  leçon  publique  eft  auffi  forte  > 
auffi  éloquente  que  cette  file  de  hé- 
ros ,  dont  le  firont  muet ,  mais  impo- 
fant,  crie  à  tous  qu'il  eft  utile  & 
grand  d'obtenir  l'eftiiTie  publique!  Vo- 
tre fieclen'a  point  eu  la  gloire  de  fair« 
pareille  chofe.  —  Oh!  mon  fiecle  é* 
prouvoit  les  plus  grandes  difficulté  à  la 
moindre  entreprife.  On  faifoit  les  plus 
rares  préparatife  pour  atïnoncer  avec 
pornpe  un  avortement.  Un  grain  de  fa- 
ble arrêtoit  le  mouvement  des  reflbrts 
jes  plus  orgueilleux.    On  bàtiffoit  les 
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plus  belles  chofès  en  fpcculation  :  Se  la 
langue  ou  la  plume  fembloient  Tinllru- 
ment  univerfeU  Tout  a  fon  tems.  Le. 
nôtre  étoit  celui  des  innombrables  pro- 
jets; le  vôtre  cft  celui  de  l'exécution. 
Je  vous  en  félicite.  Que  je  me  fais 
bon  gré  d'avoir  vécu  fi  longtems  ! 

CHAPITRE    VIIL 

Le  nouveau  Paris» 

EN  me  tournant  du  coté  du  ponit 
que  je  nommois  jadis  le  pont  au 
change ,  je  vis  quHl  n'étoit  plus  écrafé 
de  vilaines  pentes  maifons  (  a  ).  Ma^vué 

« 

(<i)  Des  miliers  d'hommes  qui   viennent   fe 
rcunir  fur  le  même  point ,  qui  habitent    des 
maisons  à  fept  étages^  qui  s'cntaflent  dans  des 
rues  étroites  j  qui  rongent  >   qui  deiTechent  un 
fol  déjà  épuifé  *   tandis  que  la  nature  leur  ou-» 
vroit  de  tout  côté  fe  vaftes  &  riantes  campa- 
gnes i  présentent  un  (pedaclc  bien   étonnant  à 
l'œil  du  Fliilofophe.  Les  r.ches  s*y  rendent  pour 
multiplier  leur  puiiTance ,  &  défendre  1  abus  d# 
leur  puifTance  par  leur  puiflance  même.  Les  pe- 
tits fourbent  >  flattent*&  fc  vendent.  On  pend 
çcuH  qui  échouent  5  les  autres  devienfiènt  i^% 
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fe  plongeoit  avec  plaifir  dans  tout  le  vafle 
cours  de  la  Seine  ;  &  ce  coup  d'oeil 
yrairacnt  unique  m'étoit  toujours  nou- 

En  vérité,  voilà  des  changemens  ad- 
mirables !  —  Il  eft  vrai  c*eft  dommage 
qu'ils  nous  rappellent  un  événement  tu- 
nefte  ;  caufé  par  votre  extrême  négligen- 
ce —  Kous  l  comment ,  S'il  vous  plaît  ? 
—  L'hiftoire  rapporte  que  vous  -parliez 
toujours  d'abattre  ces  vilaines  m^fons , 
&  que  vous  ne  les  abattiez  point.  Un 
jour  donc  que  vos  échevins     fàifoient 
précéder  un  Ibmptueux  repas  d'un  mai- 
gre feu  d'artifice  ,  (  le  tout  pour  célébrer 
l'anniverfîûre  d*un  faint  à  qui  9  (ans  dou- 
te les  François  ont  la  plus  grande  obli- 
gation )  le  bruit  des  canons  >  des  boè'tes 
&  des  pétards  fufHt  à  renvcricr  les  vielles 
mafures  dreflees  fur    ces  vieux  ponts  ^ 
ils  tremblèrent  &  s'écroulèrent  fur  leurs 
habitans.  Le  bôulverfêment  dé  l'un  en- 
fraina  la  ruine"  de  l'autre.  Mille  citoyens 
périrent  ;  &  les  échevins  à  qui  apparte- 


împortans.  On  fent  que  dans  ce  conflit  perpétuel 
Ôc  barbare  d  intérêt  >  on  ne  doit  plus  guère  con* 
QOÎtre  les^d^oifs  de  i'hoxxune  SCdu  citoy^^ 
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ho'it  le  revenu  desmaifons  maudirent  le 
feu  d'ardfice  &  jufqu'au  repas. 

Les  années  fuivantes  on  ne  fit  pl« 
tant  de  bruit  à  propos  de  rien.  L'argflfc 
qui  fautoit  en  Tair ,  ou  qui  Caufoit  de  gj-a- 
ves  indigeftions ,  fut  employé  à  faire  iom- 
me  pour  la  reftauration  &  Tentretient 
des  ponts.On  regretta  de  n'avoir  point  fui- 
vi  cette  idée  les  années  précédentes^  mais 
c'étoit  le  lot  de  votre  fieclé  de  ne  vouloir 
reconnoître  fes  énormes  fotifes  que  lort 
qu'elles  étoient  complètement  achevées* 

Venez  vous  promener  un  peu  de  ce 
côté ,  vous  venez  quelque  démolitions 
que  nous  avons  faite  y  je  crois  fort  à  pro- 
pos. Ces  deux  ailes  des  Quatre  Nations 
ne  gâtent  plus  un  des  plus  beaux  quais  » 
en  lailTant  fubfifter  des  marques  d'une 
Vindication    Cardinale.      Nous    avons 

E'acé  r  Hôtel  -  de  -  Ville  en  face  du 
ouvre  ;  &  lorfque  nous  donnons 
quelques  réjouiffànces  publiques  ,  nous 
penfons  bonnement  qu'elles  font  faites 
pour  le  peuple.  La  place  eft  fpacieufe  ; 
perfonne  n'^  eftropié  par  les  feux  d'ar- 
tifice ou  par  les  coups  de  bourrade  de  la 
ibldatefqiie  qui  9  de  vôtre  tems  (  ô  chofe 
incroyable  !  )    bleflbit    quelquefois   le 
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/pedateur ,  &  le  blefloit  impunément 

Voyez  comme  nous  avons  mis  chaque 
ftatue  équeilre  des  Rois  qui  ont  fuccédc 
au  vôtre  au  milHeu  de  chaque  pont.  Cet- 
te file  de  Rois  élevés  fans  pompe  au  fein 
ie  la  ville  ,  préfente  un  coup  d'œil  in- 
téreffant.  Dominant  fur  le  fleuve  qui  ar- 
rofe  &  féconde  la  cité  ,  ils  paroifTent  les 
Dieux  Tutélaires.  Placé  tous  comme  le 
bon  Henri  IV  ils  ont  un  air  populaire  , 
que  s'ils  ctoient  renfermés  dans  des  pla- 
ces (b)  où  Toeil  eft  borné.  Cellet-ci  , 
uaftes  &  naturelles  y  n'ont  pas  jette  âanal 
de  grands  frîâx.  Nos  Rois  après  leur 
mort  ne  lèvent  pas  ce  dernier  tribu  qui  9 
dans  votre  ficcle  fatiguoit  le  citoyen  déjà 
epuifé.  '    "  ' 

Je  vis  avec  beaucoup  de  fatisfadion 
qu'on  avoit  ôtc   ces  efclavas  enchainés 


(tf)  C'eft  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que  je  difere 
publiquement  aux  Magiftrats  ,  qui  doivent  plus- 
veiller  à  la  conservation  d'un  homme  qu'aux  ap-* . 
prêts  de  vingt  fêtes  publiques. 

ib')  Les  maifons  des  traitans  ceignent  pour  la 
plupart  les  ftatues  de  nos  Kois.  Ils  ne  peuvent 
aaiême  après  leur  mort  éviter  le  cercle  des  firip- 
ponç! 
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(  a  )  aux  pieds  des  ftatues  de  nos  Rois  ; 
qu'on  avoit  effacé  toute  infcription  faftU- 
tueufe  >  &  quoique  cette  groflîere^flatte- 
rie  foit  la  moins  dangereufe  de  toutes  » 
on  avoit  écarté  foigneufèmcnt  la  moindre 
apparence  de   menfonge  &  d'orgueil. 

On  me  dit  que  la  Baftille  avoit  été  rcn- 
verfée  de  fond  en  comble  ,  par  un  Prin* 
ce  qui  ne  fe  croyoit  pas  le  Dieu  des  hom- 
mes ,  Se  qui  craignoit  le  Juge  des  Rois  f 
que  fur  les  débris  de  cet  affreux  château, 
il  bien  appelle  le  palais  de  la  vengence  y 
(  &  d'une  vengeance  royale  )  on  avoit 
élevé  un  temple  à  la  Clémence  :  qu'aui- 
cun  citoyen  ne  difparoilïbit  de  la  fociétc 
fens  que  ion  procès  ne  lui  fut  fait  publi* 
quement  ;  &  que  les  lettres  de  cachet 
étoient  un  nom  inconnu  au  peuple: 
que  ce  nom  n'exerçoit  plus  que  Tinfa- 
tîgable  érudition  de  ceux  qui  perçoient 
dans lanuit des  tems  barbares  y  on  avoit 
compofé  même  un  livre  intitulé  :  Paral- 
lèle des  lettres  de  cachet  Û.  du  cordeau 
ajiatique. 


(a)  Louis  Xiy  difoit  que   de  tous  les  gou 
verncmcnt  du  monde  celui  du   Grand  Turc 
lui  plaifoit  d'avantage.  On  ne  pouvoit  être  à 
Iz  {oiS}  plus  orgueiUeux  &plus  fgnorant.j 
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Infenfiblement  nous  traveriitnes  les 
Thuilleries ,  où  tout  le  monde  entroit  : 
elles  ne  m'en  parurent  que  plus  belles 
(a\  On  ne  me  demanda  rien  pour 
m'aiïèoir  dans  ce  jardin  royaL  Nous 
4  nous  trouvâmes   à   la  place  de   Louis 

*  XV.    Mon  guide  me   prenant   par  la 

main  me  dit  en  fouriant  :  vous  avez 
dû  voir  l*inauguration  de  cette  ftatuc 
cqueôre,  —  Oui ,  j'étois  jeune  alors  , 
&  tout  auffi  curieux  qu'à  pré/ent.  — 
Mais  ùivez  vous-bien  que  voiJà  un  chef 
^^  d'oeuvre   digne  de   notrç  fieclej    nous 

l'admirons  encore*  tous  les  jours  9  & 
iorfque  nous  voulons  en  contempler  la 
perlpeétive  du  château  y  elle  nous  pa- 
roît,  (iir-tout  au  foleil  couchant,  cou- 
ronnée des  plus  beaux  rayons.  Ces 
magnifiques  allées  forment  un  ceintre 
heureux  9  &  celui  qui  a  donné  ce  plan 
ne  manquoit  point  de  goût  ;  il  a  eu  le 
mérite  de  preflèntir  le  grand  effet  que 
cela  devdit  faire  un  jour.  J'ai  lu  cepen- 
dant que  de  votre  tems ,  des  hommes 
aufli  jaloux  qu'ignorans  exerçoient  leur 


^ 


(«)  Reftifer  l'entrée  de  ce  jardin  au  petit 
pei;ipk  xfie  femble  une  infulte  gratuite  >  6c 
â'^Utant  plus  grande  qu'il  n9  U  ^nt  pas* 
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cenfure  fur  cette  ftatue  &  fur  cette 
place  y  qu'ils  n'auroient  dû  qu'adirirer. 
(a)  S'il  fe  trouvoit  aujourd'hui  un  hom- 
me capable  de  dire  une  telle  fottife; 
dès  qu'il  ouvriront  la  bouche  y  nous  lui 
tournerions  le  dos. 

Je  continuai  ma  curieufe  promena- 
de ; .  mais  le  détail  en  feroit  trop  long. 
D'ailleurs  on  p«rd  toujours  en  fe  rapi* 
pellant  un  fonge.  Chaque  coin  de  rué 
Ju'ofFroit  une  bçlle  fontaine,  qui  lait. 
foit  couler  une  eau  pure  &  tran(pa- 
rente  :  elle  retomboit  d'une  coquille  en 
iiappe  d'argent ,  &  fon  cryftal  donnoit 
envie  d'y  boire.  Cette  coquille  préfentoit 
à  chaque  paflant  une  taflè  falutaire.  Cette 
eau  couloit  dans  le  ruiflèau  toujours  lim- 
pide, 8c  lavoit  abondamment  le  pavé. 

Voilà  le  projet  de  votre  M.  Dcf- 
parcieux.  Académicien  de  l'Académie 
des  Sciences ,  accompli  &  perfectionné. 
Voyez  comme  toutes  ces  maifons  font 
fournies  de  la  choie  la  plus  nécèflaire 
' —    --  ■  —  ■  I     -     ' I 

Ça)  Il  n'y  a  qu'en  France  où  Tart  de  fe 
taire  n'eft  peint  un  mérite.  Vous  reconnoîtreZ 
moins  un  François  à  fon  viîàge  &  à  fon  ac- 
cent qu'à  la  légèreté  qu'il  a  de  parler  &  de 
prononcer  fur-tout  j  jamais  il  n!a  fô  dire  :  Ji 
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6c  la  plus  utile  à  la  vie.  Quelle  pro- 
preté î  quelle  fraîcheur  en  réfulte  dans 
l'air!  Regardez  ces  bâtimens  commo- 
des 9  élegans.  On  ne  conftruit  plus  de 
ces  cheminées  funeftes  ^  dont  la  ruine 
inaenaçoit  chaque  paffant.  Les  toits  n'ont 
plus  cette  pente  gothique  qui  >  au  moin- 
dre vent  >  faifoit  gliuer  les  tuiles  dans 
les  rues  les  plus  fréquentées. 

Nous  montâmes  au  haut  d'une  mM- 
Ibn  par  un  efcalier  où  l'on  voyoit  clair. 
Quel  plaifîr  ce  fijt  pour  moi  qui  aime 
la  vue  &  le  bon  air,  de  rencontrer 
une  terraffe  ornée  de  pots  de  fleurs  & 
couverte  d'une  treille  parfumée.  Le 
fommet  de  chaque  maifon  offroit  une 
pareille  terraflè  ;  de  forte  que  les  toîts  , 
tous  d'une  égale  hauteur  formoient  en- 
femble  comme  un  vafte  jardin  :  &  la 
ville  apperçue  du  haut  d'une  tour  étoit 
couronnée  de  fleurs  >  de  fruits  &c  de 
verdure. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  que  l'Hô 
tel  Dieu  n'étoit  plus  enfermé  au  centre 
de  la  cité.  Si  quelque  étranger  ou 
quelque  citoyen' ,  me  dit-on ,  tombe 
malade  hors  de  fa  patrie  ou  de  fa  fa- 
mille", nous  ne  l'emprifonnons  pas  , 
*    comme  de    votre  tems  ,    dans    un  ii^ 
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dégoûtant  «ntre  un  cadavre  &  un  ago^ 
nifyit  y  pour  y  refpirer  Thaleine  em« 
poifonnée  du  trépas  >  &  convertir  une 
fimple  incommodité  en  une  cruelle  ma^. 
ladie. 

Nous  avons  partage  cet  Hôtel- Dieu 
en  vingt  maifbns  particulières  j  fituées 
aux  cMerentes  extrémités  de  la  ville. 
Par-là  le  mauvais  air  que  ce  gouffre 
d'horreur  (  4  )  *  exhaloit  >  fe  trouve  diC- 
perfé  &c  n^eft  plus  dangereux  à  la  ca* 
pitale.  D'ailleurs  les  malades  ne  font 
pas    conduits   dans   ces    hôpitaux    par 

(^  a  y  Six.  milles  malheureux  font  entaifés  dans 
les  falles  de  THôtel-PieU)  ou  Tair  ne  circula 
point.  Le  bras  de  la  rivière  qui  coule  auprès  > 
reçoit  toutes  les  immondices ,  &  cette  eau  qui 
©ontient  tous  les  germes  de  la  corruption* 
«  abreuve  la  moitié  [de  la  ville.  Dans  le  bras  de 
la  rivière  qni  baigne  le  quai  Pelletier  ,  &  en- 
tres les  deux  ponts ,  nombre  de  Teinturiers 
répandent  leur  teinture  trois  fois  par  femaine. 
J'ai  vu  Teau  en  conferver  une  couleu^  noire 
pendant  plus  de]  fix  heures.  L'arche  qui  com^ 
pofe  le  quai  de  Gêvres  eft  un  foyer  peftilen- 
tieL  Toute  cette  partie  de  la  ville  boit  une 
eau  infede  >  6c  rel|)ire  un  air  empoifonné. 
L'argent  qu'on  prodigue  en  fufées  volantefj^ 
Siffiroit  à  1^  cçûation  d'un  tel  &ém> 
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Textrême  indigence  :  ils  n'arrivent  point 
déjà  frappes   de   Tidée    de   mort ,    & 
pour  s'auurer  uniquement  de  leur  fé- 
pulture;    ils  viennent ,    parce   que  les 
fecours  y  font  plus  promts  >  plus  mul- 
tipliés que  dans  leurs  propres   foyers. 
On  ne  voit  plus  ce  mélange  horrible  ^ 
cette  eonfufion  révoltante  >  qui  annon- 
çoit    plutôt    un   féjour    de   vengeance 
qu'un  féjour  de  charité.  Chaque  malade 
a  fon  lit  >   &  p  eut  expirer  fans  accufcr 
la  nature  humaine.    On   a    revifé  les 
comptes  des  direéleurs.    O   honte!    ô 
douleur  l    ô  forfait  incroyable  fous    la 
voûte  du  ciell    des  hommes  dénatu- 
rés s'engraiffoient  de   la  fubftance   de* 
pauvres;   ils  étoient  heureux  des  dou- 
leurs de  leurs  lemblables  ;  ils   avoient 
conclu  un  marché  avantageux  avec  la 
mort....   Je  m'arrête  :  le    tems    de  ces 
iniquités  eft   écoulé:    Tafyle   des    mal- 
heureux eft   refpeélé  comme    le    tem- 
ple où  les  regards  de  la  Divinité  s'ar- 
rêtent avec  le  plus    de  •  complaifance  : 
les  abus  énormes  font  corrigés  y  &  les 
pauvres  malades  n'ont'  plus  à  combat- 
tre que  les  maux  que  leur    impofa    U 
nature. .  Quand    on    n'a  à  foîïfrir  que 
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d'elle,  on  foufFre  en  filence  (a)^ 
Des  médecins  favans  Ôc  charitables 
ne  didlent  point  des  fentences  de  mort, 
€n  prononçant  au  hazard  des  préceptes 
généraux  :  ils  fe  donnent  la  peine  d'exa- 


(  «  )  Un  jour  que  je  me  fuis  promené  feul  & 
à  pa§  lents  dont  les  laies  de  i'Hôtel-Dicu  de  Pa- 
ris. Quel  lieu  plus  propre  à  méditer  fur  l'hom- 
me !  J'ai  vui'avaiice  inhumaine  décorée  du  nom 
de  charité  publique.  J'ai  vu  des  moribonds  plus 
prefTés  qu'il  ne  dévoient  Têtre  dans  le  tombeau  ^ 
confondre  leur  haleine ,  &  précipiter  le  trépas 
des  triftes  compagnons  de  leur  mifére,  J*ai  vu 
la  douleur  6c  les  larmes  n'attendrir  perfonne  s 
le  glaive  de  la  mort  frapper  à  droite  &  à  gau- 
che fans  élever  aucun  gémiflement  :  on  eut  dit 
qu'il  abattoit  de  vils  animaux  dans  unféjour  de 
carnage.  J'ai  vu  desiiommes  endurcis  à  ce  Ipec- 
taclc>  s'étonner  que  Ton  put  y  être  fenfible.  Deux 
jours  après  je  me  fuis  trouvé  à  la  faile  de  l'opéra. 
Quel  fpedacle  difpendieux  !  Décorations ,  ac- 
teurs ,  mufiçiens ,  on  n'avoit  rien  épargné  pour 
rendre  le  coup  d'œil  magnifique.  Mais  que  dira 
la  poftérité ,  lorfqu'elle  faura  que  la  même  ville 
enfermoit  deux  endroits  aulfi  d^fféreas  ?  Hélâts  ! 
comment  peuvent-ils  repofer  fur  Je  même  fol! 
L'un  n'exckid-t-il  pas  néceflaircment  l'autre? 
Depuis  ce  jour  l'Académie  Royale  de  Mufique 
contrifte  mon  ame  >  au  premier  coup  d'archet 
j'ai  fous  les  yeux  le  lit  dégotitant  d^  pauvres 
inalades, 

minet 
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miner  chaque  malade  en  particulier  ; 
&  la  fanté  ne  tarde  point  à  refleurir 
fous  leur  œil  attentif  &  prudent.  Ces 
médecins  font  au  rang  des  citoyens 
les  plus  confîdérés.  Et  quel  ouvrage 
plus  beau  ,  plus  augufte ,  plus  digne 
d'un  être  vertueux  &  fenlible>  que 
celui  de  renouer  le  fil  délicat  des  jours 
de  Thomme  ,  de  ces  jours  frag^es  > 
palïàgers  ;  mais  dont  un  art  conferva- 
teur  accroît  la  force  &  augmente  la 
durée!  —  Et  l'hôpital  général,  où 
eft-il  fîtué  ?  —  Nous  n'avons  plus  d'hô- 
pital général  ;  plus  de  Bicêtre  (a)  ,  de 


(41")  Il  y  a  à  Bicêtre  unefallc  qu'on  nomme 
la  allé  de  force  y  c  cft  une  image  de  l'enfer.' 
Six  cent  malheureux ,  preffés  Icf  uns  fur  kf 
autres,  opprimés  de  leur  milêre  ,  de  leur  in- 
fortune ,  de  leur  haleine  mutuelle  >  de  la  ver-. 
mine  qui  les  ronge  y  de  leur  dé(e£poir ,  ÔC 
d'un  ennui  plus  cruel  encore  >  vivent  dans  la 
fanentation  d'une  rage  étoufée.  C'eft  le  fup- 
plice  de  Mezenze  mille  fois  multiplié.  Les 
magiftrati  font  fourds  aux  réclamations  de  ces 
infortunés.  On  a  vu  qui  ont  commis  [des  ho- 
micides fur  les  geôliers ,  les  chirurgiens  5  ou 
les  prêtes  qui  les  vifitoient ,  dans  la  feule  vue 
de  fortir  de  ce  lieu  d  horreur,  &  de  repofer 
•plus  librement  fur  la  roue  de  l'échaffaud. 
On   z  raifon  d'avancer    qu«  la  mort  feroit 

c 
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iDedIbns  de  force ,  où  plutôt  de  rage.' 
Un  corps  (àin  n'a  pas  befoin  de  cau- 
tère. Le  luxe,  comme  un  cauftique 
brûlant  >  avoit  gangrené  chez  vous  les 
parties  les  plus  faines  de  l'Etat,  & 
votre  corps  politique  étoit  tout  couvert 
d^ulcercs.  Au  lieu  de  fermer  doucement 
ces  playes  honteufes  ,  vous  les  enve- 
nimiez encore.  Vous  comptiez  étoufer 
le  crime  fur  le  poid  de  la  cruauté.  Vous 
étiez  inhumains ,  parce  que  vous  n'a« 
viez  pas  fu  faire  de  bonnes  loix.  *  ) 


une  moindre  barbarie  que  celle  que  Ton  exerce 
contre  eux.  O  cruels  magiftrats  >  hommes  dt 
fer ,  hommes  indignes  de  ce  nom  y  vous  ou- 
tragez Thumanité  plus  qu'ils  ne  Tont  outragée 
emx-mêmes  !  J'amais  les  brigands  dans  leur 
férocité  n'ont  égalé  la  vôtre.  Ofez  être  plus 
inhumains  i  avec  une  juAice  moins  lente  : 
faites  brûler  vif  ce  troupeau  malheureux  j  vous 
vous  épargnerez  la  peine  d'étendre  votre  vi-* 
gilance  fur  leur  horrible  efclavage.  Vous  ne 
paroiffez  que  pour  le  redoubler.  Quoif  on 
pourroit  leur  mette  un  boulet  de  cent  livret 
au  pied  ^  &  les  faire  travailler  en  plein  champ. 
Mais»  ncn>  il eft  des  viâimes  d'un  deipotiime 
arbitraire  qu'on  veut  dérober  à  tous  leSj  re- 
gards.... J'entends. 

*)  £h  !  oui  f  magiftrats ,  c'eft  votre  ignorant 
ce  p  c'câ  votre  Par^e  p  c'eft  votre  précipitatipA 


j 
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Il  vous  étoit  plus  facile  de  tourmen-» 
ter  le  coupable  &  le  malheureux  ,  que 
de  prévenir  le  défordre  &  la  mifere. 
Votre  violence  barbare  n'a  fait  qu'en- 
durcir les  cœurs  criminels  ;  vous  y  avec 
feit  entrer  le  défefpoir.  Et  qu'avez-vous 
recueilli  ?  Des  larmes  >  des  cris  de  rage  > 
8c  des  malédictions.  Vous  fembliez 
avoir  modelé  vos  maifons  de  force  fur 
cet  horible  fejour  que  vous  nomrmer 
Tenfer ,  où  des  miniftres  de  douleur  ao- 
cumuloient  les  tortures  pour  le  plaific 
affreux  d'imprimer  un  long  (iippUce  à 
des  êtres  fenfibles  &   plainrife. 

Enfin  ,  pour  abréger  (  car  je  feroit 
trop  long ,  )  ou  ne  favoit  pa&  même  de 
votre  tems  hire  travailler  les  mendians  ; 
toute  la  icience  de  votre  gouvernement 
confifloit  à  les  enfermer  Se  à  les  Êûre 
mourir  de  faim.  Ces  malbeurpitx  ç^pi- 
rans  d^une   mort  lente    dans  un   coin 

qui  cau(e  le  défelpoir  du  pàurrc.  Votu  rcm- 
prUbimez  pour  une  vétille,  vous  le  couchez 
à  côté  d'un  fcélérat ,  vous  aigriflcz  ,  vous  em- 
poifonnezfoname  ,  vous  l'oubliez  dans  lafoulo 
des  malheureux  j  mais  lu»  fe  fouvient  de  votre 
tnjuitice  >  comme  vous  n'avez  point  mis  de  pro- 
portion entre  le  délit  Ôc  la  punition ,  il  voiif 
iiiûcera>  &  tgxu  lui  deviendra  égal, 

C   a 
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du  Royaume,  ont  cependant  fiût  par- 
venir jufqu^à  nous  leurs  gémiffemens  : 
nous  n'avons  point  dédaigné  leurs  obP- 
cures  clameurs  ;  elles  ont  percé  l'inter- 
valle defept  fiecles  :  &  cette  baffe  ty- 
rannye  fuffic  à  en  révéler  mille  autres. 

Je  baiflbis  les  yeux  &  n'ofoit  répon- 
dre ;  car  j 'avois  été  témoin  de  ces  tur- 
pitudes ,  &  je  n'avois  pu  que  gérriîr , 
ne  pouViaift  faire  mieux,  (n)  Je  gardai 
le  filence  quelque  tems,   &   je  repris 
en  lui  difant  :  Ah  !  ne  renouveliez  pas 
les    bleflures    de  mon  cœur.    Dieu  a 
réparé  les   maux   que  leur  ont  fiiit  les 
humains  ;    il  a  puni  ces  coeurs  durs  ; 
'vous  fkvez-. .  Mais  allons  en  avant.  Vous 
avez ,    je  crois  y    laiffé  fubCfter  un  de 
nos  vices  politique     Paris  me  paroît 
.  auffi  peuplé  que  de  mon  tems  ;ilétoit 
•prouvé  que  la  tête  étoit  trois  fois  trop 
^gtcyfle  pour  le  corps.  Je  fuis  bien  aife . 
de  -vous  annoncer,  reprit  mon  guide, 
.  que  le  nombre  des  habitans  du  Royau- 

P  (a)  J'aurai  fatisfait  mon  cœur  &  laj^^^t 
en  dénonçant  cet  attentat  contre  l'humanité , 
attentat  contre  l'humanité  ,   attentat  horrible 

^u'pnAura  peine  à  croire  j  maisj  hélas,  il  fub^ 
iille  encore. 
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me  eft  augmenté  de  moitié  j  que  tomes 
les  terres'  font  cultivées ,  &  que  par 
conféquent  le  chef  iè  trouve  aujour- 
d'hui dans  une  jûfte  proportion  avec  fès 
membres.  Cette  belle  ville  produit  toti* 
jours  autant  de  grands  perfonnages  >  de 
favans  ,  d'^hommes  uulement  induf- 
trieux  ,  de  beaux  génies,  que  toutes 
les  autres  villes  de  France  réunies  eri- 
femble.  —  Mais  encore  un  petit  mot 
alfez  important  à  recueillir.  PJacez-vous 
le  magazin  des  poudres  preiqje  au 
centre  de  votre  ville?  —  Nous  ne 
fommes  pas  imprudens  de  cette  force-là  : 
c^eft  affez  des  volcans  qu'allifme  la  main 
de  la  nature ,  fans  en  former  d'artificiel- 
qui  font  cent  fois  plus  dangereux,  (a). 

(4)  'Presque  toutes  les  viiles^  renfiermontf  dant 
l^ur  leia  des  magjazins^  à  poudre.  Le  tonnere^^âc 
mille  autres  accidens  imprévues  inconnus  mêm«, 
peuvent  y  mettre  le  feu.  Mille" exemples  terri- 
bles (  chofe  incroyaUc  !  )  c^ont  pa  corriger  jul- 
qu'ici  l'efpcce  humaine.  Deux  mille  cinq  cwt' 
hommes  enfereiis  récemment  fous  des  nunes 
dans  la  ville  de  Brefcia>  rendront  peut-être  les 
gouvernemens  attentifs  à  un  fléau ,  ouvrage  de 
leurs  mams  ^  &  qu'il  leur  feroit  fi  fecilc  de  nom 
^ter. 
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CHAPITRE   IX. 
Les  Tlacets. 

JE  remarquai  plufieurs  officiers  revê- 
tus des  marques  de  leur  dignité  y 
qui  verioient  recevoir  publiquement 
les  plaintes  du  peuple ,  &  qui  en  fei- 
foient  «n  fidèle  rapport  aux  premiers 
magiftrats.  Tous  les  objets  qui  regar- 
dent Tadminidration  de  la  police  ^ 
ctoient  traités  avec  la  plus  grande  cé« 
lérité  :  on  rendoit  juftice  aux  foibles  > 
(  a  )  &  tous  bcniflbient  le  Gouverne- 
ment. Je  me  répandis  en  louanges 
fur  cette  inftitution  fage  &  falutwe. 
—  MeffieurS)  vous  n'avez  pas  toute 
}a  gloire  de  cette  découverte.  De  mon 

{a)  Quand  un  miniftrc  d'Etat  mùiverfe  ou  met 
bi  Monarchie  en  danger  >  lorfqu'jm  général  d^- 
snée  verfe  le  fang  des  fujets  mal>à-propos  &  perd 
honteufement  une  bataille  >  Ton  çhâiiment  eft 
tout  prêt  y  on  lui  défend  de  revoir  le  vi^e  du 
Monarque.  Ainii  des  délits  qui  perdent  une 
Nation  entière  ^  font  punis  comme  desbaga,^ 


j 
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Itfms  la  ville  commençoit  à  être  bien- 
gouvernée.  Une  police  vigilante  cm- 
brafToit  tous  les  rangs  &  tous  ;l«s  Êdts. 
U  J  de  ceux  qui  Ta  maintenue  avec 
le  plus  d  ordre ,  doit  être  nommé  cn- 
w  cote  avec  éloge    parmi  vous  :    on    Ut 

parmi  fes  belles  ordonnances  celle  d*a- 
voir  défendu  ces  extravagantes  8c 
lourdes  enièignes ,  qui  défiguroient  la 
ville  &  menacoient  les  paflàns  9  dWoir 
perfeiftionnc ^  pour  ne  pas  dire  crée, 
le  luminaire;  d'avoir  mis  un  plan  ad- 
mirable dans  le  fecours  promt  des 
pompes  >  &  d'avoir  préfervé  par  ce 
moyen  les  citoyens  de  plufieurs  incen* 
dieS)  autrefois  fi  firéquens. 

Oui  9  me  répondit*on ,  ce  Magîftrat 
étoit  un  homme  in&tiguable  ^  habile  à 
remplir  fè$  devoirs  >  toUt  étendus 
qu'ils  étoient  ;  mîûs  la  police  n'avoit 
pas  encore  reçu  toute  la  perfe<Slion. 
L'efpionage  étoit  la  principale  reflburce 
d'un  gouvernement  foible  j  inquiet  ^ 
minutieux.  Il  y  entroit  le  plus  fouvent 
une  curiofité  méchante,  plutôt  qu'un 
but  bien  déterminé  d'utilité  publique. 
Tous  ces  ftcrets  adroitement  volés 
portoient  fouvent  une  lumière  fàufle 
qjji    égaroit    le  mag^rat.     D'ailleurs 
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cette  armée  de  délateurs  qu'on  avoit 
leduits  à  prix  d'argent ,  formoit  une 
mafle  corrompue  qui  infe<£loit  la  fociété. 
(  a  )  Adieu  toutes  fe$  douceur».  Il  n'é- 
toit  plus  d'épanchement  de  cœur  :  on 
étoit  réduit  à  la  cruelle  alternative  d'ê- 
tre imprudent  ou  hypocrite.  Envain 
Tame  s'élançoit  vers  des  idées  patrioti*» 
ques:  elle  ne  pouvoit  fe  livrer  à  (à. 
fcnfibilité  ;  elle  appercevoit  le  piège  y 
&  retomboit  triftement  fur  elle-même,i 
folitaire  ôc  froide.  Enfin  il  falait  dégui^i 
Cèr  fans  ceffe  fon  front ,  fon  gefte  ,  là 
voix.  Eh  !  quel  tourment  n'étoit  ce 
pas  pour  Thomme  généreux  qui  voyoit 
les  monftres  de  la  patrie  fourire  en- 
égorgeant  qui  les  voyoit  Çc  n'ofoit  les 
nommer  (  i  ). 


(4)  Tout  cet  amas  de  réglemens  friyolesj 
tîzarres  y  toute  cette  poKce  S  recherchée  n'eft 
propre  à  en  impofcr  qu'à  ceux  qui  n'ont  ja-j 
mais  médité  fur  le  cœur  de  l'homme.  Cette  lé- 

■ 

vérité     déplacée    produit   une   fubordinatio^ 
©dieufe?  dont  les  liens  font  mal  aflurés. 

(b)  Nou"  n'avons  pas  encore  eu  un  Juv«- 
liai.  Eh  !  quel  iîecle  Ta  mieux  mérité  ?  June- 
val  n'étoit  pas  un  fatyrique  égoïftc,  comme 
ce  flatteur  d'Horace  &  ce  plat  Boileau.  Ce- 
KK  1»S  ?»e  fg  nç  ^  profe^dcmen^  iftdignéç  di| 
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CHAPITRE   X. 

VHomme  au  Mapitie. 

MAis,  quel  eft ,  s'il  vom  plsfît , 
cet  homme  que  je  vois  pafler 
un  mafque  fur  le  vrfage  >  Comme  'û 
marche  précipitamment  ;  il  ferhble  ftàf. 
■— Ceft  un  •auteur  qui  a  écrit  UÀ  n»u* 
vais  livre.  Quand  je*di«  mauvais,  je 
ne  parle  pas  des  défauts  de  flyle  ou 
d'efprit:  on  peut  faire  un  exceilem: 
ouvrage  avec  un  gros  bons  fens  («). 
Nous  difons  feulement  qu'il  a  mis  aa 
-jour  des  principes  dangereux,  oppo* 
fés  à  la  fàime  morale ,  à  cette  morale 


.vicc>  lui  livrant  la  guerre  >  le  pouiifu^vaot  f ^<ï< 
la  pourprc-î  Qui  ofera  fe  faifir  cïe  c«;t  emploi 
iubUbrc  6c  généreux  i  Qui  (èra  aflez  courageuîc 
pour  rendre  lame  avec  la  vérité  ,  èc  dite  àfoft 
.^ecli  :  Je  te idtjjiie  sefiamem  quem'sMli  U  va- 

adieux- 

<â)  Rien  n'cft  plus  trai ,  '&  tel  pH^nè  d'un 
^euré  de  campagne  fft  plui  &Ud<ma/i:  ^  utiU 
que  tel  iivçç  .ingéoiepç  rempli  do  riûm  <5c  dp 
^phimes. 

es 
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ttiûverfelle  qui  parle  à  tous  les  cofurtï 
Pour  réparation  il  porte  un  mafque  t 
«fin  de  cacher  (à  honte  jufqu^à  ce  qull 
Tait  affacée  en  écrivant  des  chofes  plus 
raifonnées  &  plus  fages. 

Chaque  jour  deux  dtoyens  vertueux 
iront  lui  rendire  vîfite  »  combattre  Tel 
-cipimons  erronée  avec  les  armes  de  U 
douceur  6c  de  Téloquence»  écouter  lèt 
.objections  y  y  répondre  ,  &  1  engager 
k  fe  retra£ter  dès  quM  fera  convaincu. 
Alors  il  fera  rehabilité  ;  il  tirera  de 
raveu  même  de  fa  faute  une  glus  grande 
gloire:  car  qu^y  a-t-il  de  plus  beau 
que  d'abjurer  fès  erreurs  (  a  )  &  d'em« 
brafler  une  lumière  nouvelle  avec  une 
noble  Cncériié  !  —  Mais  ion  livre  aur 
roit-il  été  approuve  ?  —  Quel  eft  lliom- 
me ,  je  vous  prie ,  qui  oferoit  juger 
un  Hvre  avant  le  public  ?  Qui  peut 
deviner  Tinfluence  de  telle  penfée  dans 
telle  circonftance?  Chaque  écrivain 
répond  en  pcrfonne  de  ce  qu'il  écrite 
-éc  ne  dégmfe  jamais  fon  nom.  C'eft 
le  public  qui  le  frappe  d'approbre  ^  s'il 

r 

(û)  Tout  eft  démonftratîf  dans  la  théorie! 
l'«iî«ttr  cUe-^ême  à  fa  géométrie* 
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contredit  les  principes  facrés  qui  fer- 
vent de  bafe  à  la  conduite  6c  à  la 
probité  des  hommes  ;  mais  c'eft  lui  en 
même  tems  qui  le  ibutient  sll  a  avancé 
quelque  vérité  neuve  9  propre  à  repri- 
mer certains  abus  :  ennn  la  voix  pu- 
blique eft  feule  juge  dans  ces  fortes  de 
cas,  ôc  c'eft  elle  qu'on  écoute.  Tout 
auteur  y  qui  eft  un  homme  public  ,  efl 
jugé  par  cette  voix  générale ,  ôc  non 
par  les  caprices  d^un  homme  qui  'are- 
ment  aura  le  coup  dœil  ailèz  ju&e^ 
aflèz  étendu  pour  découvrir  ce  qui 
devant  la  nation  fera  véritablement  di- 
gne de  louange  ou  de  blâme. 

On  Va  tant  de  (bis  prouvé;  la  li« 
bertc  de  la  preiTe  eft  la  vraie  meiiire 
de  la  liberté  civile  (a).  On  ne  peut 
donner  atteinte  à  Tune  &ns  détruire 
Tautre.  f^a  penfée  doit  avoir  fon  pleia 
effet.  Y  mettre  un  frein ,  vouloir  Té- 
touffer  dans  (on  fanâuaire,  c'eft  un 
crime  de  leze  humanité.  Et  qui  m^ap- 
parriendra  donc  >  fi  ma  penfée  n'cft  pas 
^  moi  ? 


(j)  Ceci  é^ttiv^t  à  une  démonftrHtion  géH 
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Maïs ,  rcpris-'je ,  de  mon  tems  les  \ 
hommes  en  place  ne  redoutoient  rien 
tant  que  la  plume  des  bons  écrivains. 
Leur  ame  orgueilleufe  &  coupable  firc*' 
nûfToît  dans  fes  derniers  replis ,  dès 
que  Téquité  ofoit  dévoiler  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  rougi  de  commettre  (a). 
Au  lieu  de  protéger  cette  cenfure  pu- 
blique ,  qui  bien  adiïûniftrée  îuirpit  été 
le  firein  le  plus  puiflàm  dû  crime  & 
du  vice ,  on  condamna  tous  les  écrits 
à  pafTer  par  un  crible;  mais  le  crible* 
étoit  fi  étroit  y  fi  ferré,  que  fouvent 
les  meilleurs  traits  étoient  perdus  :  les 
élans  du  génie  étoient  fubordonnés  au 
ciféau  cruel  de  la  médioaité  ,  qui  lui 


imm 


(4)  Dans  un  drame  intitulé  :  ht  tiBcet  d^un 
fih  di  roi  j  un  miniftre  de  la  Jufticc  ,  fitélérat  de 
€Our>  dit  à  fon  valet  >  en  parlant  des  écri-^ 
vains  philofophes  :  mon  ami  >  ces  gens-là  font 
pernicieux.  On  ne  peut  fe  permettre  la  moin-, 
die  injuftice  fans  qu'ils  la  remarquent.  C  efl 
en  vain  qu'un  mafque  adroit  dérobe  notre  vrai 
vi&ge  aux  regards  les  plus  perçans.  Ce <=  hom- 
mes y  en  pafTant ,  ont  Tair  de  vous  dire  :  Je 
je  connois.  —  Melfîeiyrs  les  philofophes  >  j'ef- 
pere  vous  apprendre  qu  il  eft  dangereux  de  con- 
y^kre  un  homme  de  mt  forte  :  je  ne  veipç 
fu  êjtrc  connu, 
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coupoit  les  ailes  fans  mUericorde.  (<»); 
On  fe  mit  à  rire  autour  de  moi.  Ce  ' 
devoit ,  'me  dit- on  ,  être  une  chofe  fort 
jdaifante  que  de  voir  des  gens  gravement 
<Mx:upcs  à  couper  uiie  j^nfée  en  deux  > 

t&à  pefer  dwsiyllabes.  D  eft  biéii étori^f 
nant  que  vous  ayez  produit  quelque 
chofe  de  bon  avec  de  pareilles  entraves. 
Comment  danfer  avec  grâce  &  légèreté 
fous  'le  poids  énorme  des  chaînes  ?  — 
Oh  !  nos  meilleurs  écrivains  ont  pris  le 
parti  tout  naturellement  de  les  fecôucr. 
La  crainte  abâtardit  Tame  j  &  l'homme 
qu  anime  Tamour  de  Thumanité  doit  être 
fier  &  courageux,  —  V  ous  pouvez  écri- 
re fur  tout  ce  qui  vous  choquera  :  reprit- 
on,  car  nous  n'avons  plus  ni  crible, nî 
cifeaux ,  ni.  menotes  ;  &  Ton  écrit  très 
peu  de  fottifes  ,  parce  qu'elles  tombent 
d'elles-n#mes  dans  la  fangue  qui  e^  leur 
f  élément.  Le  gouvernement  eft  bien  au**^ 

4effus  de  tout  ce  que  Ton  p^ut  bien  dire  ; 
ij  ne  craint  point  les  pleines  éclairées, 


•  (4)  La  moitié  des  cenieurs  dit  royaux; 
(bat  des  gens  qu'on  ne  peut  compter^  parmi 
Içè  Uttérateurs,  mêW  de  la  dernière  clafTci 
&  l'on  peut  dire  d'eux  ,  à  la  lettre  ;  c^^ 
M  favent  point  lire. 
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il  sVcuferoit  lui-même  en  les  redoutant 
Ses  (^érattons  font  droites  6e  fmceres 
Nous  ne  failbns  que  le  louer  ;  &  lorfque 
rintérêt  de  la  patrie  1  exige,  chaque 
homme  dans  (on  genre  efi  auteur ,  (any 
prétendre  exdufîvement  à  ce  titre. 

^1^^    ,^^^L     ^^C^     ^^Efr     ^^^b     ^^Efr     ^^^b  ^3^  M^^     ^^^k     ^^^k     ^^Bb 

CHAPITRE     XI. 
L#f  nouveaux  Tefiament. 
.Uoî  )  tout  le  monde  eft  auteur  î  6 


ciel  )  que  dires-vous-là  !  Vos  mu- 
[es  vont  s^embrafer  conune  le  falpê* 
tre ,  &  tout  va  fauter  en  Tair.  Bon  Dieuy 
tout  unjpeuple  auteur  !  —  Oui  >  mais  il 
eft  fans  fiel ,  fans  orgueil  ^  (ans  préfomp- 
don.  Chaque  homme  ceritce  ou'ilpen^ 
fe  dans  ces  meilleurs  momens:  &  raf. 
femble  à  un  certain  âge  les  réflexions  lea 
plus  épurées  quHl  a  eues  pendant  fa  vie. 
Avant  (à  mort  il  en  forme  un  livre  plus 
ou  moins  gios ,  (êlon  (^  manière  de  voir 
£c  de  s'exprimer  :  ce  livre  eft  Tame  du 
défunt.  On  le  lit  le  jour  de  fes  funéraillea 
JL  haute  voix ,  &  cette  leélure  compo(è 
tout  ion  éloge,  L^s  enÊuis  raflèmblent 
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wtt  re(pe£t  toutes  les  penfées  de  leurè 
ancêtres  >  &  les  médkent.  Telles  font 
nos  urnes  funèbres.  Je  aoîs  que  cela 
vaut  bien  vos  fompcueux  mauiblees  y  vos 
tombeaux  chargés  de  tnauvûlès  inicrip* 
Dons  ,  que  dî^oit  Torgueil  &  que  gra« 
voit  la  baffetTe* 
'  C^elt  sânfi  que  nous  tu>us  (iaâfQns  un 
devoir  de  uacer  à  nos  defcendans  une 
image  vivante  de  notre  vie.  Ce  fouve- 
nir  honorable  lêra  le  ièul  bien  qui  nous 
reftera  alors  fur  la  terre.  (  a  )  Nous  ne  le 
négUgons  pas.  Ce  font  des  leçons  im* 
morielles  que  nous  laiflbns  à  nos  de t 
cendans  >  ils  nous  en  aimeront  davan* 
tage.  Les  pot  traits  ôc  les  flatues  n'offrent 
que  les  traits  corporels.  Pourquoi  ne  pas 
repréfenter  Tame  elle-même  &  les  fenti- 
mens  vertueux  qui  lont affeélée ?  Ils fe 
multipliant  fous  nos  expreffions  animées 
par  Tamour.  L^hifloire  de  nos  penfées  ^ 
&  celles  de  nos  a(%ons  inftruit  notre  &• 
mille.  Elle  apprend  par  le  choix  Ôcla 
comparaifbn|des  penfées  à  perfeétioner^la 
manière  de  &ntir  &  de  voir.  Remarquer 

■       'i 

(4)  Cicéron  fe  demandoit  (bttvent  à  lui-même 
ce  qu'on  diroit  de  lui  après  fa  mort  f  L'homme 
i^  ne  £dt  aucun  cas  d'une  bonne  répotatioQ 
négligera  les  moyciw  de  rac<]tié;ir. 
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cependant  que  les  écrivains  prcdomî- 
nans  ,  que  les  génies  du  fiecle  font  tou- 
jours  les  foleils  qui  entraînent  &  (ont 
circuler  la  maflè  des  idées.  Ce  font  eux 
qui  impriment  les  premiers  mouvemens  ; 
ii  comme  Tamour  de  Thumanité  brùlo 
leur  cœur  généreux ,  tous  Ifes  cœurs  ré- 
pondent a  cette  voix  fiiblime  &  viâo- 
rieufe  qui  vient  de  terraflèr  le  defpotit 
me  &  la  fuperftition.  —  Meflîeurs  9 
permettez-moi,  je  vous  prie,  de  défendre 
mon  fiecle  ,  du  moins  dans  ce  qu'il  avoit 
de  louabl^.  Nous  jivons  eu  >  je  crois  ^ 
des  hommes  vertueux  ,  des  hommes  de 
génie  ?  —  Oui  ;  mais  9  barbarcsl  vous  les 
avez  tantôt  méconnus  9  tantôt  perfécutés. 
Nous  avons  été  obligésdefaire  une  répara- 
tion expiatoire  à  leurs  mânes  outragés» 
Nous  avons  dreflc  leurs  buftes  dans  la 
place  publique  ou  ils  reçoivent  notre 
hommage  &  celui  de,rétranger.  Leur  pied 
droit  foule  la  fece  ignoBle  de  leur  2;oïle 
ou  de  leur  tyran  :  par  exemple  y  la  têtt 
de  Richelieu  eft  fous  la  cothurne  de  Cor- 
neille (  a  ).  Save2>vous  bien  que  vous 


^^"^"■■^■■■^^«^■■■^P'^WBMavaMMBaaBaai 


(«)  Je  vDudrois  bien  qac  Tauteur  ©tlt  nommé 
fur  quelles  têtes  marcberont  &  Rouffcau  ôc  Vol^ 
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Avez  eu  des  hommes  étonnans  ?  &c  nous 
ne  convenons  pas  la  rage  folle  &  terne-* 
raire  de  leurs  perfécuteurs.  Us  fembloienÇ 
proportionner  lepr  degré  de  baflèfle  ai| 
degré  d'élévation  que  parcouroient  cea 
aigles  ;  mais  ils  font  livrés  à  Topprobre 
qui  doit  être  leur  éternel  partage. 

En  dùfant  ces  mots  il  me  conduifît 
vers  une  place ,  où  étoient  les  buftes  des 
grands  hommes.  J^  vis  Corneille  y 
Molière  9  j^a  P'ontaine ,  Montefquieu  > 
Rouflèau  (a)  Bufïbn,  Voltaire,  Mi- 
rabeau ,  &c.  —  Tous  ces  célèbres  écri- 
vsdns  vous  font  donc  bien  connus  i  —• 
Leur  nom  forme  l'alphabet  de  nos  en- 
fens  >  dès  quHls  ont  atteint  Tage  Au  rri- 
fonnement ,  nous  leur  mettons  en  maih 
votre  fameux  diélionnaire  encyclopédi- 
que que  nous  avons  rédigé  avec  foin.  — - 
Vous  me  furprenez  l  L'encyclopédie  ^ 
un   livre   élémentaire  l  Oh  >    quel  vol 

noms.  Il  Cs  trouvt ra  ftrement  des  têtes  ^^^^^^ 
Ôc  non-mitrécs  qui  ne  feront  pas  a  Isur  aiie  ^' 
mais  chacun  fbn  tour. 

(a)  On  veut  parler  ici  de  l'auteur  d'En* île  jj 
&  non  de  ce  poëte  empoulé  j  vuide  d  idées  ,; 
qui  n'a  eu  que  le  talent  d'arranger  des  mot 
&  de  leur  donner  quelquefois  une  pompe  im-; 
pofantes  mais  qui  ca.hcit  awnfi  la  ItiénÛté  dç 
[(çn  ame  ôç la  Irpi^^ur  de  ^on  génie. 
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vous  avez  du  prendre  vers  fes^-fertttel 
fdenccs  y  &  que  je  brûle  de  m'inflruire 
avec  vous  l  Ouvrez  moi  tous  vos  trélbrs  > 
&que  je  jouiffe  au  même  inftant  des 
travaux  accumulés  de  fix  fiecles  de  gloire  ! 

CHAPITRE   XIL     ,  v 
Le  ColUgi  des  Quatre  Nations 

ENfeignèz-vous  le  grec  fie  le  ladn  à 
de  pauvres  enfans  qu^on  faiioit  de 
mon  tems  mourir  d^ennui  ?  Confaaez- 
vous  cUx  années  de  leur  vie  (  les  plus 
belles  y  les  plus  précieufes  )  à  leur  don- 
ner une  teinture  fuperficielle  de  deux 
langues  mortes  qu'il  ne  parleront  jamais  ? 
—  Nous  favons  mieux  employer  le  tems* 
La  langut  grecque  eft  très  vénérable  , 
fiins  doute  y  par  Ton  antiquité  >  mds  nous 
avons  Homère  y  Platon,  Sophode  par-- 
iaitement^traduits  (a)  :  ^loi  Wil  ait  été 

^  {d)  Att  lieu  de  nous;^nner  des  di/Tcrtar 
lions  fur  la  tête  d'Anufiî'' ,  fur.Oûris  &  mille 
rapibdics  iùutilles ,  pourquoi  les  acad  cmiciens 
de  Tacadémie  royale  des  ÎRfcriptions  n*occu- 
pcn;- is  leur  tems  à  noijg^nner  des  tradudions 
âes  ottYXàges  grecifjm|^ui  fe  vantent  de  kf 
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Sx  par  des  pédans  infignes  qu^on  ne 
pourroît  jamais  atteindre  à  leur  beau^ 
té.  Quant  à  la  langue  latine  qui  ^ 
plus  moderne  ,  ne  doit  pas  être  fi  bel- 
le 9  elle  eft  morte  de  la  belle  mort. 
.—•  Comment'.  •••••  La  langue  firançoife 
a  prévalu  de  toute  part.  On  a  fiait 
d'abord  des  traduftions  fi  achevées  qu'el» 
les  ont  prefque  difpenfé  de  recourir  aux 
(burces  ;  enmite  on  a  compolë  des  ou- 
vrages dignes  dVfFacer  ceux  des  anciens. 
Ces  nouveaux  pôëme  font  incompara- 
blement plus  utiles  9  plus  intéreflàns 
pour  noues  9  plus  relatif  â  nos  moeurs  9  à 
notre  gouvernement  9  à  nos  progrès 
dans  nos  connoiflances  phyfiques  6c  pow 
litiques  9  au  but  moral  ^  enfin  9  qu'il  ne 
feut  jamais  perdre  de  vue.  Les  deux  lan-. 
gués  antiques  dont  nous  parlions  tout-à-> 
l'heure  9  ne  font  plus  que  celles  de  quel- 
ques favans.'  On  lit  Tite-Live  à  yeu  près 
comme  TAlcoran,  —  Mais  cependant 
it  collège  que  j'apperçois  9  porte  encore 

entendre.  Deiriiefthene  eft  à  peînc  connu^  Cela 
vaudroît  mieux  que  d'examiner  quelle  forte  d'é'! 
pingle  les  femmes  romaines  portoient  fur  leur 
tête  y  la  forme  de  leùç  collier ,  6c  fi  les  agrai^  . 
l^:  ^  ktti;  rQt>e  étoioht  rjcMks  QU  QYa)icst  >;  ^ 
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fiir  fbn  fijontilpice  écrit  en  gros  carailc^ 
res  :  EcàU  des  Quatre  Nations}  — 
Nous  avons  confervé  ce  monument  & 
même  fon  nom  ;  mais  pour  le  mettre 
mieux  à  profit.  Il  y  a  quatre  différentes 
Clafles  dans  ce  collège  ou  Ton  enlëigne 
Titalien  ,  Tanglois  y  laljemand  &c  Teipa 
gnol.  Enrichis  des  trélbifs  de  ces  langues 
vivantes,nous  n'envions  rien  aux  anciens. 
Cette  dernière  aation  qui  portoit  en  elle* 
même  en  germe  de  grandeur  que  rien 
n'avoit  pu  détruire  ,  s^eft  tout  -  à  -  coup 
éclairée  par  un  des  coups  puilTans  qu'on 
ne  pouvoit  attcndrerni  prévoir.  La  révolu 
don  à  été  rapide  Ôc  heu  reufe  ,  parce  que 
la  lumière  a  d'abord  occuupc  la  tête  y 
tandis  que  dans  les  autres  états  celle-ci  a^ 
presque  toujours  été  plongée  dans  Tom-, 
bre- 

La  fottife  &  le  pédantifme  font  ban* 
nis  dc'  ce  collège  ,  ou  les  étrangers  font 
appelles  pour  feciliter  la  prononciation 
des  langues  qu'on  y  enfeigne.  On  y  tra-. 
duit  les  meilleurs  auteurs.  De  cette  cor-* 
relpondance  mutuelle^jaillit  une  mafle 
de  lumières.  Un  autre  avantagt  s'y  ren- 
contre j  c'eft  que  le  commerce  de  la 
penfées'étendant  davantage,  les  haines 
nationales    s'éteignent    inlenfibkiMat; 
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li€s  peuples  ont  vu  que  quelques  cou- 
tumes particulières  ne  détruifoicnt  pas 
cette  raifbn  univerfelle  qui  parle  d  un 
bout  du  inonde  à  Tautre ,  &  qu'ils  pen- 
foient  à- peu  près  la  même  chofe  fur  les 
mêmes  objets  qui  avoient  allumé  des 
difputes  fi  longues  &  fi  viv^s.  —  Mîds 
que  fait  runivcrfité  ,  cette  fille  aî- 
née des  Rois  ?  —  C*eft  une  princefle 
délaiflce.  Cette  vielle  fille  après  avoir 
reçu  les  derniers  fbupirs  d'une  langue 
Êiftidieufe»  dénaturée,  vouloit  encore 
la  fiiire  pafler  pour  neuve  ,  fi-aîche  & 
ravîffante.  Elle  valoit  des  périodes  > 
cftropioit  des  hémiftiches,  &  dans  un 
jargon  barbare  &  mauifade  ptétendoit 
reffufciter  la  langue  du  fiecle  d'Augufte. 
Enfin  ji'on  s'apperçut  qu'elle  n'a  voit  plus 
qu'un  filet  de  voix  aigre  &  difcordant  ^ 
&  qu'elle  ïaifoit  bâiller  la  cour  ,  la  ville 
&  fiirtoutfes  difciplcs.  Il  lui  fiit  ©rdonne 
par  arrêt  de  Taccadémie  ftan^oife  de 
comparoître  devant  font  tribunal ,  pour 
Tendre  compte  du  bien  qu'elle  avoit  fait 
depuis  quatre  fiecles  ,  pendant  lefquels 
on  Tavoit  alimentée ,  honorée  &  pen- 
lîonnée.  Elle  youloit  plaider  fa  caufe 
dans  fon  rifible  idiome  que  fûrement  jes 
Latins  n'auroient  jamais  pu  comprendre. 
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Pour  le  ftançois  elle  nVn  favoit  pas  uti 
mot  I  elle  n^ofa  pas  fe  bazarder  devant 
(es  juges. 

L'académie  eut  pitic  de  fon  embarras. 
Il  lui  fut  ordonné  charitablement  de  fe 
taire.  On  eut  enfuite  lliumanité  de  lui 
apprendre  à  parler  la  langue  de  la  na- 
tion ,  &  depuis  ce  tems  y  dépouillée  de 
fon  antique  coefure,  de  fa  morgue  &  de 
fa  férule  ,  die  ne  s^applique  plus  qu'à  en- 
fcigner  avec  foin  &  fecilité  eette  belle 
langue  que  perfe<Stionne  tous  les  jours 
Tacadémie  françoife.  Celle-ci  j  moins 
nmide  moins  fcrupuleufe ,  la  châtie  ,  fans 
toutefois  Ténervcr.  —  Et  l'école  mili- 
taires 9  qu^eft  -  elle  devenue  ?  ::—  Elle  a 
fiiivi  le  deftin  des  autres  collèges:  elle 
en  réuniflbit  tous  les  abus  :  (ans  comp- 
ter les  abus  privilégiés  qui  tenoient  à 
fon  inflitution  particulière.  On  ne  f^ 
pas  des  hommes  comme  on  &it  des  foi- 
<iats*  —  Pardon,  fi^'abufe  de  votre 
complîttfance ,  mais  ce  point  eft  trop 
important  pour  que  je  l'abandonne;  on 
ne  parloit  dans  ma  jeuneflè  que  d'éduca- 
tion. Chaque  pédant  Ëûfoit  fon  livre  ; 
heureux  encore  tant  qu'il -n'tptoit  qu'en- 
nuyeux. Le  meilleur  de  tous  le  plus 
funpk^  le  plus  r^founable  &  en  mêm» 
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tcms  le  plus  profond,  avoit  été  brûlé 
par  la  main  aun  bourreau  y  &  décrié 
par  des  gens  qui  ne  Tentendoient  pas 
plss  que  le  valet  de  cet  exécuteur.  Eni'ei* 
gnez  moi  y  de  grâce ,  la  marche  que  voua 
avez  fuivie  pour  former  des  hommes? 
—  Les  hommes  (ont  plutôt  formes  par 
la  fage  tendrefle  de  notre  gouvernement 
que  par  toute  autre  inflitution  :  maispouc 
ne  parler ,  ici  que  la'  culture  de  Telprit» 
en  fàmillarilànt  le%  enikns  avec  les  lettres, 
nous  les  famillariibns  avec  les  opérations 
de  Talgebre.  Cet  art  efi  fimple  &  d'une 
utilité  général ,  il  nVn  coûte  pas  plus 
pour  le  &voir  que  d^apprendre  à  Ure  : 
l'ombre  même  des  difficultés  a  dilparu  , 
les  caractères  algébriques  ne  paiTent  plus 
chez  le  vulgaire  pour  des  caraéleres  ma- 
jg^ques  (  i»  )•  Nous  avons  remarqué  que 

(  A  )  L'imprimerie  étoit  connue  depuis  peu  à 
Paris ,  lorfque  quelqu'un  entreprit  de  faire  im- 
primer les  Ëiémens  d'Euciide  >  mais  comme  il 
Y  entre  commue  ciiacun  bât  >  des  cerlces  t  des 
triangles  ëc  toutes  fortes  de  lignes  >  un  ouvrier 
de  l'imprimeur  crut  que  c'étoit  un  livre  de  fbjv 
cellerie ,  propre  à  invoquer  le  diable  qui  pour* 
roit  remporter  au  miilieu  de  fon  travail.  Ce- 
pendant le  maître  inûiloit  y  ce  malheureux  inyï 
bécile  s'in^iagina  qu'on  avoit  machiné  û  perte  ^ 
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cette  (cience  accoutumoit  Tetprit  k  voit 
les  chofes  rigoureufement  telles  qu'elles 
font,  &  que  cette  juftefle  eft  prccieu- 
fe,  appliquée  aux  arts. 
'     On  apprenoit  aux  enfans  une  infini- 
té de  connoilFances  qui  ne  fervent  de 
rien  au  bonheur  de  la  vie.  Nous  n'a- 
vons choifi  que  ce  qui    pouvoit    leur 
donner  des  id^es   vraies  &  réfléchies. 
On  leur  enfeignoit  à    tous   indiftindle- 
ment  deux  langues  mortes  ,   qui  fem- 
bloient  renfermer  la  (cience  univerfelle, 
&   qui  ne  pouvoient  leur    donner    la 
moindre  idée  des  hommes    avec    lef- 
quels  ils  dévoient    vivre.   Nous   nous 
f  contentons  de  leur  enfeigner  la  langue 
nationale,    &    nous    leur   permettons 
même  de  la  ^nodi^r  d'après  leur    gé- 
nie ,   parce  que  nous   ne   voulons  pas 
des  grammairiens ,  mais  des  honunes 
éloquens.     Le  ftyle  eft    l'homme,    & 
i'ame  forte  doit  avoir  un    idiome    qui 
lui  foit  propre  &  bien   différent  de  la 
nomenclature,    la  feule    reflburce     de 


&  fil  tête  fat  tellement  frappée  que  n'écoqtant  nî 
ïaifon  ni ,  confelTeur ,  il  mourut  d'efiroi  quel 
gufs  jours  après. 

ces 


i 
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CCS    efprits    foible    qui   n'ont    qu'une 
trifle  mémoire. 

On  leur  enfeîgnc  peu  d'hiftoire , 
parce  que  rhiftoire  eu  la  honte  de 
l'humanité,  &  que  chaque  page  eft 
un  tilTu  de  crimes  &  de  folies.  A 
Dieu  ne  plaife  l  que  nous  leur  met- 
tions fous  les  yeux  ces  exemples  de 
brigandage  &  d'ambition.  Le  pédaw- 
tifme  de  Thiftoire  a  pu  ériger  les  rois 
en  dieux.  Nous  enfeignons  à  nos  en- 
fans  une  logique  plus  iure  &  des  idées 
plus  faine.  Ces  froids  chronologiftes  , 
ces  nomenclateurs  de  tous  les  fiecles, 
tous  ces  écrivains  romanefques  ou  cor- 
rompus ,  qui  ont  pâfi  les  premiers  de- 
vant leur  idole ,  font  éteints  avec  les 
panégyriftes  des  princes  de  la  rerr« 
(a).  Quoi  !  le  tems  eft  coun  &  ra- 
pide, &  nous  employerons  le  loifir 
de  nos  enfans  à  arranger  dans  leur 
mémoire  des  noms  ,    des   dates ,     des 


(m)  Depuis  Pharamoad  julqu'à  Henri  I Y,' 
k  peine . compte-t-on  deux  rois,  je  ne  dis  pas 
qui  aycnt  fil  régner,  mais  qui  ayent  fù  meure 
dans  radminiftration  publique  le  bon  lens 
qu'un  particulier,  employé  dans  l'économie  de 
ûl  mairon, 
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faits  innombrables  ,   des  arbres  géncalo^ 
giques  ?    Quelles    futilités  miférables  ^ 
lorfqu'on  a  devant  les    ycUx    le    vaille 
champ  de  la  morale  &  de  la  phyfique  ! 
Envain  dira-t-on  que    Thiftoire  foijrnît 
des  exemples  qui  peuvent  inftruire  les 
fiecles  fuivans  ;   exemples  pernicieux  & 
pervers  {a)  y  qui  ne  fervent  qu'à  en- 
îèigner  le  defpotifme ,   à  le  rendre  plus 
fier  9  plus  terrible  >    en    montrant    fcs 
humains  toujours     fournis    comme    un 
troupeau  d'efclaves,    &  les  efforts  im- 
puinans  de  la  liberté   expirant  fous  les 
coups  que  lui  ont  porté  quelque  hom- 
mes qui  fondoitnt   fur    Tancienne    ty- 
rannie les  droits  d'une    tyrannie    nou- 
velle. S'il  fut   un    homme    ellimable , 
vertueux ,  il  a  été  le  contemporain  des 


f  (4)  La  fcene  change,  iî  eft  vrai,  dans 
l'hiftoire  ,  mais  le  plus  fouvent  pour  amener 
de  nouveaux  malheurs ,  car  avec  les  rois 
c  eft  une  chaîne  iiidiirolubie  de  calam  tés.  Un 
roi  à  fon  avènement  au  trône,  croiroit  ne 
pas  régner  s'il  iuivoit  les  anciens  plans.  Il 
faut  abîmer  les  anciens  {yftêmes  qui  ont  cotl- 
té  tant  de  fang  ,  &  en  établir  de  nouveaux  i 
ils  ne  s'accordent  pas  avec  les  premiers,  & 
ne  deviennent  pas  moins  préjudiciables  juf 
ceux-ci  étoient  nuiiiblfs* 
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monftres  ;  il  a  été  étouffé  par  eux  :  & 
ce  tableau  de  la  vertu  foulée  au3t  pieds  y 
nVft  que  trop  v^ai ,  làns  doute  y .  mais 
il  eft  tout  auffi  dangereux  à  prefcnter. 
Il  n'appartient  qu'à  un    liomnie    lait, 
de  contempler  ce    tableau    fans  pâlir  y 
&  d'en  reffentir  même  une  joie  fçcrct- 
te ,  en  voyant  le  triomphe  paffager  du 
crime  9    6c  le  fort  éternel  qui  doit  ap- 
partenir à  la  vertu    Mais  pour  les  eu- 
fans  ,   il  faut  éloigner    ce    tableau  y   il 
faut    qu'ils    contrarient    une    habitude 
hcureufe  avec   les  notions  d'ordre    ôc 
d'équité  :  &  en  compofer ,    pour  ainfi 
dire ,    la  fubftancç    de   leur    ame.    Ce 
n'eft  point  cette  morale  oifive  quicon- 
(ifte  en  queftions    frivgles ,    que    nous 
leur  enftignons;  c'eft  une  merale  pra- 
tique qui  s'applique  à  chacune  de  leurs 
adîions  ,  qui  parle  par  images  y  qui  for- 
me leurs  cœurs  à  la  douceur  y  au  cou- 
rage,  au  facrifice   de    l'amour  propre  , 
ou  pour  dirie  tout  ,  en  un  mot ,    à  la 
générofité. 

Nous  avons  aflèz  de  mépris  pour 
la  çnétaphyfique ,  cet  efpace  ténébreux 
où  bljacun  édirioif  un  fyfteme  chimé- 
rique âtHoujours  inutile.  C  eft-là  qu'on 
alloit  puifer  d^  images  impfirfaites  de 

D  2 


76  L'AN  MUX    MILLE     ^ 

^a  Divinité  ,  qu'on  défiguroit  fon  eflcn^ 
ce  à  force  de  lubtilifer  iùr  fes  attributs  9 
&  qu'on  étourdiflbit  la  raifon  humai- 
ne e»  lui  offrant  un  point  gliflànt  & 
mobile ,  d'où  elle  étoit  toujours  prête 
à  tomber  dans  le  doute.  Ceft  à  l'aide 
de  la  phyfique ,  cette  clef  de  la  natu- 
re, cette  fcience  vivante  &  palpable, 
que  parcourant  le  dédale  de  cet  en- 
lémble  merveilleux ,  nous  leur  appre- 
nons à  fentir  l'intelligence  &  la  fageflè 
du  Créateur.  Cette  fcience  bien  appro- 
fondie les .  délivre  d'une  infinité  d'er- 
reurs, &  la  mafle  informe  des  préju- 
gés cède  à  la  lumière  pure  qu'elle  ré^ 
pand  fur  tous  les  objets. 

A  un  eertain  âge  nous  parmettons 
à  un  jeune  homme  de  lire  les  poètes. 
Les  nôtres  ont  (u  allier  la  fagefle  à 
rentoufiafme.  Ce  ne  font  point  de  ces 
hommes  qui  impofent  à  la  raifon  par 
la  cadence  &  l'harmonie  des  paroles  , 
qui  fe  trouvent  conduits  ,  comme  mal- 
gré eux  y  dans"  le  faux  &  dans  le  bi- 
zarre ,  ou  qui  s'amufent  à  parer  des 
nàins,  à  faire  tourner  des  moulinets, 
à  agiter  le  grelot  &  la  marotte  :  ils 
font  les  chantres  des  grandes  adlions 
qui    iUuftrent  rhumanitéj   leurs  héros 
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font  choifis  par-tout  où  fe  rencontre  lo 
courage  &  la  vertu.    Cette    trompette 
vénale  &  menfbngère,  qui  flattoit  qr- 
gueilleufément  les  colofles  de  la  terre  y  * 
ett  a  jamais  brirée.    La  poëfie  n*a  con- 
fervé    que    cette    trompette    véridique 
qui   doit    rctendr    dans   1  étendue    des 
fiécles  y  ptrce    qu'elle    annonce ,    pour 
ainfi    dire,    la    voix    de    la  poftérité. 
Formés  fur  des  tels  modèles ,  nos  en- 
fens  reçoivent  des  idées    juftes  'de   la 
véritable    grandeur;    &  le  râteau,   la 
navette  ,  le  marteau ,   font  devenus  des 
objets  plus  brillatls  que  le   fceptre,   le 
baderne  ,  le  manteau  royal  >  &c. 

CHAPITRE    XIII. 

Ou  ejl  la  Sorhonne  ? 

DAns  quelle  langue  fe  difputent 
donc  MM-  les  DoAeurs  de  Sor-. 
Vonne  ?  Ont  ils  toujours  un  fifible  or- 
gueil ,  des  robes  longues  &  des  chape- 
rons fourrés  ?  —  On  ne  fc  difpute  plus 
en  Sorbonne  ;  car  dès  qu'on  a  commencé 
à  y  parler  françois  ,  cette  troupe  d'er- 
goteurs a  dilparu  :  grâces  à  Dieu  >    les 
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routes  ne  retentifïcnt  plus  de  ces  mots 
barbares  y  moins  infenfés  encore  que  les 
extravagances  qu'ils  vouloient  fignifier. 
Nous  avons  découvert  que  les  bancs 
fur  lefquels  s'afleioient  ces  douleurs  hi* 
bernois ,  étoient  formés  d'un  certain 
bois  ;  dont  la  funefte  vertu  dérangeoit 
la  tête  la  mieux  organifée  >  &  la  faifbit 
déraifonner  avec  méthode,  — '  Oh  !  que 
ne  fuis- je  né  dans  votre  fiecle  !  Les 
miférables  faifeurs  d'argumcns  ont  fait 
le  fupplice  de  mes  jeunes  ans  ;  je  me 
fuis  cru  longtems  un  imbécillc,  parce 
que  je  ne  pouvois  les  comprendre. 
Mais  que  fait^on  de  ce  palais  élevé  par 
ce  Cardinal  (a)  >  qui  fàifoit  de  mauvais 
vers  avec  enthoufiafme  ,  &  qui  feifoit 
couper  de  bonnes  têtes  avec  tout  le 
fawg  froid  poflible?  —  Ce  grand  bâti- 
ment renferme  plufieurs  fàlles  où  Ton 
fait  un  cours  d'étude  bien  plus  utile  à 


(a)  O  ctuel  Richelieu  >  trifte  auteur  de  toug 
nos  maux ,  que  je  te  hais  !  Que  ton  nom  afflige 
mon  oreille  !  Après  avoir  détrôné  Louis  XIIL 
tu  as  établi  le  defpotiline  en  France.  Depuis 
ce  têms  la  nation  n'a  rien  fait  de  grand  :  cai^ 
que  peut-on  attçûdre  d'un  peuple  ççjttpqfé 
dçrçjiayçsl 


»A 
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rhijpn?imté.  On  y  dilfeque  toutes  fortes 
de  cadavres.  Des  anatomiftes  fages  cher- 
chent dans  lés  dépouilles  de  la  mort, 
des  reflources  pour  diminuer  les  maux 
phyfiques.   Au  lieu  d'analyferde  fottes 
proportions  >    on  elïàye    de  découvrir 
Torigine  cachée  de   nos  cruelles   mala- 
dies ,  &  le  fcalpel  ne  s'ouvre  une  voie- 
for  ces  cadavres  infenfibles  que  pour  le 
bien  de  leur  poftérité.  Tels  font  les  doc- 
teurs  honores  ,    ennoblis  ,     penfionncs 
par  l'Etat.    La  Chirurgie  s'eft    recon- 
ciliée avec  la  Médecine,  &  cette  der- 
nière n'eft  plus  divifée  avec  elle-même. 

Oh  ,  Theureux  prodige  \  'On  parloit 
de  Tanimofité  des  jolies  femmes  ,  de  la 
fureur  jaloufe  des  poètes ,  du  fiel  des 
peintres  :  cVtoient  des  paffions  douces 
en  comparaifbn  de  la  haine  gui ,  de  moii 
tems ,  enflammoit  les  fuppôts  d'Elcu-^ 
lape.  On  a  vu  plus  d'une  fois  ,  comme 
Ta  dit  un  bon  plaifant,  la  Médecine 
fur  le  point  d  appeller  la  Chirurgie  à 
fon  fècours. 

—  Tout  eft  changé  aujourd'hui: 
amie;» ,  &  non  rivales  ,  elles  me  forment 
plus  qu'un  corps  ;  elles  fe  prêtent  un 
fecours  mutuel  ,  &  leurs  opérations 
ainfi  réunies  tiennent  quelquefois  du  mi- 

D   4 
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racle.  Le  médecin  ne  rougit  pas  «de 
pratiquer  lui  même  les  opérations  qu'il 
juge  convenables  ;  quand  il  ordonne 
quelques  remèdes  y  il  ne  laiflè  pas  à  un 
lUlbalterne  le  foiA  de  les  apprêter  :  tan- 
dis que  la  négligence  ou  Timpcritie  de 
fon  miniftre  peuvent  les  rendre  mortels  ; 
il  juge  par  fes  propres  yeux  de  la  qua- 
lité ,  de  la  dofe,  6c  de  la  préparation  : 
chofes  importantes  9  &  d'où  dépend  ri- 
goureufement  la  guérifon.  Un  homme 
ibuffrant  ne  voit  plus  au  chevet  de  fon 
}ît  trois  praticiens  qui  9  comiquement 
lubordonnés  l'un  à  Uutre  ,  iè  difputent  9 
fe  mefurent  des  yeux  ;  &  attendent  quel- 
que bévue  de  leurs  rivaux  pour  en  rire 
tout  à  leur  aife.  Une  médecine  n'eft  plus 
Ta]  liage  bizarre  des  principes  les  plus 
oppoies.  L'eftomac  afFoibli  du  malade 
ne  devient  plus  Tarêne  ou  les  poifons  du 
midi  accoururent  combattre  les  poifons 
du  nord.  Les  focs  bienfaifàns  des  her- 
bes née-  dans  notre  fol ,  &  appropriées 
à  notre  tempérament  y  diflipent  les  hu- 
meurs, fans  déchirer  nos  entrailles. 

Cet  art  '  eft  jugé  le  premier  de  tous  ^ 
parce  qu'on  en  a  banni  l'efprit  de  fyftê-» 
me  U  de  routine  >  qui  a  été  au0i  fu*: 
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laefte  au  monde  que  Tavidltc  des  rois  & 
U  cruauté  de  leurs  minières. 

—  Je  fuis  bien  aîfe  de  favoir  que  les 
chofes  font  ainfi.  J'aime  vos  médedns  ; 
îls  ne  font  donc  plus  des  charlatans  iur 
tërefles   &  cruels  9    tantôt    adonnés  à 
une  routine  dangereufe»   tantôt  £ûiànt 
des  eiïais   barbares  6c    prolongeant  le 
fupplice  du  malade  qu'ils   affaiTinoient 
fans  remords,  A  propos  »  jufqu'à  quel 
étage  montent- ils  ?  —  A  tout  étage  ou 
fe  trouve  un    homme  qui   aura  be(bin 
de  leur  fecours,  —  Cela  eft  merveil- 
leux :  de   mon  tems  les    fameux    ne 
paffoient    pas  le  premier  ;    &  comme 
certaines     jolies     femmes     ne      vou- 
loient  recevoir  chez  elles  que  des  man< 
chettes  à  dentelle  ^  ils  ne  vouloient  gué- 
rir eux  que  des  gens  à  équipage.—  Un 
médecin    qui  parmi  nous  fe    rendroit 
coupable  d'un  pareil  trait  d'inhumanité  , 
fe  couvriroit  d'un  deshonneur  inefFaç<*- 
ble.   Tout    homme  a  droit  de  les  ap- 
.pellcr.  Us  ne  voient  que  la  gloire  d'or-* 
donner   à  la  fanté  de  refleurir  for  les 
joues  d'un  malade;   &  fi  Tinfortunc, 
ce  qui  eft  très-rare,   ne  peut  produire 
un  jufte  falaire  ;   l'Etat  fe  charge  alors 
,du  ibin  de  la  récomperife.    Tous    ki 
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mois  on  tient  rcgifire  des  malades  mort$ 
ou  guéris.  Le  nom  du  mort  eft  toujours 
fuivi  du  nom  du  mcdectn  qui  la  traité. 
Celui  ci  doit  rendre  compte  de  fes  or* 
donnances  j  &  juftificr  la  marche  qu'il 
a  tenue  pendant  chaque  maladie.  Ce 
détail  eft  pénible  :  mais  la  vie  d'un 
homme  a  paru  trop  précieufe  pour  né-  ^X 
gliger  les  moyens  de  la  conferver  ;  & 
les  médecins  (ont  i  itéreffés  eux  mêmes 
à  l'accomplifïement  de  cette  fage  loi. 

Ils  ont  fimplifié  leur  art.  Ils  Tont 
débarrafle  de  plufieurs  connoifïance» 
abfolument  étrangères  k  Tart  de  guérir. 
Vous  penfiez  iauflement  qu'un  médecin 
devoit  renfermer  dans  fa  tcte  toutes  les 
fcicnces  poflibles  ;  qu'il  devoit  pofleder 
ik  fond  Panatomie,  la  chymie,  labota- 
jûque  y  les  maihématiques  ;  &  tandis 
que  chacun  de  ces  arts  demanderoit  la 
vie  entière  d'un  homme ,  vos  médecins 
n'étoient  rien  fi  par  deffus  le  marché  ils 
n'étoient  pas  encore  de  beaux  elprits  , 
'  plai'àns ,  adroits  àfemerdebons  mots. 
Les  nôtres  (e  bornent  à  bien  fàvoir  défi- 
nir toutes  les  maladies,  à  en  marquer 
«xailement  les  divifions  ,  à  en  connoître 
^tous  les  fymptômes  ^  à  bien  diftinguer 
&rtout  les  tempéramens  en  générale; 
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celui  de  chacun  de  fes  malades  en  par- 
ticulier. Ils  n'emploient  gaerre  de  ces 
tnédicamens  eaux  &  dits  précieux  >  ni 
de  ces  recettes  myftérieufcs  y  compoC5e$ 
dans  le  cabinet:  un  petit  nombre  de 
remèdes  leur  fuflBfent.  Ils  ont  reconnu 
que  la  nature  agit  uniformément  dans  la 
,  végétation  des  plantes  Scxians  la  nuttri- 

ûon  des  animaux.  Voici  un  jardinier  ^ 
difent  ils  y  il  eft  attentif  à  ce  que  la  fève  ^ 
c'eil  à-dire  ,  Tefprit  univerfel  circule  éga- 
lement dans  toutes  les  parties  de  Tarbre  ; 
toutes  les  maladies  de  la  plante  viennent 
de  Tépaifliffèment  de  ce  fluide  mer^ 
veilleux.  Ainfi  tous  les  maux  qui  affli'» 
gent  la  race  humaine,  n'ont  d'autre 
caufe  que  la  coagulation  du  fang  &  dc;s 
humeurs  :  rendez  leur  leur  qualité  natu^r 
relie ,  fitôt  que  la  circulation  reprendra 
fon  cours ,  la  lànté  commencera  a  re- 
fleurir. Ce  principe  pofé,  il  n'eft  pat 
qûeftion  d'nn  grand  nombre  de  connoit 
fances  pour  en  remplir  les  vues  y  puit 
quelles  s'offrent  d'elles  mêmes.  Noua 
regardons  comme  un  remède  univerfel 
toutes  les  plantes  odoriférantes ,  aboiv 
dantes  en  fels  volatils,  comme  infini- 
ment propres  a  diffoudre  le  fang  trop  ] 
rpîiffi  ;  c'cft  le  plus  précieux  dou  de  la         ,    j 
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nature  pour  conferver  la  fanté  ;  nous 
retendons  à  toutes  les  maladies  9  &c 
nous  €41  avons  vu  naître  toutes  les  gué- 
rilbns. 


CHAPITRE   XIV 

V Hôtel  de  t Inoculation. 

Dites  -  moi  ^  je  vous  prie  9  quel  eft 
ce  bâtiment  ifolé  que  je  découvre 
de  loin  au  milieu  de  la  campagne  ?  — 
C^eft  l'hôtel  de  Tinculation  ,  fi  combat-  i 

tue  de  vos  jours  y  comme  tous  les  préfens  . 

,  utiles  qu'on  vous  a  donnés.  Vousavier 
des  têtes  bien  opiniâtres ,  puifque  les 
expériences  évidentes  &  multipliées  ne 
pbuvoient  vous  faire  entendre  raifon 
pour  votre  propre  bien.  Sans  quelques 
femmes  amoareufes  de  leur  beauté  & 
qui  craignoient  plus  de  la  perdre  que  la 
vie,  fans  quelques  princes  peu  curieux 
de  dépofer  leur  fceptre  entre  les  mains  de 
Platon  j  vous  ^n'auriez  jamais  hazardé 
cette  heureufe  découverte.  Lé  fiiccès 
Tayant  pleinement  couronnée  ,  les  lai- 
des ont  été  obligées  de  fe  taire ,  &  ceux 
qui  n'avcient  poiixt  de  diadème  ^    n'en 
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ont  pas  moins  fenti  le  dcfir  de  refter  ici 
bas  un  peu  plus  longtems. 

Tôt  ou  tard ,  il  faut  que  la  vérité 
perce  &  règne  fur  les  efprits  les  plus  in« 
dociles.  Nous  pratiquons  aujourd'hui 
l'inoculation ,  comme  on  la  pratiquoit 
de  votre  tems  à  la  Chine  »  en  Turquie  ^ 
fen  Angleterre.  Nous  fommes  loin  de 
bannir  des  fecours  falutaires  ,  parce  qu'ils 
font  nouveaux.  Nous  n^avons  point  : 
comme  vous  la  fureur  de  difputer  uni-» 
quement  pour  paroitre  en  icene^  captif 
ver  l'œil  du  public. 

Grâces  à  notre  a(îtivité  >  à  notre  efprît 
de  recherche  »  nous  avons  découvert 
plufieurs  fecrets  admirables  >  qu'il  n'eft 
pas  tems  de  vous  expofer  encore.  L'étu- 
de approfondie  de  ces  fimples  merveil- 
leux ,  que  votre  ignorance  fouloit  aux 
pieds,  nous  a  donné  Tart  de  guérir  la 
pulmonie,  la  phthyfie,  Thydropifie  ^ 
&  d'autres  maladies  que  vos  remèdes 
peu  connus  faifoient  ordinairement  em- 
pirer :  Thygienne  ,  lur-tout  a  été  traitée 
avec  tant  de  clarté ,  que  chacun  a  fû  voi- 
ler par  lui  même  fur  fa  famé.  On  ne  fe 
xepofe  plus  entièrement  fur  le  médecin, 
quelqu'habile  qu  'il  foit  ;  on  s'eft  donné 
la  peine  d'çtwdier  bn  tempérament ,  a» 
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lieu  de  vouloir  qu*un  étranger  le  dcvino 
au  premier  afpc6l  :  d'ailleurs  ,  la  tempé- 
«ince,  ce  véritable  élexir  réparateur  & 
confervateur ,  contribue  à  former  de3 
hommes  faints  &c  vigoureux ,  qui  logent 
des  âmes  fortes  &  pures  comme  leur 
fang. 


CHAPITRE.    XV. 
Tiiotûgiâ  &  Jurisprudence 

HEureux  morteJrs  !  vous  n'avez  donc 
plus  de  théologiens  (  a  )  ?  Je  ne 
vois  plus  ces  gros  volumes  qui  fem- 
bloient  les  piliers  fondamentaux  de  nos 
bibliothèques ,  ces  mafes  pe  fautes  que 
l'imprimeur  feul  y  je  penfe  ,  avoit  lues  : 
mais  enfin,  la  théologie  eft  une  fcience 
(iiblime  &...-'—  Comme  nous  ne  par» 
Ions  plus  de  TEtre  Suprême  que  pour  le 
bénir  &  Tadorer  en  filence ,  làns  dilputer 
fur  fes  divins  attributs  à  jamais  impénc-^ 


(  4(  )  Il  ne  Éàttt  point  ici  confondre  les  moraJ 
lîftes  avec  les  théologiens  :  les  moraliftes  font 
les  b: enfeiteurs  du  genre  humain  j  Içs  jhéplçj 
jtien^  en  fçat  l'opprobiç  Si  iç  flç jgj         '  ^    '  . 
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trahies  ,  on  eft  convenii  de  ne  p^us  écrire 
fm  eette  queftion  trop  fublimc  &»(i  fort 
au  delTus  de  notre  intelligence.  C'eft 
Tame  qui  fent  Dieu  ,  elle  n^a  pas  befoin 
de  fécours  étrangers  pour  s'élancer  jut 
qu'à  lui  (  rt  ). 

Tous  les  livres    de  théologie  9  ainfî 

Sue  ceux  de  îurifprudence ,  font  fcellés 
>us  de  gros  barreaux  de  fer  dans  le$ 
(buterrains  de  la  bibliothèque  ;  &  fi  îa- 
mai»  nous  fommes  en  guerre  avec  quel- 
ques notions  voifines ,  au  lieu  de  pointer 
des  canons ,  nous  leur  enverrons  ces  li- 
vres dangereux.    Nous  confervons  ces 

(  4|')  DcfcencWns  en  nous  même^  >  intcrogcona 
notre  ame>  demandohss-lm  de  quoi  elle  tient 
le  fentimcnt  &  la  penfée  ?  Elle  nous  révélerïi 
Ion  heureuse  dépendiwce  >  elle  nous  atteflsera 
cette  int^.'gence  fuprême,  dont  elle  n  eft  qu'une 
foibie  émanation.  Lorsqu'elle  fe  replie  fur  elle- 
même  >  elle  ne  peut  fe  dérober  à  ce  Dieu  dont 
elle  eu  la  fille  &  rirtiage  >  elle  ne  peut  mécon^ 
noitrè  fa  célefte  origine.  Ciéft  une  vérité  de  (en-* 
riment  qui  a  été  coihmune  à  tous  les  peuples; 
L'homme  kn&Ae  fera  ému  du  rpe<n:acle  de  la 
namrc  \  ^  reconnoîtra  fans  ppme  un  Pu  u  bien 
£ii(ant  c|ui  nous  referVe  d'autres  largefle?.  L'hom-» 
me  inienfibîe  né  mêlera  point  à  ro-  louanges  Je 
cantique  de  Ion  a'îmiration.  Le  CO?ur  ^ui  n'a^ 
jua  p<>iut  ^  fut  le  premi§j:  aA^Çj:  ^^ 
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volcans  .de  matière  inflammable  pour 
fervir  de  vengeance  contre  nos  ennemis  :^ 
il  ne  tarderont  point  à  fe  détruire  ,-  au 
moyen  de  ces  poifons  fijbtils  qui  faifilïênt 
à  la  fois  la  tête  &  le  cœur. 

.....  Vivre  lâns  théologie ,  je  conçois 
pela  trè$*aifément  ;  mais  (àns^  jurifpru- 
dence ,  c'eft  ce  que  je  ne  conçois  gue- 
res.  —  •  Nous  avons  une  jurifprudence , 
mais  différente  de  la  vôtre ,  qui  étoit 
gothique  &  bizarre.  Vous  portiez  en- 
tore  l'empreinte  de  votre  antique  fer-* 
vitude.  Vou*  aviez  adopté  des  loix, 
.qui  n'étoient  faites  nipouiv-vos  mœurs 
ni  pour  vos  climats.  Comme  la  lumiei  ç 
cft  defccnduc  par  degrés  dans  prefque 
toutes  les  têtes  y  on  â  reformé  les  abus 
qui  faifoient  du  fan<Sluaûre  de  la  juftice 
un  antre  de  voleurs.  On  s'eft  étonne 
que  le  monflre  noir  qui  dévore  la  veuve 
&  Torphelin  ,  ait  joui  (i  longtems  d'une 
coupable  impunité.  On  ne  conçoit  pas 
qu'un  procureur  ait  pu  traverfer  paifi- 
blement  la  ville,  fans  être  lapidé  par 
quelque  main  defefpérée. 

Le  bras  aùguftè  qui  tenoit  le  glaive 
de  la  juftice,  a  frappé  cette  foule  de 
corps  ians  ame ,  qui  n'avoient  que 
Vit^na:  du  loup  ^  h  mk  dy  renard  ^ 
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tt  le  croaffeiïient  du  corbeau  :  Icuri 
propres  clers  ,  qu'ils  faifbient  mourir  de 
laim  &  d'ennui ,  ont  été  les  premiert 
à  révéler  leurs  iniquités  &  à  s'armer 
contre  eux.  Thémis  a  parlé ,  &  la  race 
a  difparu.  TeUe  fut  la' fin  tragique  & 
effrayante  de  ces  larrons  qm  ruinoient 
des  familles  entières ,  %en  barbouillant 
du  papier. 

— •  De  mon  tems  on  prétendoit  que 
lans  leur  miniflere ,   une  partie  de«  ci- 
toyens reftcroit  oifîve  aux  barrières  des 
tribunaux  ,   &  que  les  tribunaux  9    de^ 
i4endroient  put  •  être  le  théâtre  de  la 
licence  &  de  la  fureur,  —•  Affurément 
c'ctoit  la  ferme  du  papier   timbré  qui 
parlpit  ainfi.    •••••  Mais,    comment  les 
affaires  fe  jugent  elles  ?  que  Jaire  fans 
procureur  ?  ••••;  Ah  !  les  afïaires  Ce  jugent 
îe  mieux  du   monde.  Nous  avons  con- 
Cervé  l'ordre  des  avocats  ,   qui  connoît 
loute  la  nobleffe  &  l'excellence  de  fon 
inftitution  j  encore  plus  défmtéreffé  ,  il 
eft  devenu  plus  refpeftable.     Ce  font 
eux  qui  fe  chargent  d'expofer  clairement 
&  furtout  d^un  ftylc   laconique  la  caufe 
de  l'opprimé,   le    tout  fans   emphafe, 
fans  déclamation.    On  ne  voit  plus  un 
long  pl^doyé  bien  froid  ,  bien  nourri 
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d'inredlives  9  en  les  échauffant  CeuU  J 
leurs  coûter  la  perte  de  la  vie.  Le  mé- 
chant 9  dont  la  caufe  eft  in^ufte  >  ne 
trouve  dans  ces  défenfeurs  intègres  que 
des  hommes  incorruptibles  :  ils  re'pon- 
dent  fur  leur  honneur  des  caufes  qu'ils 
ent  reprennent  ;  ils  abandonnent  le  cou- 
pable ,  déjà  ccjadamné  par  le  refus 
qu'ils  font  de  le  fervir,  s'excufer  en 
tremblant  devant  les  juges  où  il  com« 
paroît  fans  délenfeur. 

Chacun  eft  rentré  dans  le  droit  pri- 
mitif de  plaider  (à  caufe.  On  ne  laiflç 
jamais  le  tems  aux  procès  %e  s'enibrouil- 
1er  :  ils  font  éclaircis  &  jugés  dans  leur 
naifTance';  &  le  plus  longtems  qu'on 
leur  accorde  ,  quand  l'affaii^  eflobicu- 
re,  eft  l'efpace  d'une  année.  -Mais 
aulli  les  juges  ne  reçoivent  plus  d'épi- 
ces  :  ils  ont  rougi  de  ce  droit  honteux  f 
modique  en  fa  naiflance  (a)  j  Se  qu'ils 
ont  fait  monter  à  des  fommcs  exorbi- 
tantes '  ils  ont  reconnu  qu'ils  donnoient 


(  4  )  Il  confîftoit  alors  en  (1tielqu«s    boëtcs 

!  cle  dragées  ou  de  confitures   féches.    Aujour- 

l  d'hui  il  faut  remplir  ces  mêmes  boëtcs  en  eC» 

t  peces  d'or.  Tels  font  les  goûts  friands  de  ces 

^agulles  fénatteurs  ;  pères  de  U  patrie^ 
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eux-mêmes  Texemple  de   la    rapacité,' 
&  que  s'il  eft  un  cas    où  rintérêt  ne 
doit  pas  prévaloir  y    c'eft     le    moment 
honorable  &  terrible  où  Tbomme  pro- 
nonce au  nom  facré  de  la     juftice.  — ^ 
Je  vois  que  vous  avez  prodigieufement 
changé  nos  loix.  —  Vos  loix  l  encore 
lin  coup  ,    pouv'^ez-vou»  donner  ce  nom 
à    ce  ramas  indigefte  de   coutumes  op* 
pofees ,  à  ces  vieux  lambeaux    décou'* 
fus  y  qui  ne  préfèntoient  que  des  idées 
làns  liaifon  &    des    imitations    grôtef^ 
ques.   PouvieZ'VOUS  adopter  ce  monu- 
ment barbare  ,    qui  n'avoit  ni  plan  ,  nî 
ordonnance,    ni   otjet  ;    qui.  n'oiFroit 
qu^une  compilation  dégoûtante ,  où  là 
patience  du  génie    s^engloutiflbit  dans 
un  abîme  bourbeux?  Il   eft  venu    des 
hommes  afïèz  intelligens ,    aflez    amis 
de  leurs  femblables  ,    affez    courageux 
pour  méditer  une  refonte    entière ,   & 
d'une  maffe  bizarre  en  faire  une  ftatue 
exaéle  &  bien  proportionnée. 

Nos  Rois  ont  donné  toute  leur  at- 
tention à  ce  vafte  projet  qui  intéreflbit 
des  milliers  d'hommes.  On  a  reconnu 
que  rérude  par  excellence  étoit  celle? 
de  la  légiflation.  Les  noms  dès  Ly- 
curgue  ^  des  Solon  y  6c  de  ceux  qui  ont 


\4 
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xnarché  fur  leurs  traces,  font  les  plui 
fefpe<Slables  de  tous.  Le  point  lumi- 
neux a  parti  du  fond  du  nord  ;  Se 
comme  fi  la  nature  avoit  voulu  humi- 
lier notre  orgueil  j  ceA  une  ftmme  qui 
a  commencé  cette  importante  révolu- 
tion (a). 

Alors  la  juftlce  a  ptrlc  par  la  voix 
de  la  nature  ,  ibuveraine  légiflatrice , 
Tnere  des  vertus  &  de  tout  ce  qui  eft 
bon  fur  la  terre  :  appuyée  fiir  la  raifon 
Se  Thumanité ,  ks  préceptes  ont  été 
feges  ,  clairs  ,  diftinéls  ,  en  petit  nom- 
bre. Tous  les  cas  généraux  ont  été 
prévus  &  comme  enchaînés  par  la  loi. 
Les  cas  particuliers  en  dérivèrent  na- 
turellement ,  comme  des  branches  qui 
fcrtent  d^un  tronc  fertile  ;  &  la  droiture  > 
plus  lavante  que  la  jurifprudence  elle- 
même  9  appliqua,  la  probité  pratique  à 
tous  les  événemens. 

Ces  nouvelles  loix  font  avares  (iir- 
tout  du  fang  des  hommes  :  la  peine  eft 
proportionnée  au    délit.    Nous  avons 


(4)  On  a  brdlé  à  Paris  fecrétement  ttnft 
^édition  entière  du  code  de  Catherine  IL  J'en 
conferve  un  exemplaire  échappé  jpar  h^^i 
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banni  &  vos  interrogatoires  captieux ,  & 
les  tortures  de  la  queflion  ;  dignes  d'ua 
tribunal  d  mquifiteurs ,  &  vos  îtipplî- 
ces  afïreux  faits  pour  un  peuple  de  Can- 
nibales. Nous  ne  tnettons  plus  à  mort 
le  voleur ,  parce  que  c'eft  une  injuC» 
tice  inhumaine  de  tuer  celui  qui  n'a  point 
donné  la  mort:  tout  For  de  la  terre  ne 
vaut  pas  la  vie  d^un  homme  ;  nous  le 
puni  flbns  par  la  perte  de  fa  liberté.  Le 
langp  coule  rarement ,  mais  lorfqu^on 
cft  orcé  de  le  verler  pour  l'effroi  des 
feél  érats  ,  c'eft  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil. Par  exemple ,  il  n'y  a  pas  de 
grâce  pour  un  mimftre  (a)  qui  abufe 
de  la  confiance  du  fouvcrain  ,  &  qui 
fe  (èrt  contre  le  peuple  du  pouvoir  qui 
lui  eu  confié*  Mais  le'  criminel  ne 
"  languit  point  dans  les  cachots  :  la  pu* 

(4)  La  bonne  ù.Tce  à  repréfènter  que  le 
tableau  de  nos  miniftres  !  Celui-ci  entre  dans 
le  miniftere  à  Faide  de  quelques  vers  galans  i| 
celui-là ,  après  avoir  fait  allumer  des  lanternes 
paHe  aux  vaifîeaux  y  &  croit  que  les  vaifTeaux 
le  font  comme  des  lanternes  :  un  autre  >  lorf^ 
.  que  Ton  père  tient  encore  l'aune  >  gouverne 
les  finance  i  &c.  Il  fcmbleroit  qu'il  y  ait  un# 
gageure  pour  mettte  à  la  tête  des  affairçs  de| 
gens  qui  n'y  cateadcnt  rien. 
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nitidn  fuit  le  forfait;  &  fi  quelque 
doute  s'élève ,  on  aime  mieux  lui  faire 
grâce  que  de  courir  le  rifque  horrible 
de  retenir  plus  longtems  un  innocent. 
Le  coupable  qu'on  arrête  eft  enchaîné 
publiquement.  On  peut  le  voir>  parce 
qu'il  doit  être  un  exemple  vifible  & 
éclatant  de  la  vigilance  de  la  juftice.  ^ 
Au-  dcflus  de  la  grille  qui  le  renferme, 
demeure  à  perpétuité  un  écriteau  qui 
porte  la  caufe  de  fon  emprifonnement. 
Nous  n'enfermons  plus  des  hommes 
vivans  dans  la  nuit  des  tombeaux, 
fupplice  infrudlueux  &  plus  horrible 
.  que -le  trépas!  C'efl  en  plein  jour  qu'il 
offre  la  honte  du  châtiment.  Chaque 
citoyen  fait  pourquoi  tel  homme  eft 
ce^ndamné  à  la  prifon  ,  &  tel  autre  aux 
travaux  publics.  Celui  que  trois  châd*- 
mens  n'ont  pu  corriger,  ejEl  marque, 
rion  far  l'épaule  ,  mais  au  front ,  & 
chaflTé  pour  jamais  de  la  patrie. 

—  Eh  l  dites  moi ,  je  vous  prie ,  les 
lettres  de   chachet?    Qu'eft  devenu  ce 
moyen  prompt,     infaillible,  qui  tran- 
j  choit  toute  difficulté ,  qui  mettoit  fi  a 

leur  aife  l'orgueil,  la  vengeance  ôc  la 
perfécution?  —  Si  vous  fdihez  cette 
queftion   férieufement ,    mç    répondit 
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mon  guide  d'un  ton  févere  vousînfuU 
ceriez  au  Monarque  >  à  la  nation  »  à 
moi  même,  La  queftion  &  les  lettres 
de  cachet  {a)  fon  au  même  rang  ; 
elles  ne  fouillent  plus  que  les  pages 
de  votre  hxftoire, 

CHAPITRE    XVI. 


L 


Exécution  d'un  crimincL 

Es  coups  redoublés  d'un  bourdon 
effrayant    frappèrent     tout-à-coup 


(a)  Un  citoycrt  «ft  enlevé  fubitcment  à  (a 
famille  ,  à  fcs  amis  ,  à  la  ^  Ibciété.   Une  feuille 
de  papier  eftun  trait  d«  foudre  invifible.  L'ordre 
d'exil  ou  d'emprifoflnement  eft  expédié  au  nom 
du  roi  &  moûvé  uniquement  de  ion  bon  plaî- 
fir-    Il  n'eft    revêtu  d'autres    formes  que  de  Isi 
fignaturc  des  miniftres.  Des  intendâns  ,  des  évê-: 
ques  ont  à  leur  difpofition  des  llaâès  de  lettres 
de  cachet  3  ils  n  ont  plus  qu'à  mettre  le  nom 
de  celui   quils  veulent    perdre:    la   place    eft 
en   blanc.    On   a    vu  des     malheureux    viel- 
lit  dans  les    prifons ,  oubliés    de   leur?  perfé- 
cmeurs  >  ôc    jamâs  le  monarque    n'a  pu  être 
Informé  de  leur  faute  ,  de  leur  infortune  6c  de 
leur  -Xiltence.   Il  ieroit  à  {bahaiter  que  tout  le» 
pariemsas  d4  royaume  ie  léaaiiîija':  c<^aîre  cet; 
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mon  orçUte  >  ce$  fons  triftes  &  Iugu«4 
,bre$  fcmbloient  murmurer  dans  les  air« 
les  noms  de  défaftre  6c  de  mort.    Lé 
tambour  des   gardes  de  la  ville  fàifoit 
lentement  fa  ronde  ^  en  battant  Tallar- 
me  ;  &  cette  marche    finiilre ,    qui  fe 
répétoit  dans  les   âmes  ,  y  portait  une 
profonde  terreur.  Je  vis  chaque  citoyen 
ibrtir  trifteraent  de  fa    maiibn ,   parler, 
à  fcMi  voifin,   lever  les  mains  au  cielf 
pleurer  &  donner  toutes  les     marques 
de  la  plus  vive  douleur.   Je  demandai 
à  Tun,  d'eux  pourquoi  on  Ibnnoit  ces 
cloches  funèbres  èc  quel  accident  étoit 
•rivé  ? 

Un  des  plus  terribles ,  me  répon- 
dit-il en  gémiffant.  Notre,  juilice  eft 
forcée  de  condamner  aujourdliui  un  de 
nos  concitoyens  à  perdre  la  vie ,  dont 
il  s'eft  rendu  indigne  en  trempant  une 
main  homicide  dans  le  fang  de  fbn 
frère.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que. 
le  foleîl  n'a  éclairé  un  fcmblable  forfait  : 


iétrange  abus  du  pouvoir ,  il  n'a  aucun  fonde- 
ment dans  nos  loix.  Cette  caufe  importante 
ainfî  éveillée  leroit- celle  de  la  nation,  ÔC  Ton 

ôteroit  au  dcfootirme  fou  arme  la  plui  redou- 
t?a>le. 

Il 
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il  faut  qu'il  s'expie  avant  la  fin  du 
îour.  Ohl  que  j'ai  verfé  de  larmes 
far  les  fureurs  où  fe  porte  une  [aveugle; 
vengeance  !  Avez-vous  appris  le  crime 
qui  s'eft  commis  avant- hier  au  (bir  ? . . , 
O  douleur  l  ce  n  eft  donc  pas  aflez 
d^ avoir  perdu  un  vrai  citoyen ,  il  faut 
ique  Vautre  fubiffe  encore  la  mort.  .  . . 
11  fan^lottoit. .  . .  Ecoutez ,  écoutez  le 
récit  du  trifte  événement  qui  répand 
un  dfeuil  univerfeL 

Un  de  nos  compatriotes,  d'un  tem- 
pérament fanguin  ,  né  avec  un  caradlére 
emporté  ,  mais  qui  d'ailleurs  avoit  des 
vertus  ,  aimoit  à  l'excès  une  jeune  fille 
qu'il  étoit  fur  le  point  d'obtenir  en 
mariage.  Son  caraftere  étoit  auffi  doux 
que  celui  de  fbn  amant  étoit  impétueux. 
Elle  fe  flattoit  de  pouvoir  adoucir  fes 
moeurs  ;  mais  plufieurs  traits  de  colère 
qui  lui  échappèrent  firéquemment  ;  (mal- 
gré le  foin  qu'il  prenoit  à  les  déguifer) 
la  firent  trembler  fur  les  fuites  funeftes 
que  pourroit  entraîner  fon  union  avec 
un  homme  auffi  violent. 

Toute  femme,  par  nos  loix,  eft 
ablblument  maîtrefle  de  difpofer  de  fa 
main.  Elle  fe  détermina  donc ,  dans 
la  crainte   d'être    malheureufe ,    à    ça 
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cpoufer  un  autre  y  qui  pofTcdoit  un  c«- 
raAere  plus^  conforme  tu  ficn.  Les 
flambeaux  de-cet  hymen  allumèrent  la 
rage  dans  un' cœur  extrême,  &  qui 
dès  fa  plus  tendre  jeunejDTe  n'avoit  ja- 
mais connu  la  modération.  Il  fit  plufieurs 
défis  lecrets  à  fon  heureux  rival ,  mds  ce- 
lui-ci les  méprifà  ;  car  il  y  a  eu  plus  de 
bravoure  à  dédaigner  l'infulte ,  à  étou- 
fer  un  ji^fte  reflentiment ,  qu'à  céder  en 
furieux  à;  lin  appel  que  d'ailleurs  nos  loix 
^  la  râifon  profcrivent  également.  Cet 
homme  pafionné  n'écoutant  que  la  jalou- 
fie ,  l'attaqua  avant-  hier  au  détour  d'un 
fentiçr  hors  de  la  ville  ;  &  fiar  le  refus 
nouveau  que  celui-ci  fit  d'en  venir  aux 
mains ,  il  f^fit  une  branche  d'arbre  & 
rétendit  mort  à  fes  pieds.  Après  ce  coup 
affreux  le  barbare  ofa  fe  mêler  parmi 
nous  ;  mais  le  crime  étoit  déjà  gravé  fur 
font  front.  Dès  que  nous  le  vimes ,  nous 
f  econnûmes  le  forfait  qu'il  voulait  cacher. 
Nous  le  jugeâmes  criminel  fans  connoi- 
tte  encore  la  namre  du  délit.  Bientôt 
nous  aperçûmes  plufieurs  citoyens ,  les 
yeux  mouillés  de  pleurs ,  qui  portoient 
a  pas  lents  &  julqu'au  pié  du  trône  de  la 
Juftice ,  ce  cadavre  fànglant  qui  crioit 
vengeance. 
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A  Tâge  de  quatorze  ans  ,  on  nous  lit 
Içsloix  de  la  patrie.  Chacun  cft  oblige 
de  les  écrire  de  fa  main  (  ^  )  &  nous 
faifbns  tous  ferment  de  les  accomplir. 
Ces  loixnous  ordonnent  de  déclarer  à  la 
Juftice  tout  ce  qui  peut  Téclairer  l'ur  let^ 
infractions  qui  troublent  Tordre  de  la 
fociété ,  &  ces  loix  ne  pourfuivent  que 
ce  qui  lui  portent  un  domage  réel.  Nous 
renouvelions  ct%  fèrmens  (acres  tous  les 
dix  ans  ;  &  fans  être  délateurs  ,  chacun 
de  nous  veille  a  la  garde  du  dépôt  r et 
peélables  des  loix. 

Hier  on  a  lancé  le  monitoire  9  qui  eft 
unafte  purement  civil.  Qmconquetar- 
deroit  k  déclarer  ce  qu'il  a  vu  ^  fe  couvrî- 
roit  d'une  tache  infamante.  C'efl  par 
cette  voie   que  Thomicide  s'efl  tout-à- 


(  «)  C'eft  une  chofe  inconcevable  que  rtos 
loix  les  plus  importantes  >  tant  civiles  que  cri- 
minelles ,  foient  ignorées  de  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Ilferoit  fi  facile  de  leur  im- 
primer un  caradère  de  majeftés  mais  elles  n'é- 
clatent que  ^our  foudroyer  &  jamais  pour  por-- 
ter  le  citoyen  à  la  vertu.  Le  code  facré  de« 
ioixeft  écrit  en  langage  fec  &  barbare  j  &  dort 
dans  la  pouiïlere  du  greffe.  Seroit-ii  mal  à  pro- 
pos de  le  revêtir  des  charmes  de  l'éloquence  & 
de  Iç  rendre  ainû  précieux  à  ia  multitude  ? 

E      2 
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coup  découvert.  Il  n^y  a  que  le  fcélcrat 
femiliarifé  dès  long-tems  avec  le  crime  > 
qui  puiflè  nier  de  fang  froid  Tattentat 
qu^il  vient  de  comniettre  ,  &  ces  fortes 
de  motiftres  dont  notre  nation  eft  purgée, 
ne  nous  épouvantent  plus  que  dans  Thit 
toire  des  derniers  fiecles. 

Venez ,  courez  avec  moi  à  la  voix  de 
la  Juftice,  qui  appelle  tout  le  peuple 
pour  être  témoin  de  fes  arrêts  formida- 
bles. C^eft  le  jour  de  fon  triomphe ,  & 
tout  funefte  qull  eft ,  nous  ne  pouvons 
qu'y  applaudir.  Vous  ne  verrez  point 
un  malheureux  plongé  depuis  fix  mois 
dans  les  cachots  >  les  yeux  éblouis  de  la 
lumière  du  foleiU  le?  os  brifés  par  un 
fupplice  préluminâire  &  obfcur  (  a  )  plus 
horrible  que  celui  qu'il  va  (iibir  ,  s'avan^ 
cer  hideux  8c  mourant  vers  un  écha- 
£iud  dreffé  dans  une  petite  place.  De 
votre  tems  ,  le  criminel  jugé  fous  le  fe- 
» 

(4)  Malheur  à  l'Etat  qui  rafine  les  loîx 
Pénales.  La  mort  ne  fuflit- clic*  pas ,  &  pou- 
Voit-Dn  penfer  que  l'homme  ajouteroit  à  fon 
horreur?  Qu'eft-ce  qu'un  magiftrat  qui  interro- 
ge avec  des  levier  s  &  qui  écrafe  à  loifir  un  mal- 
heureux [bus  la  progrciîion  lente  &  graduée  de« 
plus  horribles  douleurs  5  qui,  ingénieux  dans  ks 
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tret  des  guichets ,  étoit  quelquefois  roué^ 
dans  le  filence  des  nuits ,  à  la  porte  du 
citoyen  qui  dormoit,  &  qui  s'éveilloit 
en  /ùriàut  aux  cris  lamentables  du  patient; 
incertain  il  le  malheureux  tomboit  fous 
le  glaive  d'un  bourreau ,  ou  fous  le  fer 
d'un  affaffm  l  Nous  n'avons  point  de 
ces  tourmens  qui  font  frémir  la  nature  : 
nous  refpedlons  Thumanité  dans  ceux- 
mêmes  qui  l'ont  outragée.  Il  fembloit 
dans  votre  fieclç  qu^on  ne  vouloir  tuer 
qu'un  homme,  tant  vos  foenes  tragiques, 
multipliées  de  fang  froid ,  avoient  perdu 
de  leur  force  énergique  y  toutes  horibles 
qu'elles  croient. 

Le  coupable  loin  d'être  trainé  d'une 
manière  qm  donne  à  Ja  Juftice  un  air  bas 
&  ignobk  ,  ne  fora  pas  même  enchainé. 
Eh  !  pourquoi  fos  mains  foroient-elks 
chargées  d«  fors  ,  lorlqu'il  fe  livre  volon-^ 
tairement  à  la  mort  \    La  juftice  à  bien 

tortures,  arrête  la  mort ,  lor^ue  douce  &  cha-. 
ritable  elle  s'avançoit  pour  délivrer  lavidime  f. 
Icî  le  fentiment  le  révolte.  Mais  s'il  faut  rai- 
fonner  Tinutilité  de  la  qucftion  ;  voyez  Tadinî-. 
rable  Traité  des  délits  &  desfeines ,  je  défie  qu'on 
réponde  quelque  chofc  de  folide  en  foreur  dt 
cette  loi  barbare. 

E3 
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le  droit  de  le  condamner  à  perdre  la  vie  $ 
mais  elle  n^a  plus  le  droit  de  luiinipri- 
mer  la  marqué  de  Tefclavage,  Vous  le 
verrez  marcher  librement  au  milieu  de 
quelques  foldats ,  pofes  feulement  pour 
contenir  la  multitude.  On  ;ne  craint 
point  qu'il  fe  flétrifle  uncfecondefois , 
en  vogjant  échapper  a  la  voix  terrible 
qui  rappelle.  Et  où  fuiroit  •  il  ?  Quel 
pays  9  quel  peuple  recevroit  dans  fon  fein 
un  homicide  (  4  )  ?  Et  lui ,  comment 
pourroit  il  effacer  cette  marque  affrayan-^ 
te  qu'une  main  divine  imprime  fur  le. 
front  d'un  meurtrier  ?  La  tempête  du  re- 
mords s'y  peint  en  carafleres  vifibles  y  & 
Toeil  accoutumé  au  vifage  de  la  vertu 
diftingueroit  ftns  peine  la  phyfionomie. 
du  crime.    Comment ,    enfin  >  le  mal 

'■■I  I  ^     " 

(a)  On  dit  que  l'Europe  efi^pdlicé:}  & 
un  homme  qui  a  commis  un  aiTa^nat  à  Paris  ^  ou. 
qui  À  fait  une  banqueroute  frauduleufe  ^  fe  retire 
à  Londres  y  à  Madrid  j  à  Lisbonne  y  à  Vienne , 
où  il  jouit  paifîblcment  du  fruit  de  fon  forfait. 
Au  milieu  de  tant  de  traités  puérils  >  ne  pour- 
Toit-on  pas  ftipuler  que  le  meurtrier  ne  trouve- 
ront nulle  par  aucun  afyle  ?  Touts  les  Etats  & 
tous  les  hommes  ne  font-ils  pas  ihter éfles  à  pour- . 
fuivre  un  homicide  ?  Mais  les  monarques  s'ao» 
cordeat  platd|  fur  j^  deftruAion  des  Jéfuites. 
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heureux  refpireroit-il  librement  fous^^ 
poids  immenfe qui  pefe  fur  Con  cœur  ? 

Nous  arrivâmes  à  une  place  ipacieufe  j 
qui  environnoit  les  marches  du/palais  de 
iâ  Juftice.  Un  large  perron  régnoit  en 
face  de  la  falle  des  aucUences.  C'ctoit 
fur  cette  efpece  d'amphkéàtre  que  Je 
Sénat  s^affembloit  dans  les  affaires  publi- 
ques en  préfence  du  peuple  ;  s'étoit  fous 
fes  yeux  qu'il  fe  plaifoit  à  traiter  des 
grands  intérêt;^  de  la  patrie,  La  multitu- 
de des  citoyefis  afïèmblés  leur  infpiroit 
des  penfées  digne^  de  la  caufè  augufte 
remife  entre  lès  ^^ns.  La  mort  d'un 
homme  étoit  une  calamité  pour  TEtat. 
Les  juges  ne  manquoient  pas  de  donner 
à  ce  jugement  tous  Tapparei!  9  toute  Tim- 
portance  qu'il  mérite.  L'ordre  des  avo- 
cats étoit  d'un  côté  >  tout  prêt  à  parler 
pour  l'innocent  ;  a  fe  taire  pour  le  cou- 
pable. De  l'autre ,  le  prélat ,  accompa- 
gné des  pafteurs  ,  la  tête  nue  ,  invoquoit 
en  filence  le  Dieu  des  fniféricordes  ,  & 
édifioit  le  peuple  répandu  en  foule  fur 
toute  la  place  (4). 


(a) Notre  Juflice  n'épouvante  point:  crJlc 
dégoût*  :  s'il  cft  au  monde  un  (pedacle  odieux  >; 
révoltant;  c'eftdc  voir  un  homme  ôtcr  foft  clj*r 

E  4  "^ 
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Le  criminel  parut.  Il  marchoit  revêtu 
à*une  chemife  enfanglantée.  11  fe  frap- 
poit  la  poitrine  avec  toutes  les  marques 

peau  bordé,  dépofer  fon  épée  (ur  Péchafaud  ; 
monter  à  l*échelle  en  habit  de  foie  ou  un  habit 
galonné  >  Se  danfer  indécemment  fur  le  maiheu* 
xeux  qu'il  étrangle.  Pourquoi  ne  pas  donner 
a  ce  bourreau  lafped  formidable  qu'il  doit 
avoir  ?  Que  fignifie|  cette  atrocité  froide  ?  Les 
loix  perdent  leur  dignité  j  &  le  fuplice  fa  ter- 
reur. Le  juge  cft  encore  mieux  poudré  que  le 
bourreau.  Faut-il  accufer  ici  Timpreffion  qu^ 
î'ai  reffentit  ï  J'ai  frémi  >  non  du  forfait  du 
criminel  >  mais  du  fang  froid  horrible  de  tous 
ceux  qui  renvîronnoient.  Il  n'y  a  eu  que  rhom-i 
me  généreux  qui  réconcilioit  l'infortuné  avec 
r£tre -Suprême  >  qui  lui  aidoit  à  boire  le  calice 
de  la  mort ,  qui  m'ait  fcmblfr-confcrver  quelque 
choie  d  humain.  Ne  voulons-nous  que  tuer  des 
hommes  f  Ignorons-nous  l'art  d'éfrayer  Vim»r 
gination ,  fans  outrager  Thumanité  ?  Aprencz  , 
enfin ,  hommes  légers  &  cruels ,  aprenez  à  être 
|ugez:  fâchez  prévenir  le  crime:  conciliez  ce 
qu'on  doit  aux  loix  &  à  Phomme.  Je  n'aurai 
point  la  force  de  parler  ici  de  ces  tortures  re- 
cherchées, qu'on  a  fait  fubir  à  quelques  cri- 
minels réfervés ,  pour  ainfi  dire ,  à  un  firf)iice 
privilégiée.  O  honte  de  ma  patrie  !  les  yeux  de 
ce  fexe  qui  fembloit  fait  pour  la  pitié  j  furent 
ceux  qui  relièrent  le  plus  longtems  attaehét 
fur  cette  fcene  d'horreur.  Tirons  le  rideau. 
^u«  ^ois-je  à  ceux  qui  ae  pa'cntendent  pas  f 
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d^un  repentir  fincere.  Son  front'  ne  pré- 
fentoit    point  cet  accablement  affreux, 

3ui  ne  convient  point  à  un  homme  qui 
oit  favoir  mourir  lorsqu'il  le  faut  ôc 
lur-tout  1  or/qu'il  a  mérité  la  mort.  On 
le  fit  paflèr  auprès  d'une  efpecc  de  ca-^ 
ge,  que  Von  me  dit  être  le  lieu  où 
Fon  avoit  expofé  le  cadavre  de  rhora- 
me  aflafmé..  On  le  conduifit  à  cette  gril» 
le  ;  &c  cette  vue  porta  dans  font  cœur 
de  fi  violens  remords  qu'on  lui  permit 
de  fe  retirer.  Il  s'approcha  de  Ces  juges  ; 
mais  il  ne  mit  un  genou  en  terre  que 
pour  baifer  le  hvre  facré  de  la  loi. 
Alors  on  l'ouvrit ,  8c  on  lut  à  haut<  voix 
Tarticle  qui  regardoit  les  homicides  ;  on 
k  lui  mit  fous  les  yeux ,  afin  qu'il  le 
iut.  il  tombai  à  genoux  une  féconde  fois , 
&  s'avoua  coupable.  Le  chef  du  Sénat» 
monté  lîirun  eftrade,  lut  (à  condam- 
nation d'une  voix  forte  &c  majeftueafe. 
Tous  les  confeillers  >  ainfi  que  les  avo* 
^ats  >  qui  s'étoient  tenus  debout  >  s'affi:* 
rent  alors  pour  annoncer  que  nul  d'en* 
tt'eux  ne  prenoic   fa»,défenfe. 

Après  que  le  chef  daSénat  eut  ache- 
vé la  le£l are  j  il  tendit  jià  main  au  crimit 
nel  &  daigna  le  relever,  en  luidifant; 
ii  II  ne  voos  lefte  plus  qu'à  mourir  av«G 
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»  fermeté ,  pour  obtenir  votre  pardoa 
^  de  Dieu  &  des  hommes.  Nous  ne 
Vf  vous  haïflbns  pas;  nous  vous  plai- 
>  gnons,  6c  votre  mémoire  ne  lèra 
-3  pas  en  horreur  parmi  nous.  Obéiffcz 
3  volontairement  à  la  loi ,  &  refpedez 
»  fà  rigueur  falutaire.  Voyez  nos  larmes 
»  qui  ceulent ,  elles  vous  font  un  fur 
»  témoignage  que  Tamour  fera  1«  fenti- 
%  ment  qui  fucccdera  dans  nos  cœurs , 
n  Icrfque  la  Juftice  aura  accompli  Ton 
»  ÏFataî  miniftere.  La  mort  eft  moins 
^  affreufe  que  Tignominie.  Subiflcz 
à  Tune,  pour  vous  affranchir  de  Tautre. 
i  II  vous  eft  encore  permis  de  choifir  : 
i  fi  vous  voulez  vivre,  vous  vivrez,. 

>  mais  dans  ropprobrc  &  chargez  de  no- 

>  tre  indignation.  Vous  verrez  ce  foleil 
i  qui  vous  accufera  chaque  jour  d'avoir 
5>  privé  un  de  vos  femblabies  de  (a  dou- 
^  ce  &  brillante  lumière.  Elle  ne  vous 

>  fera  plus  qu'odieufe ,  *car  les  regards 
^  de  tout  tems  que  nous  fo'mmes ,  né 
i>  vous   peindront  que  le   mépris  que 

>  nous  feifons  d^  affaffm,  Vous  por- 
31  tcrez  partoutle  poids  de  vos  remords 
»  &  la  honte  éf^rtïelle  d'avoir  réfifté 
T&  à  la  loi  jufte    i^ui    vous   condamne. 

>  Stjyez  équitable  envers  la  focicté,&? 


_j 
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*  jugez- vous,   vous-même.    (  a  )  l 

Le  criminel  fit  un^gae  de  têto,pâr 
lequel  il  fignifioit  qu'il  le  jugeoit  digne 
de  mort  (  i  ).  Il  s'apprêta  alors  à  la  fu- 
bir  avec  courage  y  &  même  avec  cette 
décence  qui ,  dans  ce  dernier  moment  > 
eftle  plus  beau  cara6tere  deThumanité 
(^c  ")  Il  ceffa  d'être  traité  en  coupable.  Le 

(4)Ceux  qui  occupent  une  place  qui  leur 
donne  quelque  pouvoir  Car  les  hommes  ^  doivent 
trembler  d'agir  fuivant  leur  caraélcrej  ils  doi- 
vent regarder  tous^'les  coupables  comme  dss 
malheureux  plus  ou  moins  mCtnfés.  Il  faut  donc 
que  rhomme  qui  agit  lîir  eux  fente  tou/otif« 
dans  Ton  cœur  qu'il  agit  fur  ks  fembiables  ^qi^ 
des  cau(cs  qui  nous  font  inconnues  ont  ég  are 
dans  des  routes  malheureufcs.  Il  faut  que  le  juge 
févcrc  j  en  prononçant  Li  comdamnadon  avec 
jnajefté ,  gémi/îe  de  ne  pouvoir  pas  fouftraire  le 
criitiinel  au  fuplice.  Epouvanter  le  crime  par 
le  plus  grand  appareil  delà  juftice>  ménager  en 
fecret  le  coupable:  tels  doivent  être  les  de^ 
pivots  de  la  juriiprudence  criminelle. 

.(  ^  )  Heureufe  confcignce ,  juge  équitable  & 
promt  y  ne  t  éteins  point  aans  mon  être  !  Aprends- 
jnoi  qwc  je  ne  puisporter  aux  hommes  la  moindre 
atteinte  6ns  en  recevoir  le  contrecoup ,  &  qu'on 
fe   hÏG^e    toujours   foi -même  en    bleifant  un 

autre.. 

(f)  Agélîlas   voyant  un  malfiiîtenr  eniurer 

conftâmment  le  fliplite  :  ah  !  le  fnéchém  hommtjii 
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cercle  des  pafteurs  vint  &  renvirorina. 
Le  prélat  lui  donaa  le  baifer  de  paix ,  & 
lui  ôtant  fa  chemifc  en{anglantée  le  re- 
vêtit d^une  tunique  blanche,emblènîe  de 
iâ  réconciliation  avec  les  hommes.  Ses  pa- 
rens  fes  amis  coururent  à  lui  &  Tembraflè- 
tent.  Il  parut  confolé  en  recevantleurs  car- 
relles y  en  fe  voyant  couvert  de  ce  vê- 
tement, gage  du  ipardon  qu^iljrecevoit 
de  la  patrie.  Les  témoignages  de  leur 
itfnitié  lui  dcroboient  ITiorreur  de  fes 
derniers  momens.  Livré  à  leurs  «mbraC- 
femens ,  Il  pcrdoit  de  vue  l'image  de 
la  mort.  Le  prélat  sWança  vers  le  peu- 
ple ,  &  choifit  ce  mouvement  pour  fai- 
re un  difcours  véhément  &  pathétique 
fur  le  danger  des  paffions.  H  étoit  û  beau 
(î  vrai  fi  touchant^  que  tous  les  cœurs 
ctoient  fadfis  d'admiration  &  de  terreur. 
Chacun  fe  promettoit  bien  de  veiller 
avec  foin  fur  foi-même  ,  &  d'étoufer  ces 
germes  de  reffentinlent  qui  croiflènt  à 
notre  inçu ,  &  quf  Iforment  bientôt  la 
matière  des  paffions  défordonnées 

Pendent  ce  tems  un  député  du  Sénat 
portoitla  (entence  de  mort  au  Monarque  > 
pour  quHl  la  fignât  de  fa  propre  main 
Perfonne.  ne  poyvoit  être  mis  à  mort 
que  par  la  volonté  de  celyi  en  qui  icfn* 
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doit  la  puiflance  du  glaive.  Ce  bon 
père  auroit  bien  voulu  fauver  la  vie 
a  un  infortuné  (  ^  )  ;  mais  il  facrfia 
dans  ce  moment  les  plus  chers  dcfirs 
de  fon  cœur  à  la  nécemté  d'une  jyftice 
exemplaire. 

Le  député  revint.  Alors  les  cloches  de 
l*viUe*recommencerent  leur  fonfiinebre, 
les  tambours  répétèrent  leur  marche  lu- 
gubre ,  &  les  gcmi{kmens  d'un  peuple 
nombreux  fe  mêlant  dans  Tair  à  ces  dé- 
plorables accens ,  on  eut  dit  que  la  ville 
touchoita  un  défaftre  univerlel.  Les 
amis  ,  les  parens  de  Tinfortuné  qui  àlloit 
perdre  la  vie ,  lui  donnèrent  les  derniers 
baifers.  Le  prélat  invoqua  à  haute  voix 
la  miféricorde  de  TEtre  Suprême  ;  Ôc  tout 
le  peuple  d'une  voix  unanime ,  cria  vers 
la  voûte  des  cieux  :  Grand  Dieu  ouvre 
lui  ton  fein  \  Dieu  ciment  y  pardonne» 
lui  >  comme  nous  lui  pardonnons  !  Ce 
n'étoit  qu'une.voix  immenfe  qui  montoit 
fléchit  la  colère  célefte. 

On  le  conduifit  à  pas  lents  près  de 


(  fe  )  Je  fiiis  fâchez  que  nos  Rois  ayant  renon«i 
ce  à  cette  ancienne  &  lage  coutume  :  ils  fîgnent 
tant  de  papiers  j  pourquoi  ont-ils  renoncé  Vè 
plusaugttfte  privilège  d(?kiu:  couronne  [ 
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cette  grille  dont  fai  parlé,  toujours 
environné  de  fis  proches.  Six  fufiliers  , 
le  front  voilé  d'un  crêpe  ,  s'avancèrent  : 
le  chef  du  Sénat  donna  le  fignal,  en 
élevant  le  livre  de  la  loi  ;  les  coups  parti- 
rent ,  &  Tame difparut {a) 

On  releva  le  corps  de  Tnfortuné  ;  fon 
crime  étant  pleinement  expié  •par  la 
mort ,  il  rentroit  ^ans  la  clafli  des  ci- 
toyens. Son  nom  qui  avoit  été  effacé , 
fut  infcrit  de  nouveau  fur  les  regiftres  pu- 
blics ,  avec  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
décédés  le  même  jour.  Ce  peuple  n*a- 
voit  pas  la  baffe  cruauté  de  pourfuivre 
la  mémoire  d'un  homme  jufque  dans 
le  tombeau  ;  &  défaire  rejaillir  lur  toute 
une  famille  ini^cente  le  crime  d'un  feul 
(  è  )  ;  il  né  fe  plaifoit  pas  à  déshonorer 


Cdyjl  m*eft  arrivé  pluficurs  fois  d'entendre 
débattre  cette  queftion\yî  laperfonne  4u  bourreau 
ejl  infâme  ?  J'ai  toujours  tremblé  qu*ôn  ne  pro- 
nonçât en  fa  faveur,  &  je  n*aî:  jamais *^u  me 
lier  d'amitié  aveccèUxqui^fe  rangeoient  dans  la 
clafle  des  autres  citoyens,  J'ai  peut-être  tort, 
mais/#t  fens  ainfî. 

(^  )  Vil  &L  méprifablej préjugé ,  qui  confond 
toutss  les  nàfiont  de  juHice  i  contraire  à  la  rai* 
fon  :   iç,fj^]  pout  un  peuple  méch^  gu i^éi 


• 
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gratuitement  des  citoyens  utiles  ,  à 
faire  des  malheureux  pour  le  plaifir  bar- 
bare de  les  humilier.  On  porta  fon  corps 
pour  être  brûlé  avec  ceux  de  fes  compa- 
triotes ,  qui  la  veille  avoient  payé  Tiné' 
vitable  tribut  qu'exige  la  nature.  Ses 
parens  n^avoient  d'autre  douleur  à  com- 
battre que  celle  que  leur  infpiroroit  la 
perte  d'un  ami  ;  8cle  foir  même  une  pla- 
ce de  confiance  étant  venue  à  vaquer, 
leroî  conféra  cette  place  honorable  au 
frère  du  criminel.  Chacun  applaudit  à  ce 
choix ,  que  diétoit  à  la  fois  Téquité  & 
la  jpienfaifance. 

Tout  attendri ,  tout  pénétré ,  je  difois 
a  mon  voifm  i  ô\  que  Thumanité  eft 
refpeftée  parmi  vous  l  La  mort  d'un  ci- 
toyen eft  un  deuil  univerfel  pour  la  pa- 
trie !  -*-  C'cft  que  nos  loix ,  me  répon* 
dit-il ,  '  font  fages  &  humaines  >  elles 
penchent  vers  la  réformation  plutôt  que 
vers  le  châtiment';  &  le  moyen  d'épou- 
vanter le  crime  n'eft  point  de  rendre  la 
punition  commune  :  mais^  formidable. 
Nous  avons  foin  de  prév/nirles  crimes: 
nous  avons  des  lieux  défîmes  à  la  folitu- 
de ,  où  les  coupables  'oùt  auprès  d'eux 
des  gens  qui  leur  infpifent  le  repentir  ^ 

qui  wnçUttcnt  pe»-à-p*w  \^^  cœur  ca*^ 
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durci ,  qui  l'ouvrent  par  degré  aux  char- 
mes purs  de  la  vertu ,  dont  les  attrÉÛis 
fe  font  fentir  à  l'homme  le  plus  dépra- 
vé. 

;  Voyons-nous  le  médecin  au  premier 
accès  |i'une  fièvre  violente  abondonner 
le  malade  à  la  mort?  Pourquoi |n*agi- 
roit-onpas  de  même  avec  ceux  qui  fe 
ibnt  rendus  coupables ,  mais  qui  peuvent 
s^améliorer  ?  11  y  a  peu  de  cœurs  allez 
corrompus  pour  que  la  perfévérence  ne 
puiflè  les  corriger;  &  peu  de  fang  verfé 
à  propos  cimente  notre  tranquilité  & 
notre  bonheur. 

Vos  loix  pénales  ctoient  toutes  fëîtes 
en  faveur  des  riches^  toutes  impofées 
fur  la  tête  du  pauvre.  L'or  étoit  devenu 
le  dieu  des  nations:  Des  édits,  des  gi- 
bets entouroient  toutes  les  polfitffions  ; 
&  la  tyrannie ,  le  glaive  en  mai»,  mar- 
chandoitles  jours,  la  lueur "&  le  fang 
du  nialheureux  :  elle  ne  mit  point  de 
diftinÛion  dans  le  châtiment ,  &  accou- 
tuma lé  peuple  à  n'en  point  voir  dans 
les  crimes  :  elles  punifToit  le  moindre 
délit  comme  un  attentat  énorme.  Qu'ar- 
riva-t-il  ?  La  multitude  de  ces  loix  mul- 
tiplia les  crimes  ,  &  les  infraÂeurs  de- 
vinrent auûi  ciu^ls  ^%^  leurs  j[uge$  ;  ^^ 
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le  légiflateur  ,  en  voulant  umr  les  mem- 
bres de  la  Ibciété ,  ferra  les  liens  jufquà 
produire  des  mouvemens  convulfifs.  Au 
lieu  de  ibulager,  ces  liens  déchirèrent,  & 
la  plaintive  l^umanité  jettant  un  cri  de 
douleur ,  vit  trop  tard  que  les  tortures 
des  bourreaux  n'infpirerent  jamais  la 
vertu,  (a) 


r  C  *^  -^i  l'onivientà  examiner Is^alidité  du 
droit  que] les  fbciété  humaines  fe  font  attribué 
de  punir  de  mort ,  on  demeure  effrayé  dufpoint 
imperceptible  qui  fépare  Tequité  de  TinjulHce. 
Alor^  on  a  beau  accumuler  les  raifbnnemens  > 
toutes  les  lumières  ne  fervent  qu'à  nous  égarer» 
Il  faut  revenir  à  la  feule  loi  naturelle  ,  qui  teù 
jpedeJ^ien  plus  que  nos  inftitutions  la  vie  les  uns 
des  autres  s  elle  nous  apprend  que  la  loi  du  ta- 
lion eil  la  plus  conforme  de  toutes  à  la  droite 
raifon.  Parmi  ces  gouvcrnemens  naiflans  qui 
ont  encore  l'empreinte  de  la  nature  >  il  n'y  si 
prefque  pas  de  crime  qui  foit  puni  de  mort| 
Dans  le  cas  du  meurtre  ce  n'eft  plus  douteux  , 
car  la  *nature  crie  de  s  armer  contre  les  meur>i. 
triers  >  mais  dan^  le  cas  de  vol ,  la  barbarie  qui 
condamne  au  trépas  fe  fait  pleinement  fentir  : 
'  c'eft  une  punition  immenfe  pour  une  bagatelle', 
êc  h  voix  d'un  million  d'hommes^  adorateurs  de 
Tor  ne  peut  rendre  valable  c©  qui  eft  cfTentielle- 
ment  nul.  On  dira  que  le  voleur  aura  fait  uii 
contrat  avec  moi  j  de  confentir  à  être  puni  de 
mon  s'il  me  vçlç  mon  bien  j  mais  aucun  n'a  [droi| 
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CHAPITRE    XVII. 

Fas  fi  éloigné  qu* on  Je  penfe 

NOus  convcrfitmes  |longtems  fur  cfX^ 
te  matière  importante  ;  mais ,  com- 
me ce  fujet  férieux  nous  gagnoit  profon- 
dément &  que  notre  tête  échauffée  alloit 
tomber  dans  cet  excès  de  fentimens  où  Ton 
perd  lecalme  toujours  néceflaire  à  la  réflc- 
3âon,j^l'interrompis  brufquement,  comme 
on  va  le  voir.  —  Dites  moi ,  je  vous 
ïprie ,  qui  l'emporte  du  Molinijle  ou  du 
\Tanféntfte  ?  —  Mon  favent  me  répon- 
dit par  un  grand  éclat  de  rire.  Je  ne  pu$ 
en  tirer  autre  choie.  ^Mais  ,  difois-je  ré- 
pondez -  moi ,  de  grâce.  Ici  étoient  les 
capucins  ,  là,  les  cordeliers  ,  plus  loin 
les   carmes  ;  que  font  devenus  tous  ces 


îde faire  ce  marché,  parce  qu'ail  eft injuftc ,  bar- 
bare &  înfcnle  j  injufte  >  en  ce  que  fa  uie  ne  lui 
appartient  pas  j  barbare  en  ce  qu'aucune  propor-» 
tion  n'eft  gardée  j  en  ce  qu'il  «ft  incomparable- 
ment plus  utile  que  deux  hommes  vivent ,  qu'il 
^  ne  i'eft  qu'un  autre  jouiffc  de  quelque  commodité 
cxclufive  ou  luperflue. 

Cette  note  eft  tirée  d'un  bon  ro»an  intitulé  : 
^/dinijlfi  df  fFalkefield 


1 

r 
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porte  frocs  aT5^ec  leurs  fandales  j  leur  bar- 
bes &  leurs  difciplin es  ? 

—  Nous*%a'engraifïbns  plus  dans  notre 
état  une  foule  d'automates  auflî  ennuyé* 
qu'ennuyeux,  qui  faifoient  le  vœuim» 
bécile  de  n'être  jamais  hommes  ,  &  qui 
rompoient  toute  Ibçiété  avec  ceux  qui 
l'étoient.  Nous*  ie^  avons  cru  cependant 
plus  dignes  de  pitié  que  de  blâme.  En- 
gagés dès  Tagè  le  plus  tendre  dans  un 
état  qu'il  ne  connoiflbient  pas  c'étoient 
les  loix  qui  étoient  coupables  en  leur  pcr«* 
mettant  de  dilpofèr  aveuglement  d'une 
liberté  dont  ils  ne  connoiflènt  pas  le  prix; 

.Les  folitaires ,  dont  la  maifon  de 
retraite  étoit  élevée  avec  pompe  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  villes ,  fentirent 
peu  à  peu  les  charmes  de  là  fociété 
&  s'y  livrèrent.  En  voyant  des  frères 
unisp  des  pères  heureux,  des  familles 
tranquilles ,  ils  regrettèrent  de  ne  pas 
'  partager  ce  bonheur  :  ils  foupîrent  en 
lecret  fur  ce  moment  d'erreur  qui  leur 
avoir  fait  abjurer  une  vie  plus  douce  ; 
&  (è  maudiffant  les  uns  les  autres,  - 
comme  des  forçats  dans  les  chaînes  , 
(  A  )  ,  ils    hâtèrent  Tinftant  qui  devoit 

(a)  Toute?  cçs  maifons  religicufes  ofijes 
iiomoies  font  emaffés  les^  uns  fur  les   autrts^t 
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ouvrir  les  portes  de  leur  prifon.  Il  ne 
tarda  pas  :  le  joug  fat  fecoué  fans  crifé 
&  fans  efforts,  parce  queCheure étoit 
venue.  Ainfi  Ton  voit  un  fruit  mûrfe 
détacher  à  la  plus  légère  fècoufle  de 
la  branche  qui  le  portoit  {b).  Sortis 
en  foule  ,  &  avec  toutes  les  démonC- 
irations  de  la  plus  grande  allégreffe  p 
ils  redevinrent  hommes ,  d'efclaves  qu'ils 
ctoient. 

Ces  moines  robuftes  (  a  ) ,  en  quî 
fembloit  revivre  la  lànté  des  premier^ 
âges  du  monde  >  le  frpnt  vermeil  d'a- 
mour &  de  joie,    épouferent  ces  co- 

couvent  des  guerres  inteftincs.  Ce  font  des  fer- 
pens  qui  fe  déchirent  dans  l'ombre.  Le  moine  eft* 
un  animal  froid  ôc  chagrin  :  l'ambition  d  avan;- 
cer  dans  (on  corps  le  defleche  j  il  a  tout  le  loifîr 
de  réfléchir  fa  marche  >  ÔC  fon  ambition  plus 
concentrée  "a  quelque  chofcfdc  fombre.  horC- 
qu'une  fois  il  a  faifi  le  commandement ,  il  ef! 
dur  Se  impitoyable  par  eiïcnce. 

(  ^  ]  En  fait  d'adminiftration  publique ,  point 
(de  fecouflTe  violente  ,  rien  n'cft  plus  dangereux  : 
la  raifbn  &  le  tcms  opèrent  les  plus  grands  chan« 
.gemens  ÔC  y  mettent  un  fceau  irrévocable. 

[<i3  Luther  tonnant  avec  fon  éloquence  fou- 
gueulé  contre  les  vœux  monaftiques ,  a  avancé 
qu'il  étoit  auifi  peu  polïible  d'accomplir  la  loi  d^ 
^continence  que  de  fe  dépouiller  de  foa  fexe. 

.4'      '   ' 


•A. 
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lombes  gcmiflàntes ,  ces  vierges  pures  y 
qui  fous  le  voile  monaftique  avoient 
foupiré  plus  d'une  fois  après  un  état 
un  peu  moins  £uint  &  plus  doux  (^) 

u 

t^l  Quelle  cruelle  fupcrftitioa  enchaîne  dans 
une  prifon  facrée  tant  de  jeunes  beautés  qu\  re- 
cèlent tOHS  les  feux  permis  à  leur  fexe,  que 
redouble  *  encore  une  clôture  étomelle ,  & 
liriqu'au  combats  qu'elles  fc  livrent.  Pour 
bien  fentir  tous  les  maux  d'un  cœur  qui]  fè 
dévore  lui-même  >  il  faudroit  être  à  fa  place* 
Timide  ?  confiante,  abufée ,  étourdie  par  un 
cnthoufiaûne  pcwnpeux ,  cette  jeune  fille  a  cru 
iongtems  que  la  Reli^on  &C  fon  Dieu  abfor^ 
beroient  toutes  iês  pehiees:  au  milieu  des 
tranfports  de  fon  zèle ,  la  nature  éveîUe  dans 
fon  cœur  ce  pouvoir  invincible  qu'elle  ne 
connoît  pas  &  qui  la  fbumet  à  fon  joug  impé- 
rieux. Ces  traits  ignés  portent  le  ravage  dans 
iesCetïs  y  elle  briUe  dans  le  calme  de  la  re->. 
traite  j  elle  combat^  mais  fa  conftance  eftvain-; 
eue  >  elle  rougit  &  déûre.  Elle  regarde  autour 
d'-elle  >  &  fe  voit  feule  fous  des  barreaux  infur-» 
montables ,  tandis  que  tout  fon  êtres  fe  po];te 
avec  violence  vers  un  objet  Êuitaftique  quet 
fon  imagination  allumée  parc  de  nouveaux 
attrai  ts.  Dès  ce  moment  plus  de  repos.  Elle  étoit 
née  pour  une  heureufe  fécondité  :  un  lien  éter^ 
nel  la  captive  &  la  condamne  à  être  malheureufe 
&  ftér^.  Elle  découvre  alors  que  la  loi  l'a  trom- 
pée ,  que  le  joug  qui  .détruit  la  liberté  n'eft  pat 
le  joug  d'un  Dieu ,  que  cette  religion  qui  l'a  eni 
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Elles  accomplir  les  devoin  de  Thymen 
avec  une  ferveur  édifiante  ;  leurs  chaftes 
flancs  enfantèrent  des  rejetions  dignes 
d'un  fi  beau  lien.  Leurs  époux  fbrtu* 
nés  &  non  moins  radieux,  curent 
moins  d'emprelïèment  à  foUiciter  la  ca- 
nonifation  de  quelques  os  vermoulus: 
ils  *  fe  contentèrent  tout  uniment  d'être 
bons  pères  ,  bons  citoyens  ;  &  je  crois 
fermement  qu'ils  n'en  allèrent  pas  moins 
en  paradis  après  leur  mort ,  fans  avoir 
fait  leur  enfer  pendant  leur  vie. 

Il  cft  vrai  ,  qu'au  tems  de  cette 
réforme  cela  parut  un  peu  extraor* 
dinaire  k  Tévêque  de  Rome;  mais 
lui  même  eut  bientôt  de  fi  férieufes 
affaires  à  démêler  pour  fon  propre 
compte. ...  —  Qu'appellez-vous  l'évê- 
que  de  Rome  ?  —  Ceft  le  pape  ,  pour 
parler  conformément  à  vos  expreflions , 


gagée  fans  retour ,  cft  rennemîe  de  la  nature  A: 
de  la  raifon.  Maïs  que  fervent  fcs  regrets  &  fcg 
paintes  ?  Ses  pleurs,  fes  fanglots  Ce  perdent 
dans  la  nuit  du  iîlence.  Le  poifon  brillant  qm 
fermante  dans  fcs  veines ,  détruit  fà  beauté,  cor- 
rompt fon  fang ,  précipite  ihs  pas  versletom^ 
beau.  Heureulè  d'y  deîcendre ,  elle  ouvre  elle- 
même  le  cercueil  oà  elle  doit  goûter  le  foouneit 
4e  fçs  douleurs. 
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tnaîs ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,    nous 
avons  changé  b^auaoup  de  termes  go- 
thiques.   Nous  ne  favons  plus  ce   que 
c'eft  que canonicats ,  bulles,  bénéfices, 
evêchés   d'un    revenu    immenfe  (a). 
On  ne  va  plus  bdfer  les  pantoufles  du 
(ucceffeur  d'un  apôtre,  à  qui fon maî- 
tre n'a  donné  que   des  exemples  d'hu- 
milité :    &   comme   ce   même    apôtre 
prêchoit  la    pauvreté,     tant   par    fon 
exemple  que  par  fit  parole,    nous  n'a- 
vons plus  envoyé  l'or  le  plus  pur,  le 
plus  néceflàire  à  l'Eat ,  pour  des  indul- 
gences  dont  ce  bon    magicien    n'étoit 
rien  moins   qu'avare.    Tout  cela  lui  a 
caufé  d'abord  quelques  déplaifirs;    car 
on  n'aime  pas  à  perdre  de  fcs  droits, 
lors  même  qu'ils  font    peu   légitimes  : 
mais  bientôt  il  a  fènti  que  fon  vérita* 
ble  appanage  étoit  le  ciel  ;  que  les  cho- 
fes  tcircftres  n'étoient  pas  de  fon  règne. 


là]  Je  ne  puis  m'accoutumef  à  voir  des 
princes  eccléfia/tiques ,  environnés  de  tout  l'ap- 
pareil du  luxe  y  fourirc  dédaigneufemont  aux 
malheurs  publics  >  &  ofer  parier  de  mœurs  & 
de  religon  dans  le  plats  manden^ens  qu'il  font 
écrire  par  des  cuiftres  qui  infultent  au  bon  6n# 
'»Y€C  une  effronterie  fcandaleufe. 
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&  quVnfin  les  richelïès  du  monde' 
ctoient  des  vanités  ,  cbmme  tout  ce  qui 
eft  fous  le  foleil. 

Le  tems  y  dont  la  main  invifible  8c 
fourde  mine  les  tours  orgueilleufes  ^ 
a  fàppé  ce  (uperbe  &  incroyable  mo- 
nument de  la  aédulité  humsdne  (  ^  )• 
Il  eft  tombé  (ans  bruit:  fa  force  étoit 
dans  Topinion  ;  Topinion  a  changé  -,  & 
1^  tout  s'eft  exhalé  en  fumée.  Ceft 
aitifi  qu'après  un  redoutable  incendie 
on  ne  voit  plus  qu'une  vapeur  infcn- 
fible  &  légère,  où  regnoit  un  vafte 
emb:afement. 

Un  Prince  digne  de  régner  tient 
fous  fa  main  cette  partie  de  ritalie;& 
cette  Rome  antique  a  revu  des  Céfars  : 
f entends  par  ce  mot  des  Titus,  des 
Marc- Aurele  ,  &  non  ces  monftres  qui 
portoient  une  face  humaine.  Ce  beau 
pays  s'eft  ranimé  ,  dès  qu'il  a  été  purgé 
de  cette  vermii\e  oifive  qui  végétoit 
dans  la  craflè.    Ce  Royaume  tient  au- 


[^]  Le  Muphti  chez  les  Turcs    étend   fon 

înfaillibiiité  juîques  fur  les  faits  hiftoriques.  U 

s'avifa    fous   le   règne   d'Amurat  de  déclarer 

hérétiques  tous  ceux  qui  ne  croiroient  pas  qu^ 

»ie  Sultan  iioit  en  Hongrie. 
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jotocPhoî'  foQ  rang ,  &  porte  une  phy- 
ilonnomie  vive  &  parlante  ,  après  avoir 
été  emmaillotté  pendant  plus  de  dix- 
fept  fiécles  dans-  des  haillons  ridicules 
£c  iuperftitieux  qui  lui  coupoient  la 
parole  Se  lui  gênoient   la    refpiration. 


M^^U    ^S^    ^S^  i-^X^    lÊmk    i^^k   ^mtk  mS^  ^^M»    jS^    mL^    ^^^ 

CHAPITRE      XVllI. 
Les  Minifires  de  faix. 

POurftïivez ,  charmant  endoélrineur  l 
cette  révolution  ,  dites-vous  ;  s'eft 
faite  de  la  manière  la  plus  paifiblé  &  la 
plus  heureufe?" —  Elle  a  été  l*ouvrage 
de  la  philofôphie  :  elle  agit  fans  bruit , 
elle  agit  comme  la  naturie^  ^  avec  une 
force  d'autant  plus  fiire  qu'elle;  eft  infen- 
iible;  —  ^ai$  :j'ai  bien .  des  difficultés  à 
vous  propofer;  li  'faut  ûrie  Religion. 
-*^  Sans  douté ,  ^reprit  if  avec  lin ,  tranC 
p<at.  Eh  ;  quel  eÛ  iHngrat  qui  dèrtieure- 
ra*muej:  au  milieu  des  miracles  de  la 
création ,  fous  la  voûte  brillante  du  fir- 
mament? Nous  adorons  l'Etre  Suprê- 
me; mais  le  culte  qu'on  îui  rend  ne 
caûfe  plus  âuciitiitrouble ,  aucun  débat. 


-  .^ 


( 
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Nous  avons  peu  de  mimftres:  ils  font 
(âges  >  éclairés  >  tolérans  ;  ils  ignorent 
refprit  de  faâion ,  &  en  font  plus  chéris  $ 
plus  refpeélés  :  ils  ne  font  jaloux  que 
d'élever  des  mains  pures  vers  le  trône 
du  Père  des  humains  :  ils  chérifiènc 
tous  à  Timitation  du  Dieu  de  bonté  : 
Te^t  de  paiy  &  de  concorde  anîxpe  i 
leurs  tétions  >  autant  que  leurs  difcoursy 
aufli  ,•  vous  .dis  je ,  font- ils  univerfelle- 
ment  îâmés.  Nous  avons  un  faint  prélat 
qui  vit  avec  (es  pafteurs  comme  avec  fes 
égaux  &  fes  frères . 

Ces  places  ne  s^accordcnt  qu'a  Tâgc  àe 
40  ans  ,  parce  que  c'cft  alors  feulement 
que  les  paffions  turbulentes .  s'éteignent  » 
&  que  la  raifon  fi  tardive  dans  Thomme 
exerce  fon  paifible  empire.  Leur  vie 
exemplaire  marque  le  plus  haut  degré 
de  la  vertu  humaine.  .Ce.  font  eux  qui 
confolent  les  aifiigés ,  qui'  découvrent  au 
malheureux  un  ^ieu.  boi\3f^  qui  veille 
fur  eux  èc  qui  contemple,  leurs  combats 
pqur  les  recompenfer  un  jour.  Ils  cher-- 
chent  rindigenqe  cachée  fous  le  manteai^ 
de  la  honte  y  &c  lui  donnent  des  fecours 
fans  la  fexre  .i^ougir.  Ils  re^concilient  W- 
efprits  divifés,  en  leur  g^f^aat  des  pa- 


»^»>é-m  rf     • 
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rôles  de  douceur  &  de  paix!  Les  plus' 
fiers  ennemis  s'embraflènt  en  leur  pré- 
férée,  &  leurs  cœurs  attendris  ne  font, 
plus  ulc^e's.  Enfin  ils  remplifïènt  tous 
les  devoirs  d'hommes  qui  ofent   parler 
au  nom  du  Maître  Eternel. 

-^-  J^aime  beaucoup  ces  miniftres  > 
repris-je  :  mais  vous  n'avez  donc  p\us 
"parmi  vous  de  gens  fpécialement  confâ- 
crcs  à  réciter  à  toutes  les  heures  du  jour 
d'une  voix  nafàie  des  cantique$,|dcs  pfeau- 
mes  9  des  hymnes  ?  Aucunt  parmi  vous 
n'afpiee  à  la  canoiiifàtion  ?  —  Qu'eft  el- 
le dévenue  ;  qwel  font  vos  fàints  ?  -  Nos 
fsàsits  l  Vous  voulez  ,  fans  doute  ,  dé- 
noter ceux  qui  prétendent  k^m  plus  haut^* 
degré  de  perfeîlion ,  qui  s'élèvent  au-i 
defllis  de  la  foiblefïè  humaine:  oui  t 
nous  avons  de  ces  hommes  çéleftes  ; 
mais  vous  aoyez  bien  qu'ils  ne  mènent 
pas  une  vie  obfcure  &  Iblitaire  ,  qu'ils 
ne  fe  font  pas  un  mérite  de  jeûner ,  de 
pfalmodier  de  mauvais  latin  ,  ou  de  de- 
meurer muets  &  lots  toute  leur  vie  :  c- eft 
au  grand  jour  qu'ils  montrent  la  foVce ,  la 
coâtance  de  leurs  âmes.  Apprenea; 
quils  fe  chargent  volontairement  de  tous 
les  traveaux  pénibles  ou  qui  dégoûtent 
le  reâe  des  hommes  j  ils  penfent  que 

F  a 
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ksboQs  offices,  les  œuvrer  charitables ^ 
font  [plus  agréables  à  Dieu  que  la 
prière.  4 

S'agit-il ,  par  exemple  de  <urer  les 
égouts  ;  les  puits  >  de  tranfporter  les 
immondices  >  ck  s'alfujettir  aux  emplois 
les  plus  bas  9  les  plus  abjeéls  ou  les  plus 
dangereux ,  comme  de  porter  au  milieu 
d'un  incendie  le  fecours  des  pompes  y  de 
marcher  fur  des  poutres  brûlantes  y  de 
s'élancer  dans  les  eaux  pour  (àuver  la 
vie  a  un  malheureux  prêt  à  périr  y  &c. 
ces  généreufes  vidlimes  du  bien  public 
fe  rempUflent ,  s'enflamment  d'un  cou- 
rage aélif ,  par  l'idée  grande  &  fublimc 
de  fe  rendfli^dles  &  d'épargner  le  fen- 
timent  de  la  douleur  à  leurs  compatrio- 
tes. Ils  fe  font  un  devoir  de  ces  occu- 
pations ,  avec  autant  de  joie  ôcdeplai- 
(îr  quefi  <:'étoient  les  plus  douces,  les  plus 
plu§  belles  :  ils  fontj  tout  pour  l'humani- 
té.,  tout  pour  la. patrie  i  &  jamais  rien 
pour  eux.  Les  uns  font  cloués  au  chevet 
du  Ut  des  malades  9  &  les  fervent  de 
leurs  mains  ;  d'autres  defcendent  dans 
les  carrières ,  .en  détachent ,  en  arrachent 
les  pierres  :  tour  à  tour^manœuvres  , 
pionniers  ,  porte-faix  f  &c.  ils  femblent 
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des  efclaves  qu'un  tyran  a  courbés  fous 
un  jong  de  fer.  Mais  cei  arnes  charita- 
bles ont  en  vue  le  défir  de  plaire  à  1*E* 
ternel  en  /èrvant*  leurs  femblables ,  irt- 
fcnfibles  aux  maux  préfens  ',  ils  attendent 
que  Dieu  les  récompenfera  ;  parce  que 
le  facrifice  des  voluptés  de  ce  monde  cft 
fondé  fur  une  utilité  réelle  &  non  fur 
un  caprice  bigot. 

Je  n*aî  pas  befbin  de  vous  dire  que 
nos  refpeél  les  accompagnent  pendant 
leur  vie  &  après  leur  mort  j  &  comme 
notre  plus  vive  reconnoiflance  feroit  in- 
(liffifante ,  nous   laiflbns  à   l'auteur   de 
tout  bien  cette  dette  immenfe  à  acquitter, 
perfuadés  qu'il  eft  le  lêul   qui  fâche  U 
jufte  mefure  des  récompenfes  méritées. 
Tels  font  les  faints  que  nous  véné- 
rons, fiins  croire -autre  chofe  finon  qu'ils 
ont  perfedliomié  la  nature  humaine  dont 
Us  font  n^Ti^ieur.  Ils  ne  font  d'autres 
miracles  que  ceux  dont  je  viens  dé  vous 
entretenir.  Les  martyrs iduChriftianifme 
avoient  afïurément  Jeurdignité.  Il  étoit 
beau  9  fans  doute ,  de  braver  les  tyrans 
des  âmes,'   de  fquflfrir  la  mort  ta  plus 
hc^ible  ,  plutôt  que  d'immoler  le  lènti- 
n^nt  intime  d'une  vérité  qu'on  a  odopt. 

F  î 
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tce  de  cœur  &  d'e/prit  :  mais  qo'il  y» 
plus  de  grandeur  à  conlacrer  une  vie 
entière  à  àcs  ouvrages  renaiflans  &  fer- 
villes  y  à  fè  rendre  des  bienfaiteurs  ptr* 
pétuels  de  Ihumanité  affligée  ôc plain- 
tive ,  à  fécher  toutes  les  larmes  qui  cou- 
lent ;  (  a  )  à  arrêter  :  à  prévenir  reffu- 
(ion  d'une  feule  goutte  de  fang.  Ces 
hommes  extraordinaires  ne  prilentent 
point  leur  genre  de  vie  comme  un  mo- 
dèle à  fuivre  ;  ils  ne  (è  glorifient  point 
de  leur  héroïfme  ;  ils  ne  s'abaifTent  point 
pour    attirer  la  vénération    publique  : 


(<!*)  Ufl  confeiller  au  parleinent>  dans  1« 
fiecie  dernier ,  avoit  donné  tout  fon  bien  aux 
pauvres  :  n'ayant  plus  rien  il  qu'étoit  par  tout 
pour  eux.  Il  renconttc  dans  la  rue  ua  traitant  > 
s'attache  à  lui  \  le  pourfuit ,  en  difaht  ;  quzlqm 
sbojé  foUt  mes  pauvres  >  quelque  chofs  f9ur  mts 
pauvres*  Le  traitant  réfîile  Se  répond  la  formul  c 
ordinaire  :  je  ne  fuit  tien  four  eux  y  Monfieur  je 
ne  fuis  rien-  Le  confeilicf  ne  le  quitta  pas  ?  le 
piichc  le  folicite  y  le  fait  jufque  dans  fon  hôtel 
monte  à  fon  appartement ,  le  îupplie  à  plufieurs 
ieprîfes>  Je  relance  jufquei  dans  fon  cabinet, 
toujours  intercédant  pour  fes  pauvres.  Le  brutal 
millionnaire  impatienté  lui  donne  un  fouifleC» 
Eiltenl  voilà  four  mol,  reprit  fc  confciU^  | 
&,  fom  mes  fauvres  l 


^- 


QUATRE  CENT  QUARANTE,  itf 

furtoutîU  ne  cenfureçt  poîat  Ij&s  dé&ots 
du  prochain  ;  beaucoup  pkis  attentifs  à 
lui  procurer  une  vie  do^c^&  commo- 
de ,  iriût  de  leurs  innombrables  (bin$« 
Lorfque  ces  âmes  auguftes  vont  rejoia* 
dre  l'Etre  parfait  dont  elles  font  éma- 
nées 9  nous  n'enchàffons  point  leurs  ca- 
davres dans  un  m^al  plus  vil  encore; 
nous  écrivons  J'hiftoiie  de  leur  vie  ,  ic 
nous  tâchons  de  Timiter  au  moins  dans 
ion  détail. -r-  Plus  j'îivance  plus  je  vois 
.des.changfijmeos  inattendus.  —  Vous  en 
.  verrez  bien  -d^utres  !  Si  vingt  plumes 
n'atteftoient  la  même^  chofè  ,  nous  révo- 

Î[uerions  affarément  Tbiftoire  de  votre 
lécle.  Comment  l  les  ferviteurs  des  au- 
.  tels  étoient  turbuleus ,  ;cabaleuia,  into- 
il4rins,  .De    miférables  vermiffeaux  fe 
perfécutoient  &  fe  haiflbient  pendant  le 
court  efpace  de  leur  vie  ^  parce  que  fou- 
Vent  Ils  hé  péftfôi'Sht  pas  de  même  fur 
de  vaines  fubtilités  8c  ftir  des  oho(è$  in« 
'  compl-éhenfiblés  :   de    feibles    créatures 
iàvoiefltrâudacc  de  fonder  les  deffeins  du 
Tout-puiflànt  en  les  marquant  au  coin 
de 'leurs   paffions  ipinuiteufes ,  orgueil- 
leufes  &  folies.     / 

y^  lu  que  ceux  qui  avoient  moin^ 
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de  charité  9  St  par  confëquem  de  reli» 
gion>  étoient  ceiAX  qui  la  prêchoient 
aux  autres  ;  que  l'on  avoit  fait  un  métier 
de  prier  Dieu  ;  que  le  nombre  de  ceux 
qui  portoient  cet  habit  lucratif,  gage 
aune  indolente  pareflè  s'étoit  multiplié 
à  un  point  incroyable  ;  qu  ils  vivoient  f 
enfin  y  dans  un  célibat  fcandaleux  (  a  )• 
On  ajoute  que  vos  églifes  refTembloient 
à  des  marchés  ,  que  la  vue  &  Todorat  y 
étoient  également  bleffëy,  ôc  que  v^$ 
cérémonies  étoient  plus  &ite  pour  (brai- 
re ,  que  pour  élever  Tame  vers  Dieu.  ; . 
Mais  j'entends  la  trompette  fa^rée  ,  qui 
annonce  Theure  de  la  prière  par  Tes  (bns 
édifians.  Venez  connofere  notre  reU* 
gion  ,  venez  dans  le  teinple  voifîn  ren- 
dre grâces  au  Créateur  d'avoir  vu  tevér 
fonfoleiL 


(  A  )  Quelle  l^e  fxxr  un  Etat  >  qu'un  clergé 
nombreux^  faifaftt  p^ofeifion  publique  de  qe 
s'attaçhçr  à  d'autre  femme  qu  à  ceUe  d'autrui  ! 


là  M 
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CHAPITRE    XI.X. 
Ztf  Temple. 

NOus  tournâmes  le  coin  d*une  rue  | 
ôc  j'apperçus  au  milieu  d'une  belle 
place  un  temple  en  forme  de  rotonde  | 
Couronné  d'un  Dôme  magnifique  ? 
Cet  édifice  fbutenu  fur  un  feul  rang  d^ 
colonnes  avoit  quatre  grands  portails. 
Sur  chaque  fronton  on  lifoit  cette  infcrip- 
tion  :  Temple  de  Dieu.  Le  tems  avoit 
dc'jâ  imprimé  une  teinte  vénérable  à  fts 
maraiUés  :  elles  en  avôient  plus  de 
majefté!  Arri A|L  la  porte  du  temple  , 
quel  fut  mon  etomiement  lorfque  je  lus 
dans  un  tableau  ces  quatre  vers  tracés  en 
^^[qs  caraélerés: 

Loin  de  rîcn  décider  (ùr  cet  Etre  Suprême  * 

Gardons  y  «n  l'adorant ,  un  (îlcnce  profond , 

Sa  nature  eftimmenfi  &  TcTprits^y  confond  ,' 

.  Pour  fayjoîr  ce  qtfil  eft ,  ilfaut  être  lui-Qicme» 

v' 

Oh  !  pour  le  coup  ,  lui  dis-je  à  voîx 
baflè  f  vous  ne  direz  pas  que  ceci  Ibit 
4e  Vôtre  fiecie  ^  Cela  ne  fait  pas  plus 


ijo  UAN  DEUX  MILLE 

Vjélpge  du  votre  reprit-il ,  car  vos  théo« 
logieas  dévoient  s'en  tenir-là.  Mais  cet- 
•  te  rép^nfe  qui  lèmble  avoir  été  faite  par 
Dieu  même ,  eft  reftée  confondue  parmi 
les  vers  dont  on  ne  feilbit  pas  grand  cas  ; 
je  ne  fais  cependant  s^il  il  •  y  en  a  de 
J)lus  bc  aux  pour  le  lèns  qu'ils  renferment 
&  je  erois  qu'ils  font  ici  à  leur  véritable 
flace.  "  ,  ivf 

Nous  fuîvimes  le  peuple  qui,  d'un 
àîr  recueilli  9  d'un   pas  tranquille  &  mo- 
deile ,   alloit  remplir    la  profondeur  du 
temple.   Chacun  s'alïèyoit  àlbntour  lur 
des  rangs    de  petits  fiéges  fans  dos  y  6c 
les  hommes  étoient  fëparés  des  femmes, 
I^tel  étoit  au  centre  ;^il  étp\|t^bfolu- 
ment  nud ,  ôc  thacun^ppKroit  dii^inguer 
le  prêtre  qui  faifoit  fiaiùer  Tencens.   A 
l'inftant  ou  fa  voix  prononçoit  des  can- 
tiques facrez  y  le  chœur  des  afifians  éle* 
voit,  alternativement    la   fienne.    Leur 
chant  doux  &  modéré  peignoit  le  lënti- 
ihent  refpe<Slueux  de  leur  cœur  ;  ils  lèm- 
bloient  pénétrés    de  la  majefté   divine. 
Point  de  itatùes  ,  pointdetiguies  allégo* 
riques ,  point  de  tableaux  (  4  )•  Le  faint 

(  4  }  Les  prctçilans    wt  railocu  Jqus   çtf 
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nom  de  Dieu  mille  fois  répété  »  trace 
en  plufieurs  langues  y  régnoit  ftir  toute 
les  murailles.  Tout  annonçait  l'unité 
d'un  Dieu  ;  Se  Toii  avoit  banni  Icrupu- 
leufcment  tout  ornement  étranger  j  Dieu 
feul  enfin  étoit  dans  fon  temple. 

Si  on  IfeVôit^îès  yeux  vers  le  fommet 
du  temple  ,  on  voyoit  le  ciel  a  découvert 
car  le  dôme  n^étoit  pas  fermé  par  une 
voûte   de  piéi're ,  mais  par  des  vitraux 
tranlparans.  Tantôt  un  ciel  clair  &  ferain 
annonçoit  la  bonté  du  Créateur  ;  tantôt- 
d'épais  nuagdj  qîri  fondoient  en  torens  t 
peignaient  le  fombre  de  la  vie  &  difoient 
que  cette  trifte    terre  h'èft   qu  un   lieu 
a  exil:  le  tonnere  pubîioit  combien  ce 
Dieu  cft  redoiaible  lorfqu'il  cft  ofFenfé; 
&  le  calme  des^  aits  qui   fùccédoit  aux 
éclairs  epâàmmés  annonçôit  que  la  fou* 
-miflîon   délarme    fa    main   vangereflc. 
,.  Quand  le  foulfle  du  prime  ms  tafoient 
defcéndre  l'air  pur.jde  la .  vie^  comme 
un  fieuve  balfanique ,  alors  il  imprimoit 


ouvraçesdes  hoauHes  difpofcntle  peuple  à  lî- 
doVatric.  Pour  annoncer  un  Dieu  in^^fible  & 
préfeftt;  il  ^Mu^tcflBple  oùili^yak  ^uclai. 

F  6 
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:  cette  venté  falutaire  6c  confolante  >  que 
les  çréfors  de  la  clcraençe,  4ivine  font 
îhépuîrables.  Ainfi  les,  élémens  6c  les 
faiibns  ;  dont  la  vqix  ;efi  (i  éloquente 
à  qui  fait  Tentendr^^^-  parlpient  à  ce» 
hommes  feniûbles  âç  leur .  d^couvroienc 
le  maître  de  la  nat^e,,iQi|$  tous  Tes 
rapports  (  a-) 

On  nentendoit  point  jde  fons  difcoc- 
dans.  La  voix  det  eufens  même  étoic 
£Drmée  à  un  plein  chant  majeflueux. 
Point  de  mufique  âutillante  Ôc  profane. 
'  Un  ^fimpje  ^u  d'orgue  (  lequel  n*ctoit 
'point  bruyant  )  accompagnoit .  la  voix 
de  ce  grand  [peuple ,  &  fembloit  le  chant 
des  inuriortels  qui  fe.mêloit  aux  vœux 
publics.  Perfonne  n^emioit  rà  ne  for- 
toit  pendant  la  prière.  Aucun  Suifle 
greffier  >  is^cun  quêteur-^  importun  ne 
yenolt  interrompre  je  «ecuçillement  des 
fidèles*    adorateurs,     çTous    lès  aiiftaAs 


é  mwi  .i» 


■      f  ^ 


^MyVtï  faûvage  èrrailt  dans  les  bois ,  con- 

templeat-ic  çiei  &  la  nauire  »    ièntsnt ,  -  pour 

aîhfi  dire^  le  (eul  maître  qu'il   reconnoit  >  cH 

-plus  prêt  delà  véritable  rétigiort  qu'un  chàtreux 

«lifoncé  dan^  i^  loge  Se  viv^àn.  avec  les   faii- 

'iôme^  dc'ufijB  iiiugiaatioii  é^àu^e*      -     "   .- 
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étmenfc^firappés  d'un  religieux  &  profond 
fcfpeA;  piufieurs  étoient  proftemés  ;  le 
vifage  contre  terre.  Au  milieu  de  ce  filen^ 
ce,  de  ce  recueillement  univerfei  y  je 
fbs  (àifi  d'une  terreur  fàcrée  :  il  ièmbloic 
que  la  Divinité  fut  dcTceruiue  dans  le 
temple  ôc  le  rempUflbit  de  fa  préfence 
jtnvifible. 

Il  y  avoit  des  troncs  aux  portes  pour 
les  aumônes,  mais  ils  étoient  placés 
dans  le^paflages  obfcurs*  .  Ce  peuple  fa- 
voit  faire,  des  œuvres  de  charité  ôins  le 
befoin  d'être  remarque.  Enfin  dans  les 
XTiomens  d'adoration  le  filence  étoit  fi 
religieuCement  obfervé  ,  que  la  fainteté 
du  lieu  ,  jcHnte  à  Tidée  de  TEtre  Suprê- 
me ,  portoit  «dans  tous  les  cœurs  une 
impreflion  profonde  Se  falutaire. 

L^exhortation  du  pafteur  à  fon  trou- 
peau étoit  fimple  :  naturelle  ,  éloquente 
par  les  choies  encore  plus  que  par  le  ftylé# 
Il  ne  park>it  de  Dieu  que  pour  le  faire 
aiiher  ;  des  hommes  ,  que  pour  feur  re- 
commander l'humanité ,  la  douceur  ôc 
la  patience.  Il  ne  cherchoit  point  à  faire 
parlerj'efprit ,  tandis  qu'il  devoit  touj- 
cher  Icrcœur.  C'étoit  un  père  qui  con- 
^^fok  iHf^c  iès .  cnfans  far  le  parti  qv» 
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leur  écok  le  plus  convenable  de  pren« 
dre.  On  étoît  d^autant  plus  pénétré)  que 
cette  morale  fe  trouvoit  dans  la  bouche 
d'un  parfait  honnête  homme.  Je  ne  m'en« 
nuyai  point  ;  car  les  difcours  ne  corn* 
portoit  ni  déclamation  ^  ni  portraits  ra* 
gués  >  ni  figures  recherchées  ,  &  lurcout 
point  de  lambeaux  de  poètes  decoi^us 
Se  fondu  dans  une  profe  qui  en  devient 
ordinairement  plus  froide.  (  a  ) 

C'eil  ainfî  :  me  dit  mon  guide ,  que 
tous  les  matins  on  a  coutume  de  faire 
une  prière  publique. .  Elle  dure  une  heu- 
re,  &  le  relie  du  jour  les  portes  de  Té- 
difice  demeurent  ferrpées.  Nous  n'a- 
voqs  gué  résides  fêtes  religieufes.^  mais 
nous  en  avons  de  civiles  >    qui  délàfTent 


(<i)  Ce  qui  me  déplaît  >  fur-tout  dans  not 

Îrédicatcurs  >  c'eft  qu'il  n'ont  point  de  principes 
ablcs  Ôc  ^(Turés  en  fait  de  morale  j  ils  puifent 
leurs  idées  dans  leur  texte  &  non  dans  leur 
cœur  :  aujourd  hui  ils  font  modérés ,  raiibnna- 
bles  >  allez  les  entendre  le  lendemain  ,  i.s  (èront 
intolésans,  extravagans.  Ce  ne  font  que  4et 
mots  qu'ils  profèrent  :  peu  leur  importe  même 
qu'ils  le  concredilent  >  pourvu  que  leur»  trois 
poins  foicnt  remplis.  J'en  ai^entcndu  un  qui  pil- 
loit  1  Encyclopédie ,  &_qui  dcçlamoU^  SSôHIIB 
lu  £ncycl6peâifté$ 


iw!h^ 
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"le  peuple  fans  le  porter  au  libcrtmage. 
En  aucun  pur  riiomme  ne  doit  refter 
oifif  ;  à  Texemple  de  la  nature  qui  n^a- 
bandonne  point  fes  fonélions ,  il  doit 
fe  ^reprocher  de  quitter  les  fiennes.  Le 
repos  n'eft  point  roifiveté.  L'inaélion 
cft  un  dommage  réel  fait  à  la  patrie  » 
&  la  ceffation  du  travail  eft  au  fond  un 
diminutif  du  trépas.  Letems  de  la  priè- 
re eft  fixé  :  il  eft  fuffifant  pour  élever  le 
cœur  vers  Dieu.  De  longs  offices  ame-»- 
nent  la  tiédeur  &  le  dégoût.  Toutes  les 
craifons  fecrettes  font  moins  méritoires 
que  celles  qui  réunifient  la  publicité  à  la 
ferveur.   . 

Ecoutez  la  formule  de  la  prière  ufitée 
parmi  nous  j  chacun  la  répète  &  médite 
îur  toutes  les  penfées  qu'elle  renferme. 

Etre  unique  y  incréé ,  Créateur  in- 
telligent de  ce  vafte  univers  !  puifque  ta 
bonté  Ta  donné  en  fpeélade  à  l'homme  9 
puifqu'une  aufli  foible  créature  a  reçu  de 
toi  les  dons  précieux  de  réfléchir  fur  ce 
grand  &  bel  ouvrage  ,  ne  permets  pas 
qu'a  l'exemple  de  la  brute  elle  palfe  fur 
la  furfâce.de  ce  globelans  rendre  hom- 
mage à  ta  toute^  puiffance  &  à  ta  fagefle, 
Moos   admirons   tes  ^oeuvres  àugaftesii 
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Nous  béniffonsta  main  fouvcraine.Nous 
t*adorons  comme  maître  :  mais  pous 
t*aimons  comme  père  univerfel  des  êtres. 
Oui ,  tu  es  bon  y  autant  que  tu  es  grand  ; 
tout  nous  le  dit ,  &  furtout  notre  cœur. 
Si  quelques  maux  pailàgers  nous  afiUgent 
ici- bas ,  c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  font 
inévitables  :  d'ailleurs  tu  le  veux  >  cela 
nous  fuffit  ;  nous  nous  foumettons  avec 
confiance ,  &  nous  e(péron$  en  ta  clé- 
mence infinie.  Loin  de  murmurer,  nous 
te  rendons  grâce  de  nous  avoir  créés 
pour  te  connoîtrc. 

Que  chacun  t'honore  à  là  manière  & 
félon  ce  que  fon  cœur  lui  didlerd  de 
plus  tendre  &  de  plus  enflamé  :  nous 
ne  donnerons  point  de  bornes  à  fon  zèle. 
Tu  n'as  daigné  nous  parler  que  par  la 
voix  éclatante  de  la  nature.  Tout  notre 
culte  fe  réduit  à  t'adorer  ,  à  te  bénir , 
à  crier  vers  ton  trône  que  nous  fommes 
foibles  y  miferables ,  bornés  ,  &c  que 
nous  avons  befoin  de  ton  bras^  fecoura* 
blc. 

Si  nous  nous  trompions ,  {î  quelque 
culte  anc'en  ou  moderne  étoit  plus  a- 
gréable  à  tes  yeux  que  le  nôtre  ,  ah  ! 
4âigtie  guynr  nos  y^x  ôc  diifiper  les  té;* 
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nébr^  de  notre  efprit  ;  tu  nous  trouve- 
ras fidèles  à  tes  ordres.  Mais  fi  tu  es 
iàtisËût  de  ces  bibles  haintnages  que 
nous  (avons  être  dûs  a  ta.  grandeur  ,  à 
tatendreflè  vraiment  paternelle,  don- 
nes-nous  la  confiance  pour  perfévéref 
dans  les  fentimens  -refpeélueux  qui  nous 
animent.  Confervateur  du  genre  hu- 
rckdàXi  \  toi  >  qui  rembrafles  d*un  coup 
d'œil ,  fiiis  que  la  charité  embraie  de 
même  les  cœurs  de  tous  les  habitansde 
ce  globe,  qu^ls  s*aiment  tous  comme 
firères ,  qu*ils  t^adreflènt  le  même  canti-* 
que  d^amour  &  de  recoonoifiance  ! 

Nous  n^ofons  dans  nos  voeux  limiter 
la  durée  de  notre  vie  ;  foit  que  tu  nous 
enlève  de  cette  terre,  ftntque  tu  nous 
y  Jaiflès>  nous  n'échapperons  point  à 
ton  regard  :  nous  ne  te  demandons  que 
la  vertu  9  dans  la  ct^nte  d'aller  contre 
tes  impénétrables  décrets  ;  mais  hum- 
bles ,  fournis  &  réfignés  à  tes  volontés  ^ 
daigne ,  foit  pour  nç»  paffions  par  une 
.  mort  douce,  feit  par  une  mort  doulou- 
teufè ,  daigne  nous  attirer  vers  toi , 
fimrce  éternelle  dû  bonheur.  Nos  coeurs 
ibupirent  après  Va,  préfence.  Qu'il  tom- 
be ce  vêtemait  mortel ,  &  que  nous 
volions  dans  ton  feinl  Ce  que  nous 
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voyons  de  ta  grandeur  nous  fait  défircr 
d'en  vok  davantage.  Tu  as  trop  fait  en 
faveur  de  l'homme ,  pour  ne  pas  donner 
de  l'audace  à  (es  penfées  :  il  n*éleve  vers 
tcM  des  vœux  fi  ardens  que  parce  que  ta 
créatur  e  fe  fènt  née  pour  tes  bienfaits.  » 
Mais  9  mon  cher  Monfieur  ,  lui  dis- 
je ,  votre  Religion ,  fi  vous  me  per- 
mettez de  vous  le  dire  ,  eft  à  peu  près 
celle  de$  anciens  patriarches  j  qui  ado- 
roient  Dieu  en  elprit  &  en  véété  fur 
le  fbmmet  des  montages.  —  Juftèipent, 
vous  avez  trouvé  le  mot  propre.  Nii- 
tre  Religion  eft  celle  d'Enoch  y  d'E- 
lie  p  d'Adam.  C'eft  bien  là  du  moins 
la  plus  ancienne^  Il  en  eft  de  la  Reli- 
gion comme  dt  la  Loi  ;  la  plus  fim» 
pie  t&  la  meillèi:M:e.  Adorer  Diei^^ 
re(pe<Sler  fon  prochain  >  écouter  c«tte 
cpnfdience  j  ce  juge  qui  toujours  veille 
aufii  au  dedans  de  nous  i  n'étouf&r  v 
jamais  cette  voix  célefte  &  fecrettè, 
tout  le  reôe  eft  impoftute ,  fourberie  j 
-iDenlbnge.  Nos  prêtres  ne  fe  difent 
.point  exclufivement  infpires  de  Dku  : 
ils  fe  nomment  nos  égaux  ;  ils  avouent 
qu^ils  n'agent  >  comme  nous  >  dans  les 
ténèbres }  ils  Auvent  le  point  lumineux 
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que  Dieu  a  daigné  nous  montra  ;  tt* 
l'indiquent  à  leurs  frères  fans  'defpo* 
tifines^  fans  oilentation.  Une  morale 
pure  y  &  point  de  dogmes  extravagansi 
voilà  le  moyen  de  n^avoir  ni  impies  y 
ni  fanatiques,  ni  fuperftitieux.  Nous 
Tavons  trouvé  ce  moyen  heureux  »  & 
nous  en  remercions  hncérement  l'au- 
teur de  tout  bien, 

—  Vous  adorez  un  Dieu  ;  mais  ad- 
mettez-vous  Timmorralité  de  Tame? 
Quelle  eft  votre  opinion  fur  ce  gr^d 
&  impénétrable  fecret?  Tout  les  phi- 
lofbphes  ont  voulu  le  percer.  Le  fage 
&  rinfcnfé  ont  dit  leur  mot.  Les  lyf- 
têmes  les  plus  diverfifiés  ,  les  plus  poé- 
tiques fe  font  élevés  fur  ce  fameux 
chapitre.  Il  femble  avoir  allpmé  par 
excellence  Timagination  des  légiflateurs. 
Qu^en  penfe  votre  fiecle  ? 

—  U  ne  feut  que  des  yeux  pour  hxt 
adorateur,  me  répondit  il;  il  ne  faut 
que  rentrer  en  foi  ineme  pour  fentir 
qu*il  y  a  quelque  chofe  en  nous  qui 
vit ,  qui  fent ,  qui  penfe ,  qui  veut , 
qui  fe  détermine.  Nous  penfons  que 
notre  ame  eft  diftindle  de  la  matière , 
qu'elle  eft  ij^eUigentè  par  fa    nature» 
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Nous  raîibnnons    peu  fur    cet    objet  : 
nous  ûmons  à  croire  tout  ce  qui  élève 
la   nature    humaine.     Le    (yftéme    qui 
Taggrandit  davantage  nous   devient   le 
plus  cher  y  &  nous  ne  penfbns  pas  que 
des  idées  qui    honorent    les   créatures 
d^un  Dieu  puiflènt  jamais  être  fàuflès. 
En  adoptant  le  plan  le  plus  fublime^ 
ce  n  eft  point  fe  tromper ,  c'eft  firappef 
au    véritable    but.    L'incrédulité    n'eft 
que  fbibleflè  ,  &  l'audace  de  la  penfée 
eft  la  foi  d'un  être   intelligent.    Pour- 
quoi ramperions-nous    vers  le   néants 
tandis  que  nous  nous  Tentons  des  ailes 
pour  voler  jufqu'à  Di^u  y  &  que  rien 
ne  contredit  cette   hardieffe  généreufe? 
S'il  étoit  poffible  que  nous  nous  trom- 
paffions  y  l'homme  auroit  donc  imaginé 
un  ordre  de  chofes  plus  beau  que  ce* 
lui  qui  exifte  ;   la  puiflànce  fouveraine 
ne  feroit  donc  limitée  :  j'ai  prefque  dit 
fa  bonté. 

Nous  croyons  que  toutes  les  âmes 
font  égales  par  leur  eflènce  ,  différentes 
•par  leurs  qualités.  L'ame  d'un  homme^ 
&  celle  d'un  animal ,  fon  également 
immatérielles ,  mais  l'une  a  fait  un  pas 
de  plus  que  l'autre  vert  la  perfeâibi* 
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litc;  &  voilà  ce  qui  conftitue  f<m 
ctat  aâuel ,  mm  qui  toutefois  peut 
dianger. 

Nous  penfbns  enluite  que  tous  les 
afires  &  que  toutes  les  planètes  ibnt 
habités ,  mais  que  rien  de  ce  que  l'on 
voit  9  de  ce  qu'on  lent  dans  Tun  ne  fe 
trouve  dans  Vautre.  Cette  magnificence 
fans  bornes,  cette  cl^ine  infinie  de 
ces  difFérens  mondes  >  ce  cercle  radieux 
devoit  entrer  dans  le  vafte  plan  de  la 
OF^tion.  Eh ,  bien  !  ces  (bîeils ,  cet 
mondes  fi  b«aux  >  û  grands  ^  fi  divers^ 
ils  nous  paroiiTent  les  habitations  qui 
ont  été  toutes  préparées  à  l'homme  :  - 
elles  &  croifem  >.  fe  eorxefpoodent  ,  8c 
font  toutes  fubordonnées  Tune  à  l'autre. 
L'ame  humaine  monte  dans  tous  ces  ' 
mondes  >  comme  à  une  échelle  bril* 
laoce  Se  graduée  >  qui  l'î^proche  à 
chaque  pas  d«  la  plus  gi^arûie  perfèc« 
tion.  Dans  jefe  voyage,  elle  ne- perd 
point  le,4buvenir  de  ce  qu'elle  a  vu,* 
&  de  ce  qu'elle  a  appris  :  elle  confer* 
ve  le  magazin  de  Tes  idées  ,  c'eft  foqi 
plus  cher  tréibr  ;  elle  le  traiporte  par- 
tout awc  elle.  Si  elle  s'eft  élancée 
vçrs  .quelque  découver  te  fublime  y   elle 
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franchît  les  mondes  peuplés    d'habitant 
qui  (ont  reftés  au-deflbus    d^elle  ;  elle 
monte  en  raifon  des  connoiilànces    fie 
des  vertus  qu'elle  a  acquifes.  L'ame  de 
>îewton  a  volé  par  ia  propre  activité 
vers  toutes  ces  (pheres  qu'il  avoit  pefées. 
Il  feroit  injufte  de  penfer  que  lefouf*- 
âe  de  la  mort    eût  éteint   ce  puiflant 
génie.    Cette  '  deftru£tion    feroit    plu- . 
affligeante ,  plus  inconcevable  que  celle 
de  l'univers  matériel.  Il  feroit  de  mê- 
me abfurde  de  dire  que  (on  ame  (e  (è* 
roit  trouvée  de  niveau    à    celle   d'un 
homme  ignorant  ou  ftupide.  En  effet  ^ 
il  eut  été  imatile  à  l'homme  de    pei^ 
fe«%onner  ûm   ame  y   fi  elle  n'eût  pas  * 
dû  s'élever  >  foit  par  la  contemplation  9 
foit  par  l'exerâce  des  vertus  ;  mais  un 
(entiment  inrime  >  plus  fort  que  toutes 
les  objections  >  lui  crie  :  développe  mmr 
tes  tes  forces  y  mèprife  la  mort  ;  iin^ap^ 
par  tient  quà  toi  de  la  vaincre  i^  d^aug- 
meni3tr  ta  vie  >  qui  efi  la  penfie. 

Pour  ces  âmes  rampantes  ^  qui  (t 
font  avilies  dsuis  la  fange  du  crime  ou 
de  la  pareflè  >  elles  retournent  au  même 
point  d'où  elles  font  parties  >  ou  bien 
elles  rétrogradent.  O'eft  pour  longtemt 
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qu'elle  ibnt  attachées  fur  les  tnftes  bords 
du  néants    qu'elfes    penchent  vers   la 
niatiere  y     qu'elles   forment  une    race 
ammale  &    vile;    &  tandis   que   les 
âmes  généreuiès  s'élancent  vers  la    lu- 
mière divine  t  éternêUe>  elles    s'enfon- 
cent dans  ces  ténèbres  où  jaillit  à  peine 
lan  pâle  rayon  d'exiftence.  Tel  monar- 
que à  Ton  décès  deviem  taupe  ;  tel  xm- 
niffare  >  un  ferpent  venimhix  y   habitant 
des  marais  empeflés  :  tandis  que  l'écri- 
vain qu'il  dédaignoit  ou    plutôt    qu'il 
xncconnoiflbit  9  a  obtenu  «n  rang  glo- 
rieux ^  parmi  ces  intelligences  amiei  4e 
Vbumanitié. 

Pythagore  avoit  apperçu  cette  égalité 
des  amef  ;  il  avoit  fenti  cette  tranfmi- 
gr^on.-  d'un  cojrps  k   un  autre  ;   mais 
ce^  âmes  tournoient  fur  le  même  cer« 
de  >  &  ne  iojtoient  )amûs  de  leur  gloi  ^ 
be*   Notre  il|étempfycofe  eft  plps  raifon-?  * 
née^  li&ç  Supérieure  k  rarïcienne.    Ces  t 
€iprit$  nobles  &  généreux  qui  ont  choisi  - 
pour  guide  de  lei^r  conduite  le  bonheur 
de  leui^  ièmblables ,    la  mort  leur  ouvre 
une  rpute  glorieuf e  &  brillante.    Que 
penf^st-yous  deruotr^  fyftême  ?  —  11  me 
charme^  ilj^  çontted^t  ni  le  pouvoir  ni 
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la  bonté  de  Dieu.  Cette  marche  pr ogre(^ 
fivef  cette  afcenfion  dans  dîfférens  mon- 
des y  tous  Touvrage  de  fès  msôns  y  cette 
vîfite  de  la  création  des  globes  »  tout  me 
paroit  répondre  à  la  dignité  du  Monar- 
que qui  ouvre  tous  (es  donudnes  à  Toeil 
^  pour  les  contempler.  «^^  Oui  9  mon 
frère  ^  repritMl  a  v«c  enthoufîafme»  quVUe 
image  intéreifante  que  tous  ces  foleilt 
parcourus  ;  que  toutes  ces  âmes  s'enri<* 
chiflant  dans  leur  courle  ou  fe  rencon« 
trent  des  millions  de  nouveauté»  Ce  per- 
fectionnant fans  ceflè  f  devenant  plus  (u- 
blimes  à  mefure  quMles  s^approchent 
du  Souverain  Etre ,  le  connoif&nt  plus- 
--parfaitement ,  faimant  d'un  amour  plus 
éclairé  ,  le  plbngèant  dans  Tocéan  de  fà 
grandeur  1  O  homme  y  réjoùis-toi  !  tu 
ne  peux  marcher  que  de  merveilles  en 
merveilles  ;  un  (pèélacle  toujours  nou» 
veau  y  toujours  miraculeux  tptend  ;  tet 
elpérances  font  grandes:  tuf  parcourras 
le  fein  immenfe  de  la  natiUre ,  jufqu'à^ce 
que  tu  ailles  te  perdre  dans  lel)iéu  dont 
cMe  tire  fa  fuperbe  origine.  —  Mais  les 
méchans  ,  m'écriai  je  ,  qui  ont  péché 
contre  la  loi  naturelle  ,  [qui  ont  fermé 
leur  cœur  m  cri  de  la  pitié  >  qtâ  6nt 
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ïgorgé  Tinnocence ,  qui  ont  régné  pouc 
eux  lëuls  ,  que  deviendront- ils  ?  Sans  ai- 
mer la  haine  &  la  vengeance ,  je  bâti* 
rois  de  mes  mains  un  enfer  pour  y  plon- 
ger certaines  âmes  cruelles  ,  qui  ont  fait 
bouilUonner  mon  fang  dHndignation  à 
la  vue  des  maux  quelles  ont  fait  tomber 
for  le  foible  &  le  jufte.  — 

Ce  n'eft  point  à  notre  foiblçfle  fubor* 
donnée  encore  à  tant  de  pafliôas  ;  à  pro- 
noncer fur  la  manière  dont  Dieu  les  pu- 
nira j  mais  il  eft  certain  que  le  méchant 
iéntira  le  poids  de  là  juâiçe.    Loin  de 
fes  regards,    tout  être  perfide,  cruel, 
•indiiférent    aux  maux    d^autrui.  Jamais 
Tame  de  Socrate  ou  de  Marc-  Aurele  ne 
rencontrera  celle  de  Néron  :  elles  feront 
toujours   à  une  diftance  infinie.    Voilà  ' 
jce  que  nous  ofons  affurer.  Mais  cen'efl 
point  à  *  nous   à  méfurer  le^  poids^  qui  9  J^ 
entreront  dms  la  balance  éternelle.  Nous  S  f 
-croyons  qiH|s  fautes  qui  n^on^  pas  enue. 
remem  obJWd  Teptendemeiît  humain  , 
.que  le  cœur  qui  ne  $'éft  pôii^ti  aviJi  jitf- 
qu'à  rinfenfibilité ,  que  les  rois  mêmes 
■  quille  font  pas  cru  des  dieux ,  pourront 
fe  purifier  en  améliorant  leur  efpece  peg- 
.dant  une  longàe  fuite  d'anjîé^ej.,  1J|^4^ 
{«eadiautid|ins  des,  globes  Qvi  Iç  9ial  ph^* 
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fique  prédominant  fera  le  fouet  utik  qui 
leur  fera  fentir  leur  dépendance^  le  befoin 
qu^ils  ont  de  démence,  &  rectifiera 
les  preftiges  de  leur  orgueil.  S^ils  s'hu* 
mil^nt  fous  la  main  qui  les  châtie  y  s'ils . 
fiiivent  les  lumières  de  la  raxfon  pourie  . 
foumettre  >  sHls  reconnoiflênt  combien 
ils  font  éloignes  de  Tétat  où  ils  pourroient 
parvenir,  sHls  font  quelques  efforts 
pour  y  arriver  >  alors  leur  pèlerinage  fera 
infiniment  abrégé;  ils  mourront  à  la 
fleur  de  leur  âge  :  on  les  {)leurera  :  ^uidis 
que  iburiant  en  abandonnant  ce  trifle 
globe ,  ils  gémiront  fur  le  fort  de  ceuic 
qui  doivent  rtfter  après  eux  fur  une  pla- 
nète malheureufe  dont  ils  (ont  délivrés. 
Ainfi  tel  qui  craint  la  mort  y  ne  fait  ce 
qu'il  craint:  fes  terreurs  font  filles  de  fou 
ingnorance  y  &  cette  ignorance  eft  la 
première  punition  de  fes  feutes. 

Peut  être  au(fi  que  les  ^s  coupables 
perdront  le  précieux  fentiijAk  de  la  liber- 
té. Ils  ne  feront  pcwnt  ^Réantis  ;  car 
ridée  du  néant  nous  répugne:  il  n'y  à 
point  de  néant  fous  un  Dieu  Créateur^ 
Cônfervateur  &  Réparateur.  Que  le 
méchant  ne  fe  flatte  point  de  pouvoir  s^y 
eniiKicer  ;  il  fera  pourfuivi  par  cet  œÛ 
nbfolu^ui  pénètre  tout.  Les  peifëcuteuM 
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ôe  toute  efpece  végéteront  ftupidement 
dans  la  dernière  claflè  de  l'exiftence; 
ils  feront  livrés  inceflàmment  à  une 
deftrudion  renaifïànte  qui  ramènera  leur 
cfclavage  &  leur  douleur;  mais  Dieu 
feul  fait  le  tems  qui  doit  les  punir  ou  Ict 
ibfoudre. 

CHAPITRE     XX. 
Le  Prélat, 

TEnez  9  voilà  par  exemple  un  faînt 
vivant  qui  pafle  ;  cet  homme  fim- 
plement  vêtu  d'une  robe  violette  :  fe  fou- 
tenant  fur  un  bâton  &  dont  la  démarche 
'&  le  regard  n'annoncent  ni  oftentatioa 


a  1  ii.i.iti.ai.AuiA  uu  prenuer  des  apôtres. 
lui  a  donnég^pendam  depuis  peu  ur« 
chaifè  à  portSffs ,  mais  il  ne  s'en  fert  qi.e 
dans  la  plus  grande  riérfflité.  Son  rêve-* 
nu  coule  prçfque  en  entier  dans  le  feia 
des  pauvres  :  avant  de  répandre  fes  bien- 
faits 9  il  ne  s^informe  pas  fi  un  homme 
cft  attaché  à  fes  opinions  particulières  j 
il  diâribue  des  fecours  à  tous  les  maihea- 
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reux:  ilfuffit  quils  fbient  hommes.   Il 
n'eu  point  entêté ,  point  fenatique ,  point 
opiniâtre,  point  perfccuteur  ;  il  n  abufe 
point  d'une  autorité  fàcrée  pour  fe  croire 
au  niveau  du  trône.  Son  œil  eft  toujours 
fefein,image  de  cette  ame  douce,  égale  & 
paifible  ,  qui  ne  met  de  chaleur  &  d'adi- 
ré que  dans  l'emploi  dç  faire  le  bien.  Il 
dit    fouvent    à    ceux  qu'il    rencontre: 
M^j    amis^    la  charité  j  eomme  dit   St. 
Taul ,  marche  avant  la  foi.  Soyez  bien" 
faifans ,  ^  vous  aurez  accompli  la  loi. 
Reprenez  .  votre  prochain    s  il  s'égare  , 
mais  fans    orgueil^  fans  aigreur,    Ne^ 
tourmentez     perfonne  au   fujèt    de  fà 
croyance ,  6*  gardez    vous  de  proférer 
dans  le  fond    du     cœur    à    celui    que 
vous  voyez  commettre^  une   faute  y  car:^ 
demain  vous  ferez  peut  être  plus  coupable 
>        ^iie    lui.    Ne  prechen    que    d  exemple. 
'"^     hf  allez  point  mettre  au  nombre  de  vos 
ennemis  un  homme  qui  dJ^pferoit  abfo^ 
lument  de  fa  penfèe,   Lejcmatifme ,  dans 
fa  cruelle  opiniâtreté 'i  a^éjafait  trop  de 
fnal  pour   ne  pas  redouter    &  prévenir, 
jufquà    fes     moindres    apparences.   G? 
mon/ire  pxroit  dahord  flatter   F  orgueil 
humain  et  agrandir  t ame  qui  lui  donne 
(îccés'j  mais  bientôt  il  a  recours  à  la  rufe^ 
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a  la  perfidie  ,  à  la  cruauté  \  il  foul^ 
aux  pieJs  toute  vertu  y  &  devient  le  plus 
terrible  fléau  de  l  humanité. 

Mais  lui  dis- je  ,  quel  eft  ce  magîftrat 
au  pSlt  vénérable  qui  l'arrête  &  avec  qiiî 
il  converfe  avec  tant  d'amitié  ?  C'eft  un 
des  pères  de  la  patrie  ,  c*eft  le  chef  du 
Sénat  qui  emmené  notre  patriarche  dî- 
ner avec  lui.  Dans  leur  fo^re  &  court 
repas  y  il  fera  plus  d'une  fois  queftiom 
du  pauvre  indigent ,  de  la  veuve ,  de 
l'orphelin  &  des  moyens  de  fbulager 
leurs  maux.  Tel  eft  l'intérêt  qui  les  raC 
femble  &  qu'ils  traitent  avec  le  plus  beau 
zèle;  ils  n'entrent  jamais  dans  la 'vaine 
difcùffion  de  ces  antiques  &  rifibks^ 
prérogatives  qui  exerçoient  fi,  puciile- 
irient  les  elpritç.  graves  de  votre  tem$. 

CHAPITRE    XXI: 
Commumàn  des  deux  Infinis. 

MAis  quel  eft  ce  jeune  homme  que 
je  vois  environné  d'une  foulé  em- 
preffée  ?  Comme  la  joie  fe  peint  dam 
tQus  fes  mouvemens  !  comme  font  front 
^  bnUgnt  I  que  lui  eft«j^  arrivé  d'hea^ 
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ceux?  (fou  vient  il  ?  —  II  vient  d'êtirç 
initié  >  me  répondit  gravement  jnon 
guide.  Quoique  nous  ayons  peu  de 
cérémonies,  nous  en  avons  cependant 
une  qui  répond  à  ce  que  vous  appeilies 
parmis  vous  première  communion.  Nous 
obferverons  de  fort  près  le  goût  9  le  ca- 
raflere ,  les  a(Slions  les  plus  fècrettes  d^un 
jeune  homme.  Dès  qu'on  s'apperçoit 
qu'il  cherche  les  endroits  folitaires  pour 
y  réfléchir  ;  dès  "^qu'on  le  furprend  l'œil 
attendri ,  attaché  fur  la  voûte  du  firma- 
n>ent ,  contemplant  dans  une  douce  exta- 
fe  ce  rideau  azuré  qui  lui  femble  prêt 
a  s'ouvrir  ;  alors  il  n'y  a  plus  de  tems  à 
pçrdre  !  c'eft  un  figne  que  fa  rai(bn  a 
toute  fa  maturité  &  qu'il  peut  recevoir 
avec  fruit  le  développement  des  merveil- 
les que  le  Créateur  a  opérées. 

Nous  choififlbns  une  mût  où>  dans 
un  ciel  ferein ,  l'armée  des  étoiles  brille 
dans  tout  fon  éclat.  Accompagné  de  fes 
parens  &  de  fès  amis  >  le  jyine  homme 
-  cft  conduit  a  notre  obfèrratoire  ;  tout 
a  coup  nous  apphquons  à  fon  o^l  ua 
telofcope    (  a  )  î  nous  faifons  defcendre 

■  Il  f     I  I      I 

<  4  )  Le  telofcope  eft  le  canon  moral  qui  > 
\^^  ^tw^  ym^^  y»  fttperSitîons  i  tout  ka 


i 
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fbus  Tes  yeux  Mars ,  Saturne  ,  Jupteri 
tous  ces  grands  corps  flottans  avec  ordre 
dans  Telpace  :  nous  lux  ouvrons  9  pour 
atnfidire,  Tabime  de  Tinfini.  Tous  cef 
fokils  allumés  viennent  en  foule  fe  preC» 
fer  fous  fon  regard  étonné.  Alors  un 
pafteur  vénérable  Im  dit  d'une  voix  im- 
pofante  Sl  majeftueufe:  9  Jeune  homme? 
»  voilà  le  Dieu  de  Tunivers  qui  fe  rêve*» 
9  le  à  vous  au  milieu  de^fes  ouvrages^ 
3  Adorez  le  Dieu  de  ces  inondes  >  oe 
»  Dieu  dont  le  pouvoir^étendu  lurpafïè 
*  &  la  portée  de  la  vue  dç  Thomme  ^ 
B  celle  même  de  fon  imagination,  Aàp'^ 
-»  rez  ce  Créateur,  dont  la  majeiié 
w  refplandiCfante  eft  imprimée  fur  le 
9  front  des  aflres  qui  obéifTent  à  fes 
•»  loix.  En  contemplant  les  prodiges 
s  échappa  de  fa  m^,  fâchez  a^ec 
•»  quelle  magnificence  (a)  il  peut  ré» 

fentômes  quitouraientôîêntlaracchumaint.  II 
fimble  que  notre  raifon  fe  (oit  agraïKlie  à  prc-i, 
portion  de  Tefpace'  îmméfttrablc  que  nos  y&xx 
ont  déç6uvert  ôc  par coura,' 

(  b  )  Montefquieu  dit  quelqae  p^ut  que  les 
tableaux  qxton  fait  de  l'éitfer  font  achevés ,  mais 
que  lorsqu'on  parle  du  bonheur  écemèl  on  ne 
ùk  que  promettre  aux  honnêtes  g(cns.  Cette 
peoféç  Q&  m  abiis  de  cet  ^prit.JÛùUanl;  ifx% 
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*  compenfer  le  cœur  qui  s'élèvera  vers 
^  lui.  N'oubliez  point  que  parmi    fesr 
^  œuvres  auguftes  rhomnpe  doué  de  la. 
»  faculté  de  les   apperçevoir  &  de  les 
m  fentir,  dent    le  premier    raag,    &: 
^  qu'enfant  de  Dieu  il  doit  honorer  ce 
«  titre  refpedlable  !  m 
.  Alors  la  fcene  change  on  aporte  un: 
«icrofcope  ;  on  lui  découvie  un  Acmyel 
anivers  plus  étonnant?,  plus  merveilleux 
encore  que  le  premier.  .Ces  points  vit 
vans  quefon  œil  apperçoit  pour  la  pre- 
niiere  fois,  qui  fe  meuvent  dans,  leur 
iïKonce  vable  peritefle ,  &  qui  font  doués» 


place  quelquefois  mal-à- propos.  Que  tout  hbm-i 
ine  fcnûbie  réfiéchifle  un  moment  fur  la  fotilè 
des  pJaifîrs  vifs  Sc  délicats  qu'il  doU  à  Veiprit.'^ 
Combien   ils  lurpaflent  ceux  qu'il  reçoit,  .de* 
fens  !  Et  le  corps  lui-même  ,  qu  cft-ii  fans  ame  /^ 
,Que  de  fois  l'on  tombe  dans  une  léthargie  déli-, 
«ieuéi  &  profonde  i  où  l'imagination  agréable- 
ment flattée  vole  fans  obftacle  6c  fe.  crée  dts 
y,oluptés  exquifcs  &  variées ,  qui  q'ont  aucune: 
reiïemblance  avec  Ips  plailirs  matériels.  Pour- . 
quoi  la  puiiTance  du.  Créateur  ne  pourrqit  elle» 
pas     prolongea;  fortifier    cet    heureux  état  f . 
Si.  t'extafè  qui  rei^it  1  ame  du  jufte  méditant  fiir 
degr^ndsobjets  n'eft-elle  pai  un  avant  goût  du 
plaiiir  qui  l'attend  i'orfqu'il  contemplera  ùn$ 
ï^%l«ï^?plaa^  l'univers  i    .  , 
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des  mêmes  organes  appartenans  aux  co^ 
lofFes  de  la  terre,  lui  préfentent  un 
nouvel  attribut  de  rintelltgence  du  Crca^ 

teun 

Le  pafteur  reprend   du  même  ton, 
»  Etres  foibles  que  nous  fommes,  placé:  ' 
»  entre  deux'^infinis ,  opprimés  de  tout 
9  côté   fous  le  poids  de  la  grandeur  dî« 
»  vine,  adorons  en  filence  la  même  main 
»  qui  allume  tant  de  foleil^  y  imprima  la 
»  vie  &  le  fentiment  à  des  atomes  im- 
»  perceptibles  !  Sans  doute  Toeil  qui  a 
»  compote  la  ftruAure  délicate  du  cœur  » 
»  des  nerfs,  des  fibres  ,  duciron,-hra 
»  fans  peines  dans  les  derniers  replis  de 
»  notre    cœar.  Quelle    penfée  intime 
»  pour  fe  dérober  à  ce  regard  abfolu  de-  ' 

^^1»  yant  lequel  la  voix  laftée  ne  paroit  - 
»  pas  plus  que  la  ^trompe  de  la  mite  î  " 

>  Rendons   toutes  nos  penfées  dignes  ' 
^  du  Dieu  qui  les  voit  naître  &  qui  les 
»9  obferve.    Combien    de  fois  dans  le» 
9  jour ,  le  cœur  peut  s'élancer  vers  lui 
3D  &  (è  fortifier  dans  fon  fein  !  Helas  1 

>  tout  le  tems  de  notre  vie  ï^  peut  être 
»>  mieux  employés ,  qu'à  lui  drefler  an 

».  :^  fond  de  notre  ame  un  concert  éter-»  * 

»  nel  de  louanges  &  d'aélions  de  gri^  . 

S>   CCS, 
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Le  jeune  homme  ému ,  étonné  >  con* 
lèrve  la  double  impreflion  qu'il  a  reçue 
prefque  au  même  inftant:  il  pleure  de 
joie ,  il  ne  peut  rafTafier ,  (on  ardente 
cuiriofité;  elle  s'enflame  à  chaque  pas 
qu^il  fait  dans  ces  deux  univers.  Ses  paro- 
les ne  font  plus  qu  un  long  cantique 
d'admiration.  Son  cœur  palpite  de  fur- 
prife  âc  de  relpeA ,  &  dans  ces  infians 
l'entez  vous  avec  quelle  énergie  y  avec 
quelle  vérité  il  adore  FEire  des  êtres  ? 
Comme  il  fc  remplit  de  fa  préiencel 
Cpinme  ce  jéldcope  étend ,  agrancUt 
fes  idées  y  les  rend  dignes  d'un  habitant 
de  '  cet  étonnant  univers  l  II  guériti  de 
Tambiiion  terreftre  &  des  petites  haines 
qu  elle  enfante  ;  il  chérît  tous  les  hom- 
mes animés,  du  foufle  égal  de  la  vie  ;  si 
cft  le  frère  de  tout  ce  que  le  Créateur  a 
touché*  (^a) 

Sa  gloire  déformais  fera  de  mpîfibnner 
dans  les  deux  cet  amas  de  Ixierveilles.  II 
fe  trouve  moins  petit  depuis  qu'il  a  eu 
Tavantage  d^apperçevoir  ces  grandes  cho- 


•^  4  )  On  a  voulu  ridîcuU&r  un  fitlut  qulxlifoit  ; 
faijfez  )  mâjttuf  •  la  hrebif  i  bondijfez  dejokyfoif* 
jons  qni  êtes  mes  frères.   Ce  faint  valait  mieux 

^ue  ^ç>  conifères  ^  il  éioit  vraiçment  philofo^tiuçi 
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fes.  Il  Te  dit  :  Dfeu  s'cft  maniMé  a  moi, 
mon  œil  a  vifité  Saturne ,  Tétoile  ftrius 
&le$loleils  preiré^  de  la  v(rie  laélée.  Je 
Cens  que  mon  être  s'eft  agrandi  depuis 
«ue  Dieu  a  daigne  établir  une  relation 
enxxt  mon  néant  &  fa  grandeur.  Gh  l 
que  îe  me  trouve  heureux  d'avoir  reçu 
lîintelligenGe  8t  la  viel  J'entrevois  quel* 
feraledeft^n  de  llîomme  vertueux  î  O' 
Dieu  magnifique  !  dis  que  je  t'adore  t 
Bas  que  je  t'aime  éternellement. 

U  revient  plufieors  fois  Te  remplir  de 
ces  objets  fublimès.  Dès  ce  jour  il  eft 
initié  avec  les  êtW^nfeas  |  îïAis  il  garde 
fcrupuleufement  le  ^fecret ,  afin  de  -ména^ 
ger  le  même  djç^é  de  plaifirJBc.de  fur» 
prifc  à  ceux  qui  n'ont  point  atteint  l'âgé 
où  l'on  fent  de  tels  prodiges .  Au  joaif 
conlàcré   aux   louanges  dir^réateur^ 
cf  elt  un  fpcdUde  écÈfii^t  que'dc  voit 
tox  notre  obfervatoire  les  nombreux  ado- 
rateurs de  Dieu ,  tomber  toui  k  genoux, 
Voàl  appliqué  fur  uu  tjélofcope  &  refprit 
en  prières,  élancer  leur  ame  avecleur  vue 
yers  le  fàbricateur  deces  pompeux  mira- 
des.  (a)    Alors  nous  chantons  certainec 


I  I   J  I  I    I  w>i 


(  4)^StJçx«aiÇi  lé  doigt' de  rEtwpçl  grayoît 
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hymnes  qui  ont  été  compofées  en  langue . 
vulgaire  par  les  premiers  écrivains  de  la 
natipn  ;  elles  ibnt  dans  toutes  les  bou«< 
cbes  f  &  peignent  la  fàgeflè  &  la  clé- 
tnencc  de  la  Divinité,  Nous  necoince-i» 
vons  pas  comment  un  peuple  entier  in^ 
voquoit  jadis  Dieu,  dans  une  langue 
•  qu'il  n'entendoit  point  ;  ce  peuple  étoit 
bien  abfurde  ou  brûlant  du  2èle  le  plus 

dévorant. 

Parmi  nous  fouvent  un  jeune  homme 
cédant  à  fon  tranJport ,  exprime  à  toute 
IVffemblée  les  fentimens  dont  fon  cœur  ^ 

ejl  plein  (  A  )  ;  il  copuiHiniquç  Jon  en^ 
thoufiafme  ajux  cœurs  lés  pi.u«  froids  ;  IV: 

a— — ÉwA^*^^    I   II    I      1^*»^— —  I  ir  ■—— — ^ 

t 

ces  mots  (ur  lanue  >  en  caraderes  de  feu  :  Mof^ 

tels  adorez  un;  Dhul  Qui  doute  que  tout  homme 

jie  tombât  à  gënçux  &  n'adorât  f  Eh!   quoî,' 

jkioitel  uHtûté  Se  iiupîde  ^  as  tu  befoin  que  T  ietx  ' 

te  parle  franqcis ,  c^ii^oj^^  ambef   Que  font  ? 

les  étoiles  ipnpmbrablss.femmées  dans  Tefpace  > 

iînon  des  caràderes  facrës,  intelligible.*  à  ^ous:  i 

les  yeux ,  8c  qui  annoncent  vifiblement  un  Dieu  ' 

;qui  fe  révèle  ? 

{ t  ]  Quand  un  jeune  homme  à  renthoufiafmc  '  j 

*  delà  vertu  >  fut-il  dangereux  ou  f^ux^.il  faut  < 

craindre  de  le  détromper  y  laiifTezle  faire  >  il  fc^  ' 

redlifîera   ^tn&  voits-r-en  vouhmt  le  corriger^  <^ 

d'un  mot  vouç  tuerie^  pem  être  ion  amei 
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iriour  enflamc  &c  frappe  fes  exprefîioiu; 
L'Eternel  femble  alors  defcendu  au  mi*' 
lieu  de  nous,  écouter  fes  enfansqui  s'en- 
tretiennent de  fes  foins  auguiles  &  de 
Êi  clémence  paternelle.  Nos  phyficiens, 
lïos  aftronomes.  s'^empreflent  dans  ces 
jours  d'allégreffeà  nous  révéler  leur  plus.  ^ 
belles  découvertes  ;  hérauks  de  la  E>ivi'!«I 
nité  j  ils  nous  font  fentir  fa  préfence 
'  dans  les  objets  qui  nous  paroiflent  les 
plus  inanimés  :  tout  eft  rempli  de 
Dieu ,  difent  -  ils  ^  &  tout  le  revc*' 
le  (a)! 

;  Auffi  nous  doutons  que  dans  tou- 
te Tétendue  du  royaume  il  fè  trouve 
un  feul  athée  {h).  Cencft  point  la  créant  ' 

(  a^  Le   culte   extérieur   des  ancien^  con-- 

fiftoit  en  fèces,    en  danfés,  en   hymnes,    en 

feûins  >  le  toat  avec  trèf  peu  de  dogmes.  La 

divinité  n'étoit  pas  pour  eux  un  ctre  folitaire  > 

armé    d«  foii^dres.   Çllt  daignoit    fe  commu-  • 

I  niquer  &  rendre  la  préfencfe  viible.  Ils  croyoicnt 

^  l'honorer  piutôr  par  djb  fêtes  que  par  ia  trifl 

.  te/îe  &  les  larmes.  Le  légiflateur  qui  connokra 

\  le    mieux     le    cœur   hunaain ,     le    conduira 

j'  toujours    à    ia    vertu   par  la  route  du  plaifir. 

'  '   (i)  Ccft  à  l'athée  de  prouver  que  la  notioî^ 

d'un  Dieu  eft  cont^adidtoire^  ôc  qu'il  eft  imP^^blc. 

qu'un  tel  être  exifte  :  c'eft  le  devoif  de  CÇ^'Û  ^UÎ. 

nuô  d'alléguer  fes  raifons.  \ 
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te  qiu  fermerek  fk  bouche  :  nous  le 
trouverions  aflèz  à  plaindre  pour  Im 
inffligcr  d^autre  (lippUce  que  la  honte; 
nous  le  bannirions  feulement  du  miliea 
de  nous  9  s^il  devenoit  Tennemi  public 
te  opiniâtre  d^une  vérité  palpabale ,  con« 
folante  (àlutaire  (  a  )•  Mais  avant ,  nous 
lui  ferions  faire  un  coun  aflidu  de  phyfi* 
que  expérimentale;  il  ne  feroit  par 
poffible  alors  quM  fe  refufat  à  Téviden** 
ce  que  lui  préfenteroit  cette  fcience  ap- 
profondie. Elle  a  di^  découvrir  fes  rap-« 
ports  fi  étonnant ,  fi  éloignés  8(  en  mê-i 
me  tems  fi  fimples  »  depuis  qu'il  font 
connus  ;  il  y  a  tant  de  merveilles  accu« 
mutées  qui  dormoient  dans  fou  fein^ 
maintenant  expofées  au  grand  jour;  la 
nature  enfin  efl  fi  éclairée  dans  fès  moin* 
dres  parries ,  que  celui  qui  nieroit  un 
Créateur  intelligent  9  ne  feroit  pas  rc« 
gârdé  fisulement  comme  un  fou ,  mais 
comme  un  être  pervers  ^  &  la  natioiv 


(  4  )  Quand  on  me  parle  des  mandarins  athées 
de  la  Chine  >  qui  aenoncent  la  morale  la  plus 
admirable  >  &  qai  fè  confacrent  tout  entiers  au 
bien  public  j  je  ne  démentirai  point  rhiftoîre> 
mais  cela  me  paroî^  la  çhpfc  éà  msnde  la  i»hm 
âuçoncev^lgi 
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entières  Tendroit  le  deuil  à  cette  occafion 
pour  marquer  fa  douleur  profonde  {a) 

Grâces  au  ciel ,  comme  perfonne  dans 
notre  ville  n*a  la  mifcrable  manie  de  vou- 
loir fe  diftinguer  par  des  opinions  extra* 
vagantes  Ôc  ^amétralement  oppofées  au 
jugement  univerfel  de*  hommes ,  nous 
fommes  tous  dWcord  fur  ce  point  im- 
portant ;  &  celui  là  pofé ,  je  n^auraî 
pas  de  peine  (  ^  )  à  vous  faire  compren«* 
dre  que  tous  les  principes  de  la  morale 
la  plus  pure  fe  déduilent  dVux-mêmes 
appuyés  qu'il  font  fur  cette  bafe  inébran* 
lable. 

On  penfoit  dans  votre  fiecle  qu^il 
ctôit  impoffible  de  donner  au  peuple 
une  religion  purement  fpirituelle;  c'é- 
toit  une  eireur  grave.  Plufieurs  de  vos 
philosophes  outrageoient  la  nature  hu- 
maine par  cette  opinion  faufR:.  Uidéc 
dun  I^ic^  >  dagagée  de  tout  alliage  im<» 
pur»  n'éioit  pas  cependant  fi  difficile 
à  £idfir.    11  eft  bon  de  le  repérer  en« 


*^**^i^  m^^^*^^^^  aiw  M^m^Km^mm 


i  a  )  Lsk  pré(ènce  indme  univeifellc  d'im 
Dieu  bon  &magniâque»  ennoblit ^pfllfe^^ 
répand  par  tout  je  ne  fais  quel  air  vivai^IlBP^'* 
mé  quelle dodrine  fceptique  6c  defefpénmt^ ne 
peut  donner.        "^    .     * 

(£r)  .^ecTéùni  Dieu  >  diftit  quelqu'un  >  &âfris^ 


( 
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core  upe  fois  :  Cejt  tame  quifent  Dieu., 
Pourquoi  le  menfonge  liroit-il  plus  . 
naairel  à  l'homme  que  la  vérité  ?  Il 
vous  auroit  fuffi  de  bannir  les  impos- 
teurs qui  trafiquoient  des  chofes  facrées  ^ 
qui  fe  prétendoient  médiateuts  entre 
la  divinité  &c  Thopime;  &  qui  di£- 
tribuqient  des  préjugés  encore  plus  vils 
que  Tor  qu'ils  en  recevoient. 

Enfin  Tidolatrie^  ce  monftre  anti** 
que  y  que  les  peintres  »  les  ftatuaires  & 
les  poètes  avoient  déifié  à  Tenvi  Tun 
de  l'autre  pour  Taveuglement  &  !e 
malheur  du  monde  >  eft  ÉSmbé  fous 
nos  mains  trioti^kântes.  F 

Limité  d'un  l3ieu ,  Etre  Incréé  ^ 
Etre  Spirituel ,  telle  eft  la  bafe  de  no- 
tre religion.  Il  ne  faut  qu'un  foleil 
pour  Tunivers.  Il  ne  faut  qu'une  idée 
îamineufe  pour  éclairer  la  r^fon  hu- 
maine. Tous  ces  foutiens  étrangers  &' 
fâétices  que  l'on  vouloit  donner  à  Ten- 
tcndement ,  ne  faifoient  f  que  TétoufFer; 
ils  lui  prêtoient  quelquefois  (  nous  Ta- 
▼oua^B|Aune  énergie  que  ne  produit 
P^^B^^ ^lafpe A  de  la  (Impie véri<- 
té^^^Ss  c'étoit  un  état  d'ivreflè  qui 
devenoit  dangereux.  L'efprit  religieux 
a  £ût  naître  ïe  fauAtiiine  :  on  a  voulu 


f QUATHE  cent  quarante,  r<?t 
commander  telle  &  telle  adoration  ;  8c 
la  liberté  de  Thomme  blefïee  dans  fon 
plas  beau  "privilège  s'efi  juftement  ré- 
voltée. Nous  abhorrons  cette  eijpece 
de  tyrannie;  nous  ne, demandons  rien 
au  cœur  qui  ne  fait  pas  fentir  :  mais 
en  eft-il  un  feul  qui  fc  refufe  à  ces 
traits  lumineux  ôc  touchans  qui  ne  lui 
font  offerts  que  pour  fou  propiebon-? 
heur  ?  ,      / 

jC'efl:  donner  atteinte  à  TEtre  infini- 
ment parfait  :  que  de  calomnier  la  rai- 
Ibn  &  de  là  préfenter  comme  un  guide 
incertain  &  trompeur.  La  loi  divine 
qui  parle  d^un  bout  du  monde  à  Tau- 
tre  ,  eft  bien  préférable  à  ces  religions 
factices  ,  inventées  par  des  prêtres.  La 
preuve  qu'elles  font  feuftes  ,  c'eft  qu  el- 
les ne produi/ent  que  de  foneftes  effets: 
c-eft  une  édifice  qui  penche  &  qui  a~ 
befoin  d'être  perpétuellement  étayé,. 
La  loi  naturelle  eft  une  tour  inébran- 
lable (^)  j   elle   n'apporte  point  la  dit . 

:  (41)  La  loi  naturelle ,  û  fimple  &  fi  pure; 
parie  un  langue  uniforme  à  toutes  Jes  nations: 
elle  eft  intelligible  pour  tout  être  fnfible  5  elle 
n'cftpdîrtt  environnée  cl*ombres,  demyftèrésj 
elle  eft  vivantei  elle  eft  gravée  dans  tous  lef 
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corde  f  nuûs  la  paix  6c  Tcgalité.  Les 
fourbes  qui  on  ofé  faire  parler  Dieu 
au  ton  de  leurs  propres  pafllons ,  on 
fait  paiTer  pour  des  vertus  les  a<5lions 
les  plus  noires,  mais  ces  malheu* 
rcux  en  annonçant  un  Dieu  barbare ,  ont 
précipité  dans  rathéiime  les  cœurs  Ten- 
fibles  qui  aimoient  mieux  anéantir  Ti* 
dée  d*un  Etre  vindicatif  que  de  montrer 
cet  Etre  effroyable  à  Tunivets  (  a). 


è  ^ 


1C0eu:$  en  cara<^res  ineffaçables:  fes  décretff^ 
font  à  couvert  des  révolutions  de  la  terre  7  des  [ 
injures  du  tcms  >  des  caprices  de  Tufage.  Tpixt 
fkownme  vertueux  en  eftle  prêtre.  Les  erreurs  5c 
les  vices  font  Ces  vidimes.  L'univers  eil  fon, 
jtemple ,  &  Dieu  la  feule  Divinité  qu'elle  en- 
îcenlè.  On  a  répété  ceci  mille  fois  s  niais  il  eil 
|>on  de  le  rédire  encore.  Oui  >  la  morale  eft  la 
Hèule  religion  néce/ïàire  à  l'homme  ;  il  efl 
religieux  dès  qu'il  eft  raifonnable  il  eÔ  ver<^ 
)tueux  dès  qu'il  fe  rend  utile:  en  rentrant 
'dans  le  fond  de  (on  cœur  >  en  confultant  fon 
Être»  tout  homme  faura  ce  qu'il  fe  doit  à  lui» 
même  Ôc  ce  qu'il  doit  aux  autres. 

(^)  C'éft  en  écrafant  les  hommes  à  [force 
de  terreurs ,  c'eft  en  troublant  leur    entende- 
ment 9  que  la  plupart  des  légtilateurs  en   ont 
Eût  des  efclaves  &'fe  font  flattés  de  les  retenir 
éternellement  fous  le)oug.  L'enfer  des  Chrétiens  - 
c^  fans  contredit  le  blafphème  le^plus  injurieux  > 
£iit  à  la  bon^  &  à  la  juftice  divine.  Le  mal  fait - 
toujours  fur  l'homme  des  impre^ons  beaucoup 


^ 
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Nous  au  contraire  :  c  eft  fur  la  bon:c 
du  Créateur  (i  vifiblement  empreinte  que 
nous  élevons  nos  coeurs  vers  lui.  Les 
ombres  d'ici  bas  ^  les  maux  paflàgers  qui 
nous  affligents  les  douleurs,  la  mort  ne 
nous  épouvantent  point  :  tout  cela  ^  fans 
doute  eft  utile ,  néceffsâre ,  &  nous  eft 
même  impofé  pour|notre  plus  grande  féli- 
cité. Il  eft  un  terme  à  nos  connoiffances  ; 
nous  ne  pouvons  (avoir  ce  que  Dieu  fait. 
Que  l'univres  vienne  à  fe  diflbudre  :  pour- 
quoi craindre  ?  quelque  révolution  qui 
arrive  >  nous  tomberons  toujours  dans  le 
fein  de  Dieu« 


plus  fortes  que  le  bien.  Ain£  uo  Dieu  méchant- 
frappe  plus  rimaginatîon  qu'un  Dieu  bon.  Voi- 
là pourquoi  on  voitdominei-  une  teinte  lugubre 
&  noire  dans  toutes  les  religions  du  monde.  Ello 
difpoiènt  les  mortels  à  la  mélancolie.  Le  nom 
de  Dieu  renouvelle  fans  ceiTe  en  eux  le  fentiment 
de  la  frayeur.  Une  confiance  filiale  >  une  efpé- 
rance  refpeâMÈife  honorcrcicm  d'avantagé 
l'Auteur  de  tout  bien. 
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CHAPITRE    XXIL 

Sigulier  Monument. 

JE  fortois  du  temple.  On  me  conduifit 
dans  une  place  non  éloignée  pour 
confidqfer  a  loifir  un  monument  nouvel- 
lement bâti  :  il  ctoit  en  marbre  ;  il .  ai- 
guifoit  ma  curiofité  &  m  in  pira  le  défir 
de  percer  le  voile  des  emblèmes  dont  il 
étoit  environné.  On  ne  voulut  pas  m'ex» 
pliquér  ce  qu'il  fignifioit  ;  on  me  laiflà 
le  plaifir  &  la  gloire  de  le  deviner. 

Une  figure  dominante  attirôit  tops  mes 
regards.  A  la  douce  majefté  de  fon  front, 
à  la  nobleiTe  de  ia  taille,  à  fes  attri- 
buts de  condorde  &  de  '  paix ,  je  re- 
connus l  humanité  l'ainte.  D^autres  fta- 
tues  étoient  à  genoux ,  &  repréfen-  - 
loient  des  femmes  dans  Tattitude  de. 
la  douleur  &  du  remords.  Hélas  l 
remotéfpe  n^ctoit  pas-  difficile  à  péné- 
trer ;  c'étoient  les  nations  figurées  qui 
demendoient-'pardon  à  ^humanité  des 
playes  cruelles  qu'elles  lui  avoientcau- 
fées  pendant  plus  de  vingt  fiecles^ 
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La  l'Vance  >  à  genoux ,  imploroh  le 
pardon  de  la  nuit  horrible  de  la  S, 
Barthelemi ,  de  la  dure  révocation  de 
TEdit  de  Nantes,  &  de  la  perlëcution 
des  fages  qui  naquirent  dans  fon  fein. 
Comment  avec  la  douceur  de  Ion  front 
commit-elle  de  fi  noirs  attentats  !  L'An* 
gleterre  abjuroit  Ton  fanatilkne  ,  fes  deux 
-  rofes,  &  tendoit  la  main  à  la  philofo- 
phie  ;  elle  promettoit  de  ne  plus  ver- 
fer  que  le  làng  des  tyrans  {a).  La 
Hollande  déteftoit  fes  panis  de  Go- 
mar  &  d'Arminius  ,  &  le  fupplice  du 
vertueux  Barnevelt.  L^Allemage  cachoit 
fon  front  altier ,  6c  ne  voyoit  qu'avec 
horreurs  Thiftoire  de  fes  divifions  in-» 
teftines ,  de  fes  fureurs  énergumente$> 
de  ià  rage  thcologique ,  qui  avoit  fin-» 
guli^reme^H  contrafté  avec  fa  froideuf 
naturelle.  La  Pologne  avoit  en  indi- 
gnation fes\méprifable  confédérés  ,  qui> 
^  de  mon  tem?  ,  déchirèrent  fon  fein  & 
renoovellerent  les  atrocités  des  croifà* 
;  des.  L'E^agae  ,  plus  coupable  encore 
^^  que  fes  fopurs ,  gémilïbit  d'avoir  cou- 
^  ver  le  nouWau  continent  de  trentc-cin<| 


I  I  m  iiB^iiijli    «Il  m 


•«"«•MMawx 


(4)  £lki  a  tf au  pa^lew 
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imllions  de  cadavreS)  d^avoir  pou{ui\ât 
les  refies  déplorables  de  mille  nations 
dans  le  fond  des  forêts  Se  dans  les  trous 
ées  rochers  y  d'avoir  accoutumé  des  ani- 
maux >  moins  féroces  qu'eux  >  à  boire 
le  fang  humain  {a)  ...  Mais  TEfpagne 
avoit  beau  gémir ,  lùpplier;  elle  ne  de- 
voit  point  obtenir  fon  ^pardon  ;  le  fup-» 
plice  lent  de  tant  de  malheureux  condam- 
nés aux  mines  devoit  dépoièr  à  jamais 
contre  elle  Qb).  Le  flatuaire  avoitre- 


^  (  4  )  Les  Européens  au  Nouveau  Monde,  quel 
livreà&ire! 

(  i  )  Lorfque  je  fongc  à  ces  infortunés  qui  n« 
tiennent  à  la  nature  que  par  la  douleur ,  enfer 
velis  vivant  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  fou- 
pirant  après  ce  folcil  qu'ils  ont  eu  le  malheur  de 
voir  &  qu'il  ne  verront  plus,  qui  gémi/ïent dans 
ces  horribles  cachots ,  autant  de  fois  qu*ilreC 
pircnt  ,*  Ôc  qui  lavent  ne  devoir  forti^  de  cette 
nuit  effroyable  que  pour  entrer  dans  Tombrc 
éternelle  da  la  morti  alors  un  friffon  intérieur 
parcourt  tout  mon  être,  je  crois  habiter  les 
jtombeaux  qu'ils  habitent ,  refpirer  avec  eux  l'o- 
deur des  flambeaux  qui  éclairent  leur  affreufe 
demeure  je  vois  l'or  ,  idole  de  la  t6rrc,  fous  fou 
véritable  afped>  &  je  fens  que  la  Providence 
doit  attacher  à  ce  même  métal ,  fource  de  tant 
de  barbarie  >  les  châtiment  des  mauxinonîbra* 
bres  qu'il  a  caufés ,  mêjne  avant  die   Ydiir  l^ 
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pféfenté  plufieurs  efclaves  mutilés  t 
qui  crioit  vengeance  en  regardant  le  ciel  : 
on  reculoit  d'effroi  9  on  croyoit  entendre 
,  leurs  cris.  Un  marbre  veiné  de  fangcom* 
pofoit  fe  figure ,  &  cette  couleur  ef- 
frayante étoit  inneffaçable ,  comme  la 
mémoire  de  fes  for^dts  (  a  ). 

On  voyoit  dans  le  loint^n  Tltalie  » 
caufe  originelle  de  tant  de  maux  9  pre- 
mière Iburce  des  fureuli*qui  couvrirent 
les  deux  njondes  y  profternée  &  le  firont 
contre  terre ,  elle  étouffbit  tous  (bus  (es 
pieds  la  torche  ardente  de  Texcom-» 
munication  ;  elle  fembloit  n'ofer  àvan«» 
cer  pour  foUiciter  Ion  pardon.  Je  vou- 
lus confidérer  de  près  les  traits  de  (on 
vilage  ;  mais  un  coup  de  foudre  récem- 
ment tombé  Tavoît  défiguré,  &  lors- 
que je  m'approchai  ^Ue  étoit  mécon- 
noiffable  ôc  toute  noii^ie  des  feux  du 
tonnerre. 

L'humanité  radieufe  levoitfon  front  touw 
chant  au  milieu  de  ces  femmes'^  humblc$ 
&  humiliées.  Je  remarquai  que  le  ftatu* 


(  4  )  Vingt  millions  d'hommes  ont  été  égor- 
gés fous  le  fer  de  quelques  efpagnols ,  ôc  Tem^ 
-pire  d!£fpagiie  çonticAt  )l  peine  iept  {QiUion| 
dames  l  *        ' 
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sÂre  9  avoit  donné  à  Ton  TÎfage  les  traita 
de  cette  nation  libre  &  courageufe  qui 
avoit  brifé  les  (çk  de  ces  tyrans.  Le  cha* 
peau  du  grand  Tell  ornoit  fa  tête  (  a  ) 
c'ctoit  le  diadème  le  plus  relpeélable  qui 
^t  jamais  ceint  le  front  d'un  monarque* 
Elle  fourioit  a  Taugufte  philofophie  ,  fa 
foeur  ,  dont  les  mains  pores  &  blanches 
étoient  étendues  vers  le  ciel  qui  la  regar* 
doit  d'un  œil  pUin  d'amour. 

Je  for  cois  de  cette  place ,  lorfque  vers 
la  droite  j'apper^s  lur  un  magnifique 
pied-deflal  un  negi'c  ,  la  tête  nuë  9  le  bras 
tendu  l'œil  ûc/,  l'attitude,  noble  ,  im- 
pofante.  Ayyiout  de  lui  étoient  les  dé- 
bris de  vin^  Teptres.  A  les  pieds  on  jilbit 
ces  mots:  jifi  vengenr-  du  nonvea^ 
monde  !  .       ,     . 


(4)  Si  Platon  revenoit  au  monde ,  ff  s  regards 
tomberoicnt ,  fans  doute  ,  avec  admiration  far 
^esrépubliquQtf Helvétiques-.  LesSuiiTes  ont  (Re- 
celé dans  ce  qui  fait  reffence  des  républiques  * 
t'eft"à-dire  ,  dans  la  confervation  de  leur  liber- 
té ikns  rient  entreprendre  fur  celle  àts  autres. 
^a  bonne  foi  y  la  candeur  ,  i'amour  du  tcavail  > 
Cette  alliance  avec  toutes  les  nations  qui  eft  uni- 
que dans  Ihiiloire ,  la  force  &  le  courage  entre- 
tenus dans  une  paix  protbn4e9  malgré  la  diffé^ 
lence  dea^religions ,  vpiiàcc-qui.  dcVfoit=  fervir 
de  modèles  au  peuples  ^  les  faire  rougirl  i»  ieiu^ 
ixtraiagancw, 
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Je  jettai  un  cri  de  furprife  &  de 
joie.  —  Oui,  me  répondit-on  avecune 
chaleur  égale  à  mes  tranfpons  ;  la  na- 
ture a  enfin  créé  cet  homme  étonnant , 
cet  homme  immortel ,  tjui  de  voit  déli- 
vrer un  monde  de  la  tyrannie  la  plus 
atroce ,  la  plus  longue  ,  la  plus  ini'u^ 
tante.  Son  génie  ,  fon  audace  ,  fa  pa- 
tience ,  (à  fermeté  ,  fà  vertueufes  ven- 
geance ont  été  récompenfées ,  il  a  brifc 
les  fers  de  fes  compatriotes.  Tant  d'ef- 
claves  opprimés  fous  le  plus  odieux 
ffclavage,  fembloient  n'attendre  que 
fonfignal  pour  former  autant  de  héros. 
Le  torrent  qui  biife  fes digues ,  la  foudre 
qui  tombe ,,  ont  un  effet  moins  prompt  , 
moins  violent.  Dans  ly  même  inftant 
ils  ont  verlë  le  fang  de  leurs  tyrans. 
François  ,  Efpagnols  ,  Anglois  ,  Hol- 
landois  ,  Portugais  ,  tout  a  été  la  proie 
du  fer;  du  poilbn  &  de  la  flamme.  La 
terre  .de  TAmérique  a  bu  avec  avidité 
ce  fang  qu'elle  attendoit  depuis  long* 
tems  , .  &  les  offèmens  de  kuis  ancêtres 
lâchement  égorgés  ont  paru  s'élever 
alors  &  treffaillir  de  joie. 

Les  naturels  ont  repris  leurs  droits 
împrefcriptibles  ,  puifque  c'étoitnt  ceux 
de  la  nature*     Ce  héroïque  vengeur  a 

H 


t. 
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rendu  libre  un  monde  dont  il  efl  le  dieu 
&  Tautre  lui  a  décerné  les  hommages  Se 
des  couronnes.  Il  eft  venu  comme  l'ora- 
ge qui  s'étend  fur  une  ville  criminelle 
que  ces  foudres  vont  écrafer.  Il  a  été 
range  exterminateur  a  qui  le  Dieu  de 
îuflice  avoit  remis  fon  gidive  :  il  a  don- 
né l'exemple  que  tôt  ou  tard  la  cruauté 
fera  punie ,  &  que  la  Providence  tient 
en  réferve  de  ces  âmes  fortes  qu'elle  dé- 
chaine  fur  la  terre  pour  rétablir  l'équili- 
bre que  l'iniquité  de  la  féroce  ambidon 
a  lu  détruire  {a). 

CHAPITRE     XXIII. 

Le  Pain  >    U  Vin  ,   &e* 

J'Etois    fi  charmé   de  mon  conduc- 
teur ,  que  je  craignois  à  chaque  inf- 
tant  qu'il  ne  me  quittât.  L'heure  du  di- 

£^]  Ce  héros,  fans  doute  >  épargnera  cea 
généreux  Quakers  qui  viennent  de  rendre  la  li- 
berté à  leurs  nègres  j  époque  mémorable  &  tou- 
chante qui  m'a  fa:t  verièr  des  larmes  de  joie  i 
&  qui  me  fera  détefter  les  chrétiens  qui  ne  Içs 
imiteront  pas. 


r: 


», 
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ner  éioit  fonnée.  Comme  f  étôit  loin  de 
mon  quartier,  &  que  tous  les  gens  de 
ma  connoiflànce  étoient  morts  ,  je  cher- 
chois  des  yeux  quelque  traiteur  pour 
Tinviter  poliment  à  diner  &  recormoitre 
du  moins  l'a  complaifance  :  mais  a  cha- 
que "  pas  je  perdois  la  carte  \  je  traverlaî 
plufieufs  rues  fans  rencontrer  un  &ui 
bouchon. 

Que  font  devenus  ^  m'écriaî-je ,  tous 
ccî  traiteurs ,  tous  ces  obergiftes  9  tous 
ces  marchands  de  vin ,  qui ,  unis  5c 
-divifcs  dans  le  même  emploi ,  étoient 
toujours  en  procès  (  a  )  ôc   peuploient 


(  4  )  Celai  qui  tourne  la  broche  ne  peut  meU- 

trc  la  nappe ,  Ôc  celui  qui  met  la  nappe  ne  peut 

tourner  la  broche.   C'eft  une  çhofe  curieuCe  à 

examiner  que  les  ftatuts  des  comnmnautés  dé 

fa  bonne  vUlc   de  'Paris.  La  pariément  âegt 

-gravement  pendant  piufieurs  audtçoç^    ppuj 

fixer  invariablement  les  drpits  d'un  rôtifleur.  Il 

vient  de  s'élever  une  caufe  Unique  en  ce  genre  : 

la  communauté  des  libraires  de  Paris  prétend 

que  le  génie  des  Montelquieux ,  des  Corneilles 

Sec.  lui  appartient  de  droit,  que  tout  ce  qiti 

émane  des  cervelles  penCiiites  forme  fon  patri* 

jnoiqei  que  les  connoiflances  humaihes  fixées 

fvLT  le  papier   font  un  eifet   qu'elle  feuW  peut 

cojnmcnccr ,  ôc  que  le  créateur  du  livre  n'en 

pourra  retirer  d'autre   fi:uit   que  celui   qu«lle 

H  2 
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jacU$  cette  grande  ville  ?  On  en  renconi 
troit  deux  pour  un  â  chaque  carrefour  î. 
— C'étoit   encore   là  un  des  abus  qu« 
votre  fiecle  laiflbit  fubfifter.  Ontoleroit 
une  falfification    mortelle  qui  tuoit  l6$ 
citoyens  en   fànté.   Le  pauvre,  c'eft-à- 
dire  ,  les  [trois  quarts  de  la  ville  9  qui , 
ne  pouvant  faire  venir  à  grands  fraix  dès 
vins  naturels  ,  entraîné  par  la  foif,  par 
le  belbin  de  réparer ,  fes  forces  abattuos  > 
trouvoit  après  le  travail  une  nK)rt  lente 
dans  cette  boiflbn  déteftable  y  dont  Tu- 
fage  journalier  cachoit  la  perfidie.  Les 
tempcramens  étoient   afFpiblis,  kjs  en- 
trailles deflechées.  •  .  —  Que  voulez^ 
vous  ?  les  droits  d'entrée  étoient  devenus 
fiexcefllfe  qu'ils   furpaffoient  de   beau- 
coup le   prix  de  la  denrée.  On  eut  dit 
que  le  vinétoit  défendu  par  la  loi,  ou 
que  le  fol   de  la  France  fut   celui  de 
fAngleterre.  Mais  peu  importoit  qu'une 

voudra  bien  lui  accorder.  Ces  prétentions  fin- 
guliéres  ont  été  publiquement  cxpofées  dans  Xin 
mémoire  imprimé.  Mn'  Linguet ,  homnae  de 
lettres  éloquent  &  plein  de  génie  ,  a  verfé  le 
ridicule  à  pleines  mains  fur  ces  rilibles  mar- 
chands y  mais  ce  ridicule  perçant  retombe  natu- 
rellement fur  la  pauvre  iégii\ation  du  commerr: 
#:c  en  France. 
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ville  etttiefe  fut  ennpoifonnée  J  pourvu 
que  le  bail  des  fermes  hauffàt  d'année 
en  a  année  (a).  U  falloit  que  le'papier 
timbré  ruinât  les  familles ,  que  le  vin  jfut 
hors  de  prix  ,  pour  fatisfaire  l'horrible 
avidité  du  traitant  ;  &  comme  les  grands 
r^  mour oient  point  dé  ce  poifon  caché  f 
il  leur  étoit  foit  indifférent  que  la  popu- 
lace difparoifle  :  c'étoit  ainfi  qu'ils  appel- 
loient  la  partie  laborieufe  de  la  nation.—' 
Commeût  fe  pou  voit-il  qu'on  eut  dé- 
tourné les  yeux  volontairement  d'un 
abus  meunriers  &  auffi  fanefte  à  la  fo- 

M 
(a)  Un  vUlageois  polTidoit  un  âne  >  lequel 
portoit  deux  jjrands  paniers  pofés  en  équilil^re 
fur  Ton  dos.  On  remplit  les  paryers  de  pommes  y         j- 
Se  les  pommes  cxcédoieat  la  mefure  des  paniers.         1(f 
Le  pauvre  animal,  quoique  iourdemenr  lei^é  ^ 
marchoit   d'un    pas   obéiiTant,   ôc    docile.    A 
quelques    pas     du  village  le    manant  vit   das 
pommes  milrts  qui  pendoient  à  des  arbres:  tu 
farteras  bien  celle  ci)  dit-il,  fuifque    m  fortes, 
les  autres  )  &  il  en  chargea  Ion  âne.  L'âne- au(R        /i' 
patient  que  Ton  maître  étoit  exigeant  >  redou-      '  '• 
Woit  d'efforts,  mais  VLQn  pouvoir  plus.,  la  mefure* 
étoit  comblée.  Le  manant   rencontra   encore 
une  pomme  fur    fon  chemin»  oh  y  dit-il  pwr 
ùn^i  four  une  feule  tu    ne  la  rtfpfeta  f^s.  Le 
pauvre  âne  ne  put  rien  répondre,  mais  tomba» 
rie  laffitude^  &  mourut  fous  le  faix. 

.■■■.;%■ 
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«iétc  î  Quoi  !  l'on  vendoit  publiquement 
au  poifon  dans  votre  ville,  &  l'exaâitu- 
4e  du  naagiftrat  s'eft  trouvée  en  déÊiut  î 
Ah>  peuple  barbare!  parmi  nous  ^ 
4ès  que  le  mélange  trompeur  fe  6it  fen- 
ti^  ,  ee  crime  eft  capital  ;  l'empoifonneur 
eft  mis  à  mort  :  mais  aufli  nous  avons 
balayé  ces  vils  maltôtiers  qui  corrompent 
tous  les  biens  qu'ils  touchent.  Les  vins 
arrivent  fur  les  marchés  publics  tels  que 
la  nature  les  a  façonnés ,  &  le  bourgeois 
de  Paris  j  riche  ou  pauvre ,  boit  ac- 
tuellement  un  verre  de  vin  lâlutaire 
à  la  fanté  de  fon  Roi  y  de  fon  Roi 
qu'il  aime ,  &  qui  eft  fenfible  autant 
à  fon  eftime  qu'à  fon  amour,  •—  Et  le 
pain,  eft-il  cher?  — ■  Il  refte  prefquc 
toujours  au  même  prix  (  à  )  ,  parce 
qu'on  a  fagement   établis  des  greniers 

Or  %  voici  la  mortalité.  Le  vilageois  eft  le 
prince  ?  6c  le  peuple  eft  l'àne^  mais  il  eft  un 
peuple  âne  pacifique  ,  qui  aura  la  complaiûncç 
de  ne  point  tomber  à  terre  >  il  moura  debout. 

(  rt  )  Le  meilleur  moyen  pour  diminuer  la 
jnafTe  du  crime  eft  de  rendre  \m  peuple  aifé  Ôc 
content.  La  néceilîté  >  le  befoin  enfantent  les 
trois  quarts  des  forfaits ,  ôc  le  peuple  chez  qui 
réf^ne  Tabondance  ne  recèle  ni  meurtriers  ni 
voteurs.  La  prenaiere  maxime  qu'un  roidi- 
vroit  faroir,  c'eft  que  les  mœurs  honnctw  dé- 
pendent d'tti^  hopnctç  fuififfince^ 
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publics ,  toujours  pleins  en  cas  de  befoin; 
&  que  nous  ne  vendons  pas  imprudem- 
ment notre  bled  à  l'étranger ,  pour  le 
racheter  deux  fois  plus  chers  trois  mois 
après.  On  a  balancé  Tintérêt  du  cultiva- 
teur   Ôc   du    confommateur ,    &   tous 
deux  y  trouvent  leur  compte,  L'expor- 
»  tation  n'eft  pas  défendue  9  parce  qu'elle 
eft  très  urile ,  mais  on  y  met  des  bornes 
judicieufes.  Un  homme  éclairés  &  inté- 
gre veille  à  cet  équilibre  ,   &  ferme  les 
portes  dès  qu'il  panehe  trop  d'un  côté  (4). 
D'ailleurs ,     des    canaux    coupent    le 
royaume  &  permettent  une  libre  circu- 


t^^Êmm 


(  /i  )  Nous  faifons  les  plus  belles  rpéculation 
du   monde,   nous   calculons,  nous   écrivons, 
nous  nous  enivrons  de  nosHdéçs  politiques ,  & 
jamais  les  bévues    n'ont  été  fi  multip  iécs.   Le 
ièntiment  nous  éclaireroit  fans  doute  d'une  ma- 
nière plus  fiire.  Nous  fomme:  devenus  barbares 
&fceptiques>  une  prétendue  baUnce  à  la  main. 
Redevenons  honunes.  C'eft  le  cœur  ôc  non  le 
génie  qui  fait  les  opérations  grandes  Se  géné^ 
rcufes.  Henri  IV.  a  été  ic  meilleur  des  rois , 
non  par  Tetendue   de  fes  connoiilances  >  mais 
parce    qu'aimant  fincerement  les  hommes    le 
cœur  lui  didoit  ce  qui  devoit  aiTurer  leur  bon- 
heur. Quel  fiecle  nialhettrct«  que  celui  où  on 
le  raifonne  ! 
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lation  :  nous  avons  fii  joindre  la  Saône  k 
la  Mofelle  &  ï  la  Loire ,  &  opérer  ainfi- 
une  nouvelle  jonction  des  deux  mers^ 
infiniment  plus  utile  que  l'ancienne.  Le 
commerce  répand  fes  tréfors  d' Amfterdam 
à    Nantes ,    &  de  Rouen  à  Marfeillc* 
Nous  avons  fait  ce  canal  de  Provence  y 
qui    manquoit    à  cette    belle   province 
favorifée    des   plus   doux    regards    du 
foleil.  En   vain  un   citoyen  zélé    vous 
offroit    fes    lumières    &    fon    courage  ; 
tandis  que  vous  payiez  chèrement  des 
ouvriers  frivoles  ,  vous   avez  laifle  cet 
honnête  homme  fe  morfondre  pendant: 
vi;io[t  ans  dans  une  inadion  forcée.  En- 
fin  nos  terres  font  fi  bien  cultivées  >   1  e- 
tat  de  laboureur  cft  devenu  fi  honorable?. 
Tordre    ôc  la   liberté  régnent  tellement' 
dans  nos  campagnes ,  que  fi  quelqu'hom- 
me  puiffant  abufoit    de    fon    miniftere 
pour  commetre  quelque  monopole ,  alors 
la  juftice  qui  s'élève  au  deffiis  des  palais , 
mettroit  un  frein  à  fa  témérité.  La  JuAi-" 
ce    n'eft   plus    un  vain  nom,  comme 
dans   votre    fiecle;  fon  glaive  defcend 
for  toute  tête  criminelle  &  cet  exemple 
doit  être  encore  plus  fait  pour  intimider 
les  grands  que  le  peuple,  car  les  pre- 
nûers  font  cent  fois  plus  dilpofés  au  vol  > 
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àl  a  rapine  y    aux  conculTions  de  toute 

clpéce- 

—  Entretenez  moi ,  je  vous  prie  > 
de  cette  matière  importante.  Il  meltm- 
ble  que  vous  avez  adopté  la  (âge  méihd- 
de  d'emmagaziner  les  bleds  ;  cela  eft 
très  bien  fait  ;  on  prévient  ainfi  &  d'une 
manière  fùre  les  calamités  publiques. 
Mon  fiecle  a  commis  de  graves  cnreurs  à 
cefujet;  ilétoit  fort  en  calcul;  m^il 
n'y  faifoit  jamais  entrer  la  fomme  épou- 
vantabie  des  abus.  Des  écrivains  bien 
intenrionnés  fuppofoient  gratuitement 
Tordre ,  parce  qu'avec  ce  reflbrt  tout 
touloit  le  plus  facilement  du  monde,. 
Ohl  comme  on  fe  difputoit  fur  la  fa-, 
meufe  loi  d'exportàrion  ;  {a)  &  pendant 


la"]  Cette  famcufe  loi,  qui  dcvroît  être  le 
fîgnal  d^  la  félicué  publique  :  a  été  le  fignal  d* 
la  famine  :  elle  s'eft  affife  fur  les  gerbes  des  ré- 
coltes les  plus  fortunées ,  elle  a  dévoré  le  pau^ 
vre  à  la  porte  des  greniers  qui  crouloicnt  fous 
l'abondance  des  grains.  Un  fléau  moral  >  julqu'a- 
lors  inconiiu  à  k  nation ,  lui  a  rendu  fon  pro- 
pre fol  étranger ,  &  à  montré  dans  It  jour  le  plus 
horrible  la  dépravation  kumaine.  L'homme 
s'eft  montré  le  plus  cruel  ennemi  de  rhomme. 
Epouvantable  exemple,  auflS  dangereux  quci  le 
fléau  jnjmc.  L^  loi  eoiiu  a  cQni  àcré  elic  -  m:ma. 

H.; 
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ces  belles  difputes  9  comme  le  peuple 
foufFroit  la  faim  !  —  Remerckz  la  pro- 
vidence qui  gouvernoit  ce  royaume  ;  (ans 


rinhvunanité  particulière.  Je  crois  beaucoup  â; 
la  profonde  hamanité  des  écrivains  qui  ont  été 
les  fauteurs  de  cette  loi  j  elle  fera  peut-être  du 
bien  un  jour  :  mais  ils  doircnt  éternellement  fe 
reprocher  d'avoir  cauré>  fans  le  vouloir,  la 
mort  de  plufieurs  milliers  d  hommes  &  les  fou* 
frances  de  ceux  que  la  mort  à  \  épargnés.  Ils  ont 
é^  trop  précipités ,  ils  ont  vu  tout  y  excepté  la 
cupidité  humaine ,  puiiTamment  excitée  par 
cette  amorce  dangereufc.  C^eft  un  Jîphon  (  dit 
énergiquement  Mr.  Linguet)  quils  ont  mis 
dans  ta  main  du  commerce  ^  w  avec  lequel  il  a 
(mcé  lafubjlance  dufeuple»  La  clameur  publique 
dîoit  l'emporter  fiir  les  Ephémérides.  On  pouiîe 
des  cris  ^douloureux  ,  dont  rinftiiution  cil  ac- 
tuelkHIlpit  mauvaife.  Que  le  mal  parte,  d'une 
caufe  locale  y  n'importe  j  il  falloit  la  deviner  > 
la  prévoir ,  la  prévenir ,  fentir  qu'un  befbin 
de  première  nécefÇté'  ne  devoit  pas  ctte  aban- 
donné au  cours  fortuit  des  événemens  j  qu'un» 
nouveauté  2tàiS.  étrange  dans  un  vafte  royaume 
lui  donneroit  une  fccoulTe  qui  opprimeroit  cer- 
tainement la  partie  la  plus  foible.  C'étoit  ce- 
fcndàrtt  le  contraire  que  les  Economises  ie 
iworaéttoient.  Ils  doivent  avouer  qu'ils  ont  été 
égarés  par  le  èéût  même  du  bien  public  ?  qu  ils 
»  ont  pns  affcz  taûri  le  projet ,  qu'ils  l'ont  ilolé  > 
ÉaiiiHs  que  tout  ie  touche  dans  Tordre  politique. 
Ce  uclt  pas  afez:;  d4|re  îçalcuiateur^  il  ^ut 
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elW  vous  auriez  broutez  T  herbe  des 
champs  ;  mais  elle  a  eu  pitié  de  vous  9 
&  vous  a  pardonné  ;  parce  que  vous 
ne  faviez  ce  que  vous  Édfiez,  Que  Ter- 
reur efl  prolifique  ! 

11  efl  une  profeffion  commune  à  preC 
que  tous  les  citoyens ^  c'eft  l'agriculture  ^ 
prife  dans  un  fens  univerfel.  Les  femmes 
comme  plus  foibles  &  deftinées  au  foins 
-  purement  domeftiquesi  ne  travaillent 
jamais  à  la  terre  ;  leurs  mains  filent  la 
laine  le  lin' ;  &c.  les    hommes  rougiroit 

^^  êire  homme  d'état  >  il  faut  cflimer  ce  que  les 
paiTions  détruifcnt  3  altèrent  ou  changent  y  il 
faut  peler  ce  que  Tadion  des  riches  peut  opérer 
fur  la  partie  pauvre.  On  n*a  voulu  apporccvoîr 
l'objet  que  ibus  trois  faces  >  ôc  l'on  a  oublié  la 
partie  la  pJus  importante  -j  celle  des  manou- 
vriers ,  qui  compofè  elle  feule  les  trois  quarts 
delà  nation.  Le  prix  de  leur  journée  n'a  point 
haufTés  &  l'avide  fermier  les  (a  tenus  dans  une 
plus  étroite  dépendance  :  ils  n'ont  pu  appaifer 
les  cris  de  leurs  enfans  par  tin  travail  redoublé. 
La  cherté  du  pain  a  été  le  thermomètre  des 
autres  alimens>  &Je  particulier  s'eft  trouvé 
moins  riche  de  moitié.  Cette  loi  donc  n'a  été 
qji'un  voile  décevant  pour  exercer  légalement 
les  plus  horrible  monopoles  i  on  Ta  tournée 
contre  la  paktrie^  dont  elle  devoit  f^jj-^  i^ 
fplandeur.    GcmiiTez,    écrivan-1    Se  q.4Q^^^. 

H     ^ 
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de    les  chargeç  de  quelque  métier  pé*  * 

nible. 

Trois     chofes'font.  fpécîalement  enr  ^ 

hanneur  paimi  ïiousi;  faire  un  enfent,* 
enfemencer  un  champ,  &  bâtir  une 
maiiba.  Aufli  les  travcaux  des  campa- 
gne$  font  modérés.  On  ne  voit,  point 
de  manouviiers  fe  fatiguer  dès  Taurore^ 
pour  ne  fe  repofer  qu'î^près  le  coucher 
du  foleil ,.  porter  tome  la  chaleur  du  jour 
ic  tomber  épuifés ,  implorant  en  vain 
une  parcelle  des  biens  qu'ils  ont  feit 
naître,  Etpit-il  une  deftinée  plus  affreu- 
fe  plus  accablante  ,  que  celle  de  ces  cul-  ^ 
rivateurs  en  fous  ordre ,  qui  ne  voyoient 
après  leur  labeur  que  de  nouvelles  fati- 
gues ,  &  qui  remplifTôient  de  gémif^ 
fcmens  T étroit  &  court  elpace  de  leur 
vie.  Quel  efclavage  n'étoit  pas  préféra- 
ble à  cette  lutte  éternelle  contre  les  vil$ 

Vous  ayez  fuivi  les  mouvemens  généreux  d'un 
cœur  vrticinent  patriotique,  (entez  combien 
ii  a  été  dangereux,  de  ne  pas  connoître  votre 
fiecle  &  l'es  hommes  y  &  de  leur  avoir  préfenté 
un  bienfait  qu'il  ont  changé  en  poifon  ,  c'eft  à 
vous  préfentcment:  de  foulager  le  malade  dan  à 
ta  cure  qui  le  tue  y  de  lui  indiquer  le  remède ,  ÔC 
<icle  fauvcr;  s'il  vous  cft  poffible:   hi$  lo^oty 
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tyrans  qui  venoient  piller  leurs  foyers  eiv 
impofant  des  tributs  à  l'indigence  la  plu» 
extrême  !  Cet  excès  de  mépris  am)i- 
bKfïbit  en  eux  le  femiment  même  dtr 
defè/poir  ;  &  dans  (a  déplorable  condi- 
tion ,  le  payfan  accablé ,  avili ,  en 
traçant  un  dur  fillon ,  courboit  la  tête  & 
ne  fe  diftinguoit  plus  de  fon  bœuf. 

Nos  campagnes  fertilifécs  retentiflent 
de  chants  d'allégrelïè.  Chaque  père  de 
famille  donne  J'exemple.  La  tâche  efl; 
modérée,  &  dès  qu'elle  eft  finie  la  joie 
recommence  :  des  intervales  de  repo^ 
rendent  le  zèle  plus  actif;  il  eft  toujours 
entretenu  par  des  jeux  &  des  danfet 
champêtres.  On  alloit  autrefois  chercher 
le  plaifir  dans  les  villes  :  on  va  aujour^ 
d'hui  le  trouver  dans  les  villages ,  on 
n'y  voit  que  des  vifeges  rians.  Le  tra^ 
•vaîl  n'a  plus  q  :e  cet  |fpe6l  hideux  & 
révoltant',  parce  qu'il  'îie  femble  plus  le 
partage  des  efclaves.^.Une  voiîc  douce 
invite  au  devoir ,  &  tdut  devient  facile; 
iaifé,  n>ême  agréable.  Enfin,  comme 
nous  nVvons  pas  cette  quantité  prodî- 
gieufe  d'oififs  qui  ,  comme  des  hu- 
meurs ftagnantes  ,  genoient  la  circula** 
tioù  du  corps  politique ,  la  pareflè  > 
bannie  ^  chaque    individu   connoit  4^ 
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doux  loîfirs  y  8c  aucune  clafle  ne  (è  trou* 
ve  écraféc  pour  fopporter  Tautre. 

Vous  ne  concevez  donc  que  n'ayant 
ni  moines,  ni  prêtres,  ni  domeftiques 
nombreux  :   ni  valets  inutilles ,  ni  ou-*  <] 

vriers  d'un  luxe  puéril ,  quelques  heures 
de  travail  rapportent  beaucoup  au-delà 
des  befoins  publics  ;  elles  fruiUfient  en 
bonrfes  produdlions  &  de  toute  efpéce  : 
le  fuperflu  va  trouver  l'étranger  ;  &c  nous 
rapporte  de  nouvelles  denrées. 

Voyez  ces-marchés  abondament  pour- 
vus de  toutes  les  chofes  néceiïàires  à 
la  vie  ,  légumes  ,  fruits ,  poiflbns  ,  vo- 
lailles. Les  riches  n'affament  point  ceux 
qui  ne  le  ibnt  pas.  Loin  de  nous  la  crain- 
te de  ne  point  jouir  fuffifionent  !  On  ne 
connoit  point  cette  infatiable  avididitc 
d'enlever  trois  fois  plus  qu'on  ne  peut 
confumer  :  le  gafpillage  eft  en  horreur. 

Si  la  natUFc  j  pendant  une  année  > 
nous  traite  en  marâtre,  cette  difette 
n'empprte  point  plufieurs  milliers  d'hom- 
mes ;  les  greniers  s'ouvrent ,  &  la  fage 
prévoyance  de  l'homme  a  dompté  l'in- 
clémence des  airs  &  le  courroux  du  ciel. 
Une  nourrituremaigre  féche,  mal  prépa- 
rée &  de  mauvais  (iic,  n'entre  point  dans 
reôomac  d€5  hommf  s  Jes  pl^s  laboiieiwc* 
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L^oppulent  ne  fépare  point  la  plus  pure 
farine  pour  ne  laiflèr  aux  autres  que  te 
fon  ;  cet  ouvrage  inconcevable  feroit  un 
crime  honteux.  S'il  parvcnoit  à  nos  oreil- 
les qu'un  feul  eût  rciïèmiJà  langueur  de 
lafeim,   nous  nous  regarderions  tous 
comme  coupables  4e  fes  maux,  &  la 
nation   entière   fevoît  dans  les  larmes, 
Ainfi  le  plus  pauvre  eft  affranchi  de 
toute  inquiétude  lur  (es  befoins.  La  fa- 
mine ,   comme    un  ipedlre  menaçant  f 
ne  l'arrache  point  du  grabat  où  il  goû- 
toit  pour  quelques  minutes  l'oubli  de 
lès   douleurs.  Il  s'éveille    fans  regarder 
triftement  les  premiers  rayons  du  foleil. 
S'il    appaife  le  fentiment  de  la  fiiim  , 
il    ne  craint    point    eu   touchant   les 
alimens   de  porter  du  poifon  dans  fes 
veines. 

Ceux  qui  poffedent  des  richeflesj 
fes  emploient  à  faire  des  expériences 
neuves  &  utiles ,  qui  fervent  à  appro« 
fondir  une  fcience  ,  à  porter  un  art 
vers  fà  perfection;  ils  élèvent  des 
édifices  majeftueux;  ils  fe  diftinguent 
par  des  entreprifes  honorables  :  leur 
fortune  ne  s'écoule  pas  dans  le  fein 
impur  d'une    concubin^  , ,  ovi    for  tin« 

table  çriwneUe  où  ydwlcnt  trois  dés  j 


•  • 
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leur  fortune  prend  une.  forme  iinc  coiï' 
"  fiftence  refpeftable  aux  yeux  charméS' 
;'  des  citoyens.  Aufli  les  traits  de  Tenvie 
n^attaquent  point  leur  poflfeffions  ;  on 
bémtles  mains  généreufès  qui ,  d^'pofi- 
taires  des  biens  de  la  providence  ,  ont 
rempli  fes  vues  ea  élevant  ceg  monur 
mens  utiles.    . 

\*  Mais  quand  nous  confiderons^  les 
riches  de  votre  fiecle ,  les  égouts  ,  je 
crois  ne  charioient  point  de  matière  plus 
vile  que  leurs  amcs  ;  for  dans  les  mains, 
la  baircfle ^ dans  leur  cœur,  ils  avoient 
formé  une  cfpece  de  confpiration  contre 
les  pauvres  ;  ils  abufoient  du  travail ,  de 
la  peine,  delà  fatigue,  des' efforts  de- 
tant  d'infortunés  ;  il  comptoient  pour 
rien  la  fueur  de  leur  front,  &  cette 
crainte  afFreufé  de  Tavenir  où  ilf 
voyoient  en  perpe(5live  une  yiellefïe 
abandonne^.  Cette  violence-U  s'étoit 
fournée  en  juftice.  Les  loix  n'agiffoient 
plus  que  pour  eonfacrt r  leur  briganda- 
ge. Comme  un  incendie  embrafe  i  ce  qui 
i'avoifine ,  aiiifi  ils  dévoroient  les  limites 
qui  touchoient  leur  terres  ;  &  dès  qu'ori 
leur  voloit  une  pomme ,  ils  poqflbient 
iies  cris  inextinguibles ,  &  la  mort  feule 
pouvoit  expier  un  attentî^  aviffi  éngripet  ..^^ 


X   ■ 
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QaVvoit-']e  a  répondre  ?î  Je  baiffois  k 

tête ,  &  tombé  dans  une  profonde  ré-  > 

verie  je  rnarchois   concentré   dans  mes 

penfôes.  —  Vous  aurez  d'autres  fujetst 

de  réfléchir  ,  me  dit  mon  guide  ;  'lemar- 

quez  (  puifque  vos  yeux  Tont  fixés  en 

terre  ")   que  \e  fang  des  animaux  ne  coule 

point  dans  îes  rues  &  ne  réveille  point  , 

des  idées  de  carnag  e.  L'air  eft  prélm'C  \ 

de  cette  odeur  cadavereu(e  qui  engen-  ^ 

droit  tant  de  maladies.  La  propreté  eft  le 

ligne    le  moins  équivoque    de   Tordre 

&  de  l'harmonie  publique  ;  elle  règne- 

dans  tous  les  lieux.  Par  une  précauticwi  • 

falubrc,  &  j'oferai    dire  morale  ;  nous-  ; 

avons  établi  les  tueries  hors  de  la  ville» 

Si  la  nature  nous  a  condamnés  à  manger 

la  chair  des  animaux,  du  moins  nous 

nous,  épargnons  le  fpcdlacle  du  trépas/ 

L,e  métier  de  boucher  eft  exercé  par  des 

ctrangers.forces.de  s'expçtrier;  ils   font., 

protégés  par  la  loi,  mais    non  rangés 

dans  la  claflè  des  citoyens.  Aucun  de 

nous   n'exerce   cet    art     fanguinaire  & 

cruel;   nous  craindrions    qu'il  n*accou* . 

tumât  in{ènfiblemeut  nos  frères  à  perdre 

l'impreflion  naturelle  de  commifération  j 

&  la  pitié ,  vous  le  favez  ,  eft  le  plur 


-t 


**: 


tî^  L'AN  DEUX  MILLE 

beau,  le  plus  digne  préfcnt  que  nous 
ût  feit  la  nature  (  a  ). 

CHAPITRE    XXIV. 
Le  Prince  Aubergijle. 

VOus  voulez  dîner ,  me  dit  mon  gui- 
de ,  car  la  promenade  vous  a  ouvert 
IVppcdt  ?  Eh  bien  !  entrons  dans  cette  au- 
berge... Je  reculai  trois  pas.  Vous  n'y  pen- 
fez  pas  ,  lui  dis-jf  ,  voilà  une  porte  coche- 
re ,  des  armes ,  des  écufïbns.  C  eft  un 
pnnce  qui  demeure  ici,.—  Eh ,  vraiment 


(  4  )  Les  Banlanes  ne  mangent  de  rîen  de  ce 
qui  a  eu  vie,  ils  craignent  même  de  tucr  le 
moindre  infede  ,  ils  jettent  du  riz  &  des  fèves 
dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poilTons  ^  &  des 
graines  ftir  la  terre  pour  nourrir  les  oifeaux» 
Quand  ils  rencontre  un  chaflçur  ou  un  pêcheur  > 
ils  le  prient  inftamment  de  ce  défîfter  de  Ion 
cntreprifcj  &  fi  on  eftfourd  à  leurs  prières, 
fis  offrcnt"de  Targent  pour  le  fufil  &  pour  les 
filets,  &C  quandonrerufeleurs.  offres,  ils  trou- 
blent Peau  pour  épouvanter  les  poilbns,  & 
crient  de  toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gi- 
bier ^  les  oilcaux.  [  Hijieirê  des  voyaga"} 
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oui  !  c'efl:  un  bon  prince ,  car  il  a  toujours 
chez  lui  trois  tables  ouvertes  ?  l'une  pour 
Jui  &  ia  famille,  l'autre  pour  les  étrangers, 
&Ja  troifiéme  pour  les  néceflîteux. —   Y 
a-t-il  beaucoup  de  tables  pareilles  dans  la 
ville  ?  —  Chez,  tous  les  princes.  —  Mais 
il  doit  s^y  trouver  bien  des  parafites  fàiné- 
ans  ?  — .  Point  du  tout  :  car  dès  que  quel- 
qu'un s'en  fait  une  habitude  &  qu'il  n'eft 
pas  étranger ,  alors  on  le  remarque ,  &  les 
c^nièurs  de  la  ville  en  fondant  fes  difpo- 
fitions  lui  aflîgnent  un  emploi  ;  mais  s'il 
.  ne  paroît  propre  qu'à  manger,  on  le  ban- 
nit de  la  cité  y  comme  dans  la  république 
des  abeilles  onchafle  delà  ruche  toutes 
celles  qui  ne  favent  que  dévorer  la  part 
commune.  —  Vous  avez  donc  des  cen- 
feurs  ?  Oui  ou  plutôt  ils  méritent  un  autre 
nom  :  Ce  font  des  admoneftcurs  qui  por- 
tent partout  le  flambeau  de  la  raifon ,  Sç 
qui  gucriflent  les  efprits  indociles  ou  mu- 
tinés ,en  employant  tour- à-tour  l'éloquen- 
ce du  cœur ,  la  douceur ,  &  TadrefTe. 

Ces  tables  font  inftituées  pour  les  vieil- 
lards ,  les  convalefcens  ,  les  femmes  en- 
ceintes ,les  orfelins  ,  les  étrangers.  On  s'y 
affied  (ans  honte  &  fans  fcrupule.  Jls  y 
trouvent  une  nourriture  faine,  légère  i 
abondante.  Ce  prince  qui  relpeile  Iniiitiai 
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nité  9  n'étale  poirt  un  luxe  àufli  révoltant 
que  fafteux  ;  il  ne  fait  point  travaillêF  300 
hommes  pour  donner  à  diner  à  douze 
perfonncs;  il  ne  fait  point  de  fa  table 
une  décoration  d'opéra  ;  il  ne  fe  fait  pas 
gloire  de  ce  qui  eft'  une  véritable  Honte  ^ 
d'une  profuflion  outrée , inienfée  {  a)  : 
quand  il  dine,  il  fonge^  qu'il  n'a  qu'un 
tftomac  ,  &  que  ce  feroit  en  faire  un 
dieu  que  de  lui-préfenter,  comme  aux 
idoles  de  Tantiquité  ,  cent  fortes  de  mets- 
dont  il  ne  lauroit  goûter. 

Tout  -en  converfant  nous  traverfâme^ 
deux  cours ,  Se  nous  entrâmes  dansr 
une  falle  extrêmement  profonde:  c'étoit 
celle  des  étrangers.  Une  feule  table  déjà-^ 
fer  vie  en  plufieurs  endroits,  en  occupoit 
toute  la  longueur.  On  honora  moa 
grand  âge  d'un  fauteuil  :  on  nous  fervit 
ijn  potage  fucculent  des   légumes  ^  uiv 


'  (  4i)  En  voyant  Tcftampe  de  Gargantua» 
'dont  la  bouche ,  lange  comme  celle  d'uji  four» 
engloutit  en  un  i'eul  repas  douze  cents  livres  de 
pa  n  )  vmgt  bœufs  cent  moutons ,  fîx  cents  pou-- 
lets ,  qulïze  cents  lièvres  y  deux  milles  cailles  > 
douze  muids  de  vjn ,  fix  mille  pêches  5  6cc.  &c. 
Sec.  quel  homme  ne  di.  pas  :  $ett&  gmnds  hpur, 
•$he  €  fi  celli  à^un  roi* 
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peu  de  gibier  &  des  fruits ,-  le  toutfim- 
plement  accommode,  (a) 

Voilà  qui  eft  admirable  ,  m'écriai-je  : 
oh  que  c'eft  faire jMi  bel  emploi  de  ces 
richeflès ,  que  de  nourrir  ceux  qui  ont 
fedm.  Je  trouve  cette  façon  de  penfer 
bien  plus  noble  ^&  bien  plus  digne  de 
leur  rang, .  • .  Tout  fe  paffa  avec  beau- 
coup d^ordre  ;  une  converfation  décen- 
te &  animée  prêtoit  de  nouveaux  agré- 
mens  à  cette  table  publique.  Le  prince 
parut ,  donnant  fes  ordres  de  côté  & 
d'autre  d'une  manière  noble  8ç  affable, 
H  vint  à  moi  en  fbûriant  ;  il  me  de- 
manda Ues  nouvelles  de  mon  fiecle  ;  il 
-exigea  que  je  fuffe  fincere.  Ahîluidis- 
jc,  vos  premiers  ancêtres  n'étoient  pas 
fi  généreux  que  vous  !  ils  pafToieht 
leurs  jours  à  la   chafTe  (  ^  )  &  a  table 


.»«■>«*■.— *<——rWMw^—i<w«>i  m  a  mtm*  ■  mmm  ww^iw 


(al  J'ai  vu  un  roi  entrant  chez  un  princd 
traverfer  une  grande  cour  toute  remplie  de  mal- 
heureux, qui  crioîent  d'une  voix  languiiTante: 
donnez-nous  da  fainl  &  après  avoir  traverfé 
cette  cogir  ians  leur  répondre  >  le  roi  ôc  le  pria-* 
ce  ibat  Hlîs  à  la  table  d'un  fcftln  qui  coOtopft 
près  d  un  million.  , 

(  ^  1  La  chaiTe  doit  être  regardée  comme  un 
jàivertiflenjent.  ignoble  &  tas.  Où.  ne  doit  tuer 
ht  animaux  jqq^e  par  péceiité  >  &  de  tous,  Ifi 
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S'ils  tuoicnt  des  lièvres  ,  c'ctoit  par  oifi^ 
veté ,  &  non  pour  les  faire  manger  à  ceux 
qui  en  avoient  été  mangés.  Ils  n'élevè- 
rent jamais  leur  ame  vers  quelqu^objet 
grand  &  udle.  Us  ont  dépenfé  des  miU 
lions  pour  des  chiens ,  des  valets  #  des 
cheveaux  &;  des  flatteurs  :  enfin  ils  ent  fait 
le  métier  de  conrtifàns  ;  ils  ont  abandon- 
né la  caufe^de  la  patrie.  Chacun  levoit  les 
m^ns  au  ciel  d^étonnement  ;  on  avoit 
toutes  les  peines  du  monde  à  ajouter 
foi  a  mes  paroles.  L'hiftôirè ,  me  difoit- 
on  y  ne  nous  avoit  pas  dit  tout  cela  ; 
au  contraire  -r-  Ah  !  repondis-je ,  les 
hiftoriens  ont  été  plus  coupables  que  les 
princes.  ^ 


emplois  c'eft  aflurcment  le  plus  triftc.  Je  rcU 
toujoun  avec  un  nouveau  degré  d'attention  ce 
que  Montaigne  ,  RoufTeau  &:  autres  philofophes 
ont  écrit  contre  la  chaflc.  J'aime  ces  bons  In- 
diens qui  refpedent  >ufqu'au  fkng  des  animaux. 
Le  naturelles  hommes  Te  peint  dans  le  genre  des 
plaifirs  qu'ils  choifîffent.  Et  quel  plailiç  affreux , 
de  faire  tomber  du  haut  des  airs  une  perdrix  en- 
fanelantée^de  maflaCrer  des  lierres  fousfes  pieds, 
de  luivre  vingt  chiens  qui  hurlent,  de  voir  dé- 
chirer UH  pauvre  animal  !  il  efl  foible ,  il  cft 
innocent ,  il  eft  la  timidité  même  \  un  libre  ha- 
bitant des  forêts,  il  fuccombe  fous  lesmorfures 
|*rueUes  de  i«s  eimemis>  l'homme  iitf  viwit  &  lui 


laiÉMi 
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CHAPITRE     XXV. 
Salle  de  SfeSiacU. 
Près  le  diné    on  me    propolà   la 


A 


battoit  de  joie.  Quelle  piéceva  t'on 
jouer.  Quelle  eft  fa, pièce  de  théâ- 
tre qui  paflèra  pour  un  chef-d*œuvrc 
parmi  ce  peuple  ?  Verrai  je  la  robe  des 
Perfans  ,  de$  Grecs ,  des  Romains ,  ou 
riiabit  des  François?  Détronera-t-on 
quelque  plat  tyran ,  ou  poignardera-t-on 
quelqu'imbccille  qui  ne  fera  point  fur  fes* 
gardes  ?  Verrai-je  une  conlpiration ,  ou 
quelqu^ombre  (ortant  du  tombeau  au 
bruit  du  tonnerre  ?  Meffieurs  ,  avez  vous 
du  moins   de   bons   aéteurs?    De  tout 

peice  le  cœur  d  un  dard  y  le  ^barbare  fourit  c« 
voyant  ces  belles  côtes  rouges  de  fang  y  6c  Its 
larmes  inutiles  qui  ruîflcUent  dans  fes  yeux. 
Un  tel  pafîc-tems  prend  fa  fourcc  dans  une 
ame  naturellement  dure  >  ôc  le  cara<^ere  des 
chafiTcurs  n'eft  autre  chofe  qu'une  iudifcrçnçç 
prête  à  fe  changer  en  ctuauté. 
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tems  ils  ont  été  tout  aufli  rares  que  le* 
grands  poètes  —  Mais  ,  oui ,  Us  fc  don" 
neht  de  la  peine,  ils  étudient,    ils  fe 
laifiènt   inftruire  par    le$    meilleurs  au- 
teurs ,  pour  ne  pas  tomber,  dans  les  plus 
rifibles  contre  fens  ;  ils  font  dociles  ,  quoi 
•  ^qu'ils  foient  moins  illettrés  que  ceux  de 
votre  fiecle.  Vous  aviez  peine  dit-on  ,  a 
tenéontrer  un  adleur  &  une  a<Sltri  ce  paf- 
iables  ;    le  refte  étoit   digne    des    tré- 
teaux des  boulevards.  Vous  aviez  un  pe- 
tit théâtre  mefqpin  &  miférable,  dans 
ia  capitale  rivale  de  Rome  &  d'Athènes  ; 
encore    ce  théâtre    étoit  pitoyablement 
gouverné.    Le    comédien,    à   qui  Ton 
<ionnoit  une  fortune    qu'il  ne  méritoit 
^gueres  ,    ofoit  avoir  de  Vorgueil  :    mo- 
îcfloit   Thomme    de  génie  (a)  qui  fe 
voyoit  forcé  de  lui  abandonner  fon  chef- 
d'œuvre.   Ces'  hommes    ne    mouroient 
■pas  de  honte  d'avoir  relufé  &  joué  à  re- 
gret les- meilleures  pièces   de   théâtre, 
tandis  que  celle  qu'ils  aCcuilloient  avec 

tranf- 

[  4  )  £a  France  \ç  gouvernemens  eft  mon^" 
chique,  ^jdc  le  théâtre  républicain.  Ce  n  eft  poi^ 
là  le  m^en  que  l'art  dramatique  fe  perfedioi^" 
né  de  iiiot  s  J  ofe  même  dire  que  tome  pièce  ^^ 
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tranfport  portoient  par  ce  feul  témoigna- 
ge ïe  figne  de  leur  réprobation  &  de  leur 
chute.  Bref,  ils  n'intéreffent  plus  le 
public  aux  querelles  de  leur  fale  &  mifé- 

rable  tripot .    ^ 

Nous  avons  quatre  falles  de  fpe£la- 
tles  au,  miVieu  de  quatre  principaux 
quartiers  de  la  ville.  Ceft  le  gouverne- 
ment qui  les  entretient;  car  on  en  a 
fait  une  école  publique  de  morale  6c 
de  goût.  On  a  compris  toute  l'influen- 
ce que  l'afcendant  du  génie  peut  avoir 
for  des  âmes  fenfibles  (  a).  Le  génie 
à  frappé  les  coups   les  plus  étonnans  , 


Cellentc^our  le  peuple  fera  'profcritc  pat  le  gou^ 
vernement.  Meilleurs  les  auteurs ,  faites  des  tra-* 
gédies  fur  des  fujets  antiques  :  on  vous  deaiande 
des  romans ,  &  non  des  peintures  capables  de 
toucher  &  d'inftruire  la  nation  j  bercez-nous 
d'anciens  coptes  de  peau  d'âne  }  &  ne  peignez 
point  les  évenemens  &  turtout  les  hommes  pré^ 
fens,  ^    '  : 

.  (  j  )  A  la  foire  &  fur  les  ramparts  >  on  don^ 
ne  au, peuple  des  pièces  groffieres ,  obfcenesj 
ridicules  ,  tandis  qu'il  feroit  fi  aifé  de  lui  donner 
de  petits  drames  honnêtes  ,  inftiudifs  ,  rtjouil- 
fans,  mb  enfin  à  fa  portée.  Mais  p.u  importa 
i  ceux  qui  gpuycrnent  ,,^.'otï-  cmpoiionne  ioi\ 
corps  au  cabaret ,  en  lui  veriant  un  vinfréiaté 
ftoiï  des  peintes  d'étain,  &  qu'on  corrompe  ,%$ 
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(ans  eflbrt  j  (ans  violence.  C'eft  entrô 
les  mains  des  grands  poètes  que  réfi* 
dent  pour  ainfi  dire  les  cœurs  de  leurs 
< concitoyens:  ils  les  modifient  à  leur 
gré.  Qu'ils  font  coupables ,  lorfqu'ils 
produifent  des  maximes  dangereuiès  ! 
Mais  que  notre  plus  vive  reconnoilTan- 
cc  devient  bornée  lorfqu'ils  frappent  le 
vice  &  qu  ils  fervent  Thumanité  ?  Nos 
iauteurs  dramatiques  n'ont  d'autre  but 
que  la  perfeélion  de  la  nature  humaine  ; 
ils  tendent  tous  à  élever,  à  affermir 
l'ame  ,  à  la  rendre  indépendante  ôc  ver- 


ame  à  la  foire  par  des  farces  miférables.  S'il 
prend  au  pied  de  la  lettre  les  leçons  de  vol 
qu'il  reçoit  chez  Nicolet  ,  (  préfentés  comme 
des  tours  de  gentillefTe  )  une  potence  eft  bientôt 
dreflee .  Il  exige  même  un  fentence  de  police  qui 
condamne  expreiïcment  le  peuple  à  des  parades 
licencieufes ,  &  qui  défend  aux  hiftoriens  des 
remparts  de  rien  dire  de  raïfonnabie  fur  leurs 
tréteaux  j  le  tout  par  conMération  pour  les  rel^ 
pe<5tablespiiviiéges  des  comédiens  du  roi.  -C'eft 
dans  un  liecle  policé,  c'eft  en  I7<f7  qu'on  a 
rendu  une  telle  fentence.  Quel  mépris  ont  fait 
du  pauvre  peuple  !  comme  oii  néglige  fou 
Inftru-tion!  comme  on  craint  de  fairef  entrer  danr 
fon  ame  quelques  traits  d'une  lumière  pure  !  Il 
eft  vrai  qu  en  récomoenfe  on  épluche  avec  le 
plus  grand  Ib.n  les  hémiftiches  qui  doivent  êtm 
xéutes  ùit  la  Cçiaç  francoife. 


-  QUATRE  CENT  QUARANTE   ipç 

tueufe.  Les  bons  citoyens  fe  montrent 
empreffés  affidu^à  ces  chef  -  d'œuvres , 
qui  remuent,  intérefTent ,  entretienent 
dans  les  cœurs  cette  émotion  felutaires 
quidifpofe  à  la  pitié:  caradlere  diftinc- 
tif  de  la  véritable  grandeur  (  a  ). 

Nous  arrivâmes  fur  une  belle  place  , 
au  milieu  de  laquelle  étoit  fitué  un  édi^- 
fice  d'une  compofition  majeftueufe.  Sur 
le  haut  de  la  façade  étoient  plufieurs  fi- 
gures allégoriques.  A  droite ,  Thalie 
arrachoit  au  vice  un  mafque  dont  il  étoit 
couvert ,  8c  du  bout  du  doigt  montroit 
fa  laideur.  A  gauche,   Melpomene  ar- 


■^: 


(4)  Quelle  force,  quelle  énergie,  quel 
triomphe  a/ïuré  n'aurait  pas  nôtre  théâtre  y  fi 
notre  gouvernement ,  au  lieu  de  le  ragarder 
comme  l'atyie  des  hommes  oifîfs ,  le  conhdé- 
roit  comme  J'école  des  vertus  ÔC  des  devoirs 
du  citoyen  '<  Mais  qu  on  fait  nos  plus  beaux 
génies  ï  lis  ont  puifé  leur  fujcts  chez  les  Grecs  > 
chez  les  Romains ,  chez  les  Perles  y  &c.  il« 
nous  ont  prélenté  dès  mœurs  étrangères  ou 
plutôt  fadices  :  poètes  harmonieux ,  peintres 
tnEdelles  s  ils  ont  fait  des  tableaux  de  fantai Je  > 
avec  leurs  héros ,  leurs  vers  empoulés  ,  leur 
couleur  monotone  ?  leurs  cinq  a^es ,  ils  ont 
jgâté  l'art  dramatique  ;  qui  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne peinture  iîmple  3  Àdele  y  animée  des  mœurs 
contemporaines  £c  fubiiilantes.* 

la- 
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XBee  d'un  poignard ,  ouvroit  le  cota 
d'un  tyran  8c  «xpofoit  aux  yeux  de  toiis  $ 
fon  coeur  dévoré  de  ferpens. 

Le  théâtre  formoit  un  demi-cercl^ 
avancé ,  de  forte  que  les  places  des  fpec- 
tateurs  étQÎent  commodément  diftri- 
tuées.  Tout  le  monde  ctoit  affis  ;  & 
lorlque  je  me  rappellois  la  fatigue  que 
j'effuyois  pour  avoir  jouer  une  pièce, 
je  trouv.ois  ce  peuple  plus  fage ,  plus 
attentif  aux  aifes  des  citoyens.  On  n]a- 
voît  point  Tijiiblente  avidité  de  faire  en- 
trer plus  de  perfonnes  que  la  fallc 
-n'en  pouvoit  raifonnablement  contenir  ; 
il  reftoit  toujours  des  places  vuides  en 
faveur  des  étrangers.  L'aflemblée  étoît 
brillante  ;  8c  les  femmes  étoient  galam- 
ment vêtues,  mais  décemment  arran- 
gées. 

Le  fpedlacle  ouvrit  par  une  fympho- 
nie  qu'on  avoit  eu   foin  de  marier  au 
ton  de  la  pièce  qu'on  alloit  repréienter. 
'  —  Sommes-nous  à  l'opéra  ,  dis  je;  voila 
un  morceau  fublime  ?    —  Nous  avons 
.fû  réunir  fans  confufioa     les  deux  fpec* 
tacles  en    un  feul ,  ou  plutôt  reffiiicité 
Tancienne  alliance  que  la  poëfie   6c   la 
m  ufi|ae  f)nn3.e;i!:    chez    les     anciens.- 
Dans  xcs  entre-ades  de  nos  drames  >  on 
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nous  fait  entendre    des   chants  animés 

qui  peignent  le  lèntiment  &  difpofehtFa?^ 

me  à  bien  goûter  ce  qui  va  lui  êti'e  offert* 

Loin  de  nous  toute  mufique^fFéminéè  9 

baroque ,  bruyante,  ou  qui  ne  peint  rien; 

Votre  opéra  ctoit  un  compofé  bizarre  V 

monftrueux  ;   nous   avons  Taifi  ce  qu  it 

avoit   de    meilleur.    Tel   qu'il  ctoit  de 

votre  tems ,  il  étoit  Toin  d'être  à  Tabri 

des  jufUs  reproches    des    fàges   &   des 

gens   de  goût  {a)   piais  aujourd'hui. .  • 

Comme  il  difoit  ces  motis  on  leva  la 

toile.    La  fcene  étoit  k  Touloufe.    Je 

vis  ion  capitole  ,  fes  capitouls ,  fes  juges, 

ces  bourreaux,  fon  peuple  fanatique.   La 

famille    de    Tinfortuné  Cahis  parut  ôc 

m'arracha  des   larmes.  Ce  vielliard  pa- 

roiffoit  avec  (es  cheveux  blancs  ,  fa  fer-, 

meté   tranquille  ,  fa  douceur  héroique. 

Je  vis  le  fatal  deftin  marquer  fa  tête  in^ 

nocente  de  toutes  les  apparences  du  cri-i 

me.    Ce  qui  m'attendrit ,  c'ctoit  la  vé^ 

rite  qui  refpiroit  dans  ce  drame.    On 


(  4  )  L'opéra  ne  peut  être  que  fort  dangereux^ 
mais  iln'eil  point  de  fpedacle  plus  cher  au  gou-* 
vèrnement ,  c'eft  le  feul  même  auquel  il  s'inté' 
teflè. 


I  î 
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s^étoit  donné  bien  de  garde  de  défign- 
rer  ce  fujet  touchant  par  rinvraifemblan* 
ce  &  la  monotonie  de  nos  vers  nmés. 
ht  poète  avoit  fiiivi  la  marche  de  cet 
éve'nement  cruel  ;  &  fon  amené  s'étoit 
attache'e  qu'à  faifir  ce  que  la  fituation  dé- 
plorable de  chaque  viAime  faifoit  naî- 
tre ,  ou  plutôt  il  empruntoit  leur  langa- 
ge ;  car  tout  Part  confitte  à  répéter  iîdel- 
lement  le  cri  qui  échappe  à  la  na^pre.  A 
la  fin  de  cette  tragédie  on  me  montroit 
au  doigt  f  &  Ton  difoit  :  »  voilà  le  con- 
temporain de  ce  fiecle  malheureux.  Il  a 
entendu  les  cris  de  cette  populace  effré- 
née que  foulevoit  ce  David  ;  il  ^  été 
tpmoin  des  fureurs  de  ce  fana^tifine  ab- 
furde  !  4t  Alors  je  m'enveloppai«  de  mon 
manteau  y  je  me  cachai  le  vifage  >  &  je 
rougis    pour  mon  fiecle. 

On  annonça  pour  Je  lendemain  latra-» 

gcdiede  Çromi^el  ,  on  h  mort  de  Char* 

h  premier  (a);  &   toute  Taffemblép 

^arut  extrememeut  Êidsfaite  de  cette  an- 


> 

(  4  )  A  quoi  fongez  vous ,  poètes  tragiques  - 
Vous  avez  un  pareil  fiyet  à  traiter ,  &  vous  ai-? 
lez  me  parler  des  Perfans  &  des  Grecs  j  veuf 
me  donnés  des  ïomans  rinxés  : .  ch  !  peigne»  moi 
Çron^wci. 
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nonce.  On  me  dit  que  la  pièce  étoit  un 
chef  d'œuvre  ,  &  que  jamais  la  caufe 
des  rois  &  celle  des .  peuples  n  avoient 
été  prélèntées  avec  cette  force,  cette 
éloquence  &  cette  vérité.  Cromwel 
étoit  un  Vengeur ,  un  héros  digne  du 
fceptre  qu'il  avoit  fait  tomber  d'une  msân 
perfide  6c  criminelle  envers  l'Etat  ;  & 
les  rois  dont  le  cœur  étoit  difpofé  à  quel- 
que injuflice  ,  n'avoient  pu  jamais  lire 
ce  drame  fans  que  la  pâleur  ne  vint  blan- 
chir leur  front  orgueilleux. 

On  donn^  pour  (èconde  pièce  U 
partie  dt  chajfe  de  Henri  IV.  Son  pom 
étoit  toujours  adoré ,  &  de  bons  rots 
n'avoient  pu  effacer  fa  mémoire.  On  ne 
'  trouvoit  point  dans  cette  pièce  que  l'hom- 
me défigurât  le  héros  ;  &  le  vainqueur 
de  la  ligue  ne  me  parut  jàmaii  C  grand 
que  dans  Tinflant  où,  pour  ^arguer 
quelque  peine  à  fcs  hôtes ,  fojn  bras  vic- 
torieux porte  une  pile  d^afliette». .  Le 
peuple  battoit  des  mains  ^vec  tcanfport  ^ 
car  eiî  applaudilFant  aux  traits  de  bonté 
&  de  grandeur  d'ame  du  monarque  > 
c'étoit  fon  propre  roi  qu'il  combloit 
d'appïâudilïèmens. 

Je  fortis  fort  fatisfait ,  mais  dis  je  à 
mon  guide  ;  cç$  a<^eur$  ibnt  exceUeçd 

1  4 
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ils  ont  de  Tame,  ils  fentent ,  ils  exprime  , 

Us  n'ont  rien  de  génç,,  de  faiix ,  de  gi- 

gantefque ,  d'outré.  Jufqu'aux  confident* 

repréfehtent  comme  ils  le  doivent.  En 

vérité  cçla  m'édifie  :  un  confident  rem-- 

plir  fon  rôle  !  — •  C'eft ,  me  répondit-il 

que  fur  le  théâtre,  comme  dans  la  vie 

civile,  chacun  met  fa  gloire  à  bien  faire 

fon  emploi  ;  quelque  mince  qu'il  fbiti 

il  devient  glorieux  dès  qu'on  y  excelle. 

La  déclamaridn  eft  parmi  nous  un  art* 

important  &   cher    au  gouvernements 

Héritiers  de  vos  chef  d'œuvres ,  nous  les 

avons  joués  dans  une  pcrfedlion  qui  vous 

étonnera.  On  fe  fait  honneur  de  (avoir 

rendre  ce  que  le  génie  a  tracé.  Eh  !  quel 

plus  bel  art  que  celui  qui  peint ,  qui  rend- 

toutes  les  nuances  du  fèntiment ,  avec  le 

regard ,  la  voix  &  le  gefle  !  Quel  en- 

femble  harmonieux  &  touchant ,  qud- 

1  le  énergie  lui  prête  fa  fimplicité  !  —  Vous 

avez  donc  bien  cha^ig'é  les  préjugés.  Je* 

me  doute  que  les   comédiens  ne  (bnt^ 

plus  avilis?- —  Ils  ont  ceffé  4^  l'être> 

dès  qu^ils  ont  eu  des  mœurs.  Il  eft-  de^' 

préjugés  dangereux,  -mais  il  en  eft  d'u-* 

tiles.  Des  votre  tems  il  falloit  i  fàn^  dou-^ 

les  mettre  un  frein  à  la  pente  féduifante 

&  dangerêufe  qui  toumoit  "la  jeuneile' 


I 
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vers  un  mettier  dont  le  libertinage  for- 
moit  la  bafe  :  mais  tout  eft  changé.  De 
feges  règlement  y  en  les  faiflant  fortir  d^ 
l'oubli  d'eux  mêmes^,  leur  ont  ouvert  un  - 
retour  k  l'honneur;  il  font  entrés  dans 
la    claflè   des    citoyens.    Dernièrement 
notre  prélat  a  prié  le  roi  de  donner  le 
chapeau  bordé  a  un  comédien  qui  Ta  tou- 
ché fmguViérement.  —  Quoi  l  ce  bon 
prélat  va  donc  au  fpedacle  ?  Pour- 
quoi y  manqueroit  il ,  puifque  le  théâtre 
eft  devenu  une  école  de  moeurs  9    de 
vertus  &  de  (èntimens  ?  On  a  écrit  que 
le  père  des  chrétiens ,   dans   le  temple 
de  Dieu  ,  s'amufait  beaucoup  à  en  ten- 
dre les  voix  équivoques  de  malheureux 
privés  de    leur  viritité.    Nous   n'avons 
jamais  écouté  de    (î  déplorables  accens 
qui  affligent  à  la  fois  l'oreille  &  le  cœur. 
Comment  des  hommes   ont  ils    pu  fe 
plaite  à  cette  mufique    cruelle  ?  il  eft 
bien   plu  permis,   je  penfe  de  voir  puer 
l'admirable  tragédie  de  Mahomet,  o\x 
b  cœur  d'un  fcélérat  ambitieux  eft  dévoi- 
lé où  les  fureur  du  fanatifme  font  fi  éner- 
gk^uement    exprimées  9    qu'elles     font 
frémir  les  ameç^fimples  ou  peut  éclarécs 
qui  y  auroiertt  q  ael  ques  difpofitions. 
Tenez  voilà  '  le  pafteur  du.  q^rtict 

I    S 
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qui  s^en  retourne  en  r^lbnnant  avec 
Tes  enfàns  (ur  la  tragédie  de  Calas.  Il  leur 
forme  legôut,  il  éclaire  leur  efprit,  il 
aoborre  le  fenatifine  ,  &  lorlqu'il  fonge 
à  cette  rage  atrabilaire  qui  9  comme  une 
maladie  épidémique,  a  défilé  pendant 
douze  fiecles  la  moitié  de  TEurope  9  il 
rend  grâces  au  ciel  d'être  arrivé  plus 
tard  au  monde.  Dans  cert^âns  temsi  de 
Tannée  nous  jouifTons  d'un  plaifir  qui 
vous  étoît  abfolument  inconnu  :  nous 
avons  reiTufcité  Tart  de  la  pantomime  »  il 
cher  aux  anciens.  Combien  d'organes  la 
nature  a  donné  à  l'homme;  &  que  de  ref- 
leurces  a  cet  être  intelligent  pour  exprimé 
&  coi^evoir  le  nombre  prefque  infini 
de  (es  (èn&tions  !  Tout  eft  vifage  chez 
ces  hotnmes  éloquens  ;  ils  nous  parlent 
^fli  clairement  avec  les  doigts  de  la 
m^n  que  vous  le  pourriez  faire  avec  la 
langue.  Hypocrate  difoit  jadis  que  le 
pouce  feul  de  l'homme  révéloit  un  Dieu 
ordonnateur.  Nos  habiles  pantomimes 
annoncent  de  quelle  magnificence  un 
llàEU  a  voulu  ufer  en  forit>€nt  la  tête  hu* 
maine  l  - —  Oh  ^  je  n'ai  plus  rien  à  dire 

tout  eft  au  mieux  l Que  dites,-  vous  ? 

Il  npus  rcfte  encore biça  des  choies  à  per-- 
iciuoBiicr.  Nous  fomm^  fortin  jdç  ^  bar-"" 


^. 
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baric  où  vous  étiez  plongés;  quelle  têtc« 

iurent  d'abord  éclairées^  mais  la  nation  en 

•gros  étoit  inconfequente  &  puerile.Peu  % 

peu  les  elprit  fe  fontformes.  Il  nous  refte  à 

faire  plus  que  nous  n'avons  fait ,  nous  ne 

fommcs  gueres  qu*à  la  moitié  de  rèchelle 

patieace  8c  réfignàtion  font  tout  >  roaûs 

)*ai  bien  peur  que  mieux  abfolu  ne  foit 

pas  de  ce  monde-  Toutefois  c'eftenle 

cherchant  je  penfe ,  que  nous  rendoni 

les  chofes  au  moins  payables, 

CHAPITRE   XXVIt 
'  Let  Lemerneir         - 

NOUS  fortîmes  de  la  fàles  du  fpee^ 
tacles  fans  regret  &  fans  confufion  > 
les  iffues  etoient  nombi*eufes  &  coomdeî       ^         / 
Je  vis  les  rues  par&itemcnt  éclairées.  Les»  i- 

bnternes  étoient  apf^quées àla murailléit  l 

&  leurs  feux  combinés  ne  laiflbient  gu^  ? 

cune  ombre  ,  elles  ne  répandoient  pas  L 

«ton  plus  uAe  clarté  dé  réverbère  dange-  '- 

xeufe  à  la  vue  :  les  opticiens  ne  fèrvoiené 
paj la  caufe dès  0aiUfte«^  Je  ne^encoiU-vx 
pjus  au  oïiu  to  ixuxaei  ac  cls  prorâtjc,  . 
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qui ,  le  pied  dans  le  ruifleau  ,  le  vifage 
enluminé  ,  l'oeil  auflî  hardi  que  le'gefte 
^oûs    propolbient  d'un  ton  foldatefque' 
des    plaifirs    auflî   groflîers  qu'infipides 
Tous  ces  lieux  de  débauches  où  l'hôm^ 
me  alloit  fe  dégrader ,  s'avilir  &  rougir 
k  fcs  propres  yeux  ,  n'étoi'ent  plus  tolé- 
rés :  car  toute  inflitution  vicieufe  n'ar- 
rête point  une   autfe  forte  de  vice  ,  ils  fe 
tiennent  tous  par  la  main  ; .  &  malhcu- 
reufèment  A  n  eft  point  de  vérité  mieux 
prouvée  que  cette  yérité  tiifte  (a), 
'  Je  vis  des  gardés  qui  furveilloient  à  là 
iïireté  publique ,  ^  qui  emp^choit  qu'on 
ne  troiiblat'  les  heures  du  repos!  - -'*  Voi- 


^'  I  ■    ■     I      ■  <        '       ■m 


(a)  Toute  viilc  où  (c  trouve  un  giand 
«ombre  de  .  courtHknés  eft  une  ville  malheU^ 
reule.  La  jeuncflie  s'uTe  pu  j^rk  d^ns  une  vo- 
lupté bafle  Qu  çrimmellç  5  &  ces  jeunes  dc'baU- 
chés  fe  marient ,  jLorfqii^éneArés  &.  tota,-i 
lement  éteints  ils  font  incapables  de  fécondes 
Vépouféi  jeune  &  troinfier  ^i  languit  auprès 
4  eux.  ..    7    ,...,-  ^ 

Semblables  à  ces  flambeaux  >  à .  ce^  lugubres 
feux. 

S"!  brtileprès  des  morts.  6ns  éebàufer  l^urs- 
\  cendre  (  Colardeau^  ' 


N 


QUATRE  CENT  QUARANTE  2oy 

là  k  feule  elpeces  de  Ibidats  dont 
nous  ayons  bèfoin ,  me  dit  mon  guide' 
nous  n  avons  plus  une  armée  dévorante 
à  'entf-etenir^  en  tems  de  paix.  Ces  do- 
gues' que  nous  nouriflîons  pour  qu'ils 
s'élançaffènt  à  point  nommé  contre 
rétr.anger ,  ont  été  fur  le  point  de  dé- 
vorer le  fils  de  la  maifon.  Mais  le'flam- 
beau  de  guerre  enfin  confumé  eft  pour 
jamais  éteint.  Les  (buveraîns  ont  daigne 
écouter  la  voix  d^  philofophe  {h  )  En- 
cbainés  par  le  plus  fort  des  liens,  par 
leur  propre  intérêt  qu'ils  ont  reconnu 
après  tant  de  fiecles  d'erreurs  ,laraàfon 
s'eft  fait  jour  dans  leur  ame  ;  ils  ont  ou- 
vert les  yeux  furie  devoir  que  leur im-; 
pofait  le  fdut  &  la  tranquillité  des  peu* 
pies  ;  ils  n'onf  mis  leur  gloke  qu'à  bien 


.  1 


(i)  Charles  XILf  eft  entre    Jès^  maîrts  d'un 
g^uvctneur  sÙLn%\  caj^aiôitâ.  tll    nîohte   fur  le' 
trône,  il  «ft  <ians  cctâgeoù  r<Jn  ne  Tait  que 
fentirvJ^^OÙ    nos   premières  fenfations  nôuV 
pafoi^i«^Âdcst  vérités  ii|iin«ablfl«.  Toute-  idée*. 
Im:  ^i^i^e^  parce  (|u'ii*  ne  fait  T)as  laquelle' 
El^  dcflt  piiéfîrer.    Dans-Mcefc    état    pcrntciéuX' 
d:'afti^i«ér&  H*ignorarlCè,    il    a   lu   Quinte-; 
Oatcè  ,iîîi  a  tu>ile  cdiraJftere    d'un  roi    çonS 
quêtant  exalté  a^c  chaleur:  préTenté codimé . 
'    un  modèle  :  il  l'adopte.   Il  ne  voit   plus  que 
la  £*errç  capable  d'iUHftrer«  Il  .armer  ^  ils/a 
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gouverner  9  préférant  de  fsdre  un  petit 
nombre  d^heureux  à  râmbitîon  fréné* 
Ôque  de  dominer  (iir  des  pavs  dévaftés 
remplis  de  cœur  ulcérés  >  à  qui  Jia 
puiiiànce  du  vainqueur  devoit  toujours 
être  odieufe.    Les  rois  >  d'un  commun 


vance.  ^Quelques  fuccès  le  confirment  dans 
cette  palHon  qui  le  flatte.  Il  défolt  les  cam- 
pagnes >  détruit  les  villes ,  faccage  les  pro- 
vinces de  les  états  ^  renverfe  les  ttônes.  Il 
iinmortaliCè  à  jamais  la  folie  ÔC  fa  vanité 
Suppofons  qu'on  lui  eût  appris  de  bonne* 
heure  >  qtf  un  roi  ne  doit  chercher  que  le  re- 
pos &  Tavantage  de  fes.  fujets ,  que  la  vé- 
ritable gloire  confifle  dans  leur  amoiir  >  qu'un 
héroïfme  paifible  >  occupé  des  loix,,  des  art 
▼aut  bien  un  héloifme  belliquetoc  :  fuppofons  en- 
iii  qu'on  lui  etit  donné  des  Idées  jufte  de 
ce  paéle  tacite  que  les  peuples  ont  néce/Tai- 
renient  fait  avec  les  rois>  qu'on  lifi  .eût 
montré  les  conquérant  flétris  par  les  larmes 
4e  leurs  contemporains  Sa  par  le  blâmé  de  4!^ 
poftéritéi  cet  amour  inné  de  la  gloire 'fii 
ièroit  porté  vers  des  ^objets  utiles^  il  eut 
employé  fôn  intelligence  &  fes  luiftieres  à 
polit  les  état  .à  leur  f^ocurer  le  bonheur, 
il  n'eût  pas  raVagé  .  hk  Pologne ,  Jl  «4t:gou. 
1^t«^  JaSuéde«  Ainfi  iine  feule.idée  fkttrfo>  rew  • 
^ue  daâj  la  tcte  d'iin  monarque  >il'éteigàcidkicft^ 
yerù^les    intérc^^fe-^c   Jb.malhçUr- d'une» 

Jiattiti.du  globe,,   :-    . /.,    )    :„     .      .   .^    :: 
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accord  ont  mis  des  bornes  a  leur  empire 
bornes  que  la  nature  elle  même  fembloit 
leur  avoir  aflîgnces,  en  fcparant  ref- 
peilivement  les  états  par  des  mers ,  des 
forêts  ou  des  moiitagnes  ;  ils  ont  com- 
pris qu'on  royaume  dont  Tétendue  feroit 
moins  immenfe ,  feroit  fufceptible  d'une 
meilleure  forme  de  gouvernement.  Les 
fages  des  nations  ont  di£lé  le  traite  gé- 
néral,il  s'eft  conclu  d'une  roix  unanime  ôc 
ce  qu'un  fiécle  de  fer  $c  de  boue,ce  qu'un 
homme  f^ns  vertu  appelloit  les  rêves  d'un 
homme  de  bien  s'eft  rcalifc  parmi  des. 
hommes  éclairés  &  fenfible.  Les  anciens 

i préjugés,  non  moins  dangereux,  qui  divi- 
oient  les  hommes  au  ftijet  de  leur  croyan^ 
ce,fontégalçmeiittombés.Nous  nous  re- 
gardons tous  comme  frère  comme  amis. 
L'indiens  &  leChinois  feront  nos  compa- 
triotes  dès  qu'il  metront  le  pied  fur  notre 
fol.  Nous  accoutumons  nos  enfans  àrégar- 
derl'umverscomme  une  feule  &  même  fa* 
mille  raflemWlée  fous  l'œil  du  père  com- 
mun. Il  feut  que  cette  manière  de  voir 
foit  la  meilleure ,  puifque  cette  lurniere  a 
percé  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Les  livres  excellens ,  écrits  par  des 
hommes  fubUmes  ^  ont  été  comme  autant 
de  flambeau  qui  ont  fervi  à  en  allumer  j 


% 
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mille  autres.  Les  hommes,  en  doublant- 
leurs    connoiflances  y  ont  appris  à  s'ai-» 
mer ,  à  s'eftimer  entre  eux.  Les  Anglois  9 
comme  nos  plus   proches  voifins  y  font 
devenus  nos  intimes  alliés  :  deux  peu-, 
pies  généreux  né  fe  haiflent  plus  pour 
cpoufer  follement   Tmimité  particulière 
de  leurs  chefs.  Nos  lumières  ,  nos  arts 
nous  réuniffons  tout    en  commerce  & 
dans  un  degré    également   avantageux. 
Par  exemple  ,  les  Angloifes  pleines  ,  de 
fenfibilité ,  ont  convenu  parfaitement  aux 
François  qui  ont  un  peu  trop  de  Icgéreté 
&  nos    Françoifes   ont  adouci  merveil- 
lèufement    Thumeur   mélancolique  des 
Anglois.    Ainfi  de  ce  mélange  mutuel 
naît  une  fource  féconde  de  plaifirs  ,  de 
commodités  ,  d'idées  neuves  y  heureufe- 
ment    reçues  &  adoptées  cVft  Tlmprî- 
nierie  (a)  qui  en  éclairant  les  hommes 
a  amené  cette  grande  révolufion. 


(a)  Elle  a  un  autre  avantage  :  cll&  fera  le  plug 
redoutable  frein  du  defpotifrfie,  parce  qu'elle 
publiera  fes   moindre  attentats ,  que   rien    ne    • 
fera' caché  y  &   qu'elle    éternlfera  les  fottifes 
êc  julqu  aux  foible/Tes  des  rois.  Une    leule  iâ-  , 
juftice  marquée    peut  retentir   dans    tous   les  ' 
goins'de  jt'uuivers;  ^  fbulevcr  toutes  Us  amis 


^^^ 


QUATRE  CENT  QUARANTE,  ixf 

Je  fautai  de  joie  en  embralTant  celui  qu* 
iU'annotiçoit  des  ehofes  fi  confblantes/ 
O  ciel  !  m 'écriai- je  avec  tranfport  ;  les 
hommes  font  enfin  dignes  de  tés  regards 
ils  ont  compris  que  leur  force  réelle  n'é- 
toit  que  dans  leur  union.  Je  mourrai 
coûtent  ,  putfque  mes  yeux  ont  vu  ce 
que  j'ai  défiré  avec  tant  d'ardeur.  Qu^il 
eift  doux  d'abandonner  la  vie  en  n'ap- 
percevant  autour  d<  foi  que  des  cœurs; 
fortunés  qui  s'avancent  enfemble  commer 
des  Stères  ,  lefquels  après  un  long  voya-; 
ges  vont  rejoindre  l'auteur  de  leurs  jours. 


libres  &  fenfibles.  L'ami  de  la  vertu  doU 
chérir  ce^  art ,  ma' s  le  méchant  doit  frémir 
en  voyant  la  preïït  qui  propagera  ^  au  loi^ 
l'hiftoire  de  fes  iniquités. 


! 
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CHAPITRE    XXVII. 
Le  Convoi. 


J 


*Apperçus  un  corbillard  couvert  de 
drap  blanc  ^  précédé  d'inftrumens  de 
Tnufique  ,  &  couronné  de  palmes  trionv 
phantes  :  des  hommes  vêtus  d^un  bleu 
célefles  le  conduifoient ,  les  lauriers  à 
h  main.  —  Quel  eft  ce  char ,  deman- • 
dai  je  ?  — C'eft  le  char  de  la  viAoire  ^ 
me  répondit-on.  Ceux  qui  font  fortis  de 
cette  vie ,  qui  ont  triomphé  des  miferes 
humûnes  ,  ces  hommes  heureux  qui 
ont  été  rejoindre  l'Etre  Suprême ,  four- 
ce  de  tous  les  biens  ,  font  regardés  corn-» 
me  des  vainqueurs  ;  il  nous  déviennent 
facrés  :.  on  les  porte  avec  refpeél  au  lieu 
où  fera  leur  éternelle  demeuré.  On 
chante  l'hymne  fur  le  mépris  de  la  mort. 
Au  lieu  de  ces  têtes  décharnées  qui  cou- 
tonnoient  vos  farcophages  y  on  voit 
ici  des  têtes  qui  ont  un  air  riant  ;  c'eft 
JJBUS  cet  àfpeél  que  nous  çonfidérons  le 
trépas,  Pcrfonne  ne  s'afflige  fur  leurs 
fj  cendres  infenfibles.   On  pleure  fur  foi, 

\  &  non  fur  eux.  On  adore  en  tout  ia 


V  ■ 
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main  de  Dieu  qui  les  a  retirés  du  monde. 
Soumis  à  la  loi  irrévocable  de  la  nature  f 
pourquoi  ne  pas  embraflèr  de  bonne  vo- 
lonté cet  état  paifible  qui  ne  peut  qu'a«* 
méliorer  notre  être  {a}. 

Ces  corps  vont  être  réduits  en  cendre 
à  trois  milles  de  la  ville.  Des  fourneaux 
toujours  allumés  k  cet  ufage  confument 
tes  ^dépouilles  mortielles.  Deux  ducs, 
&  un  prince  font  enfermés  dans  k  mcme 
char  avec  de  fîmples  cipyens.  A  la  mort 
y^toute  diftinélion  .  cclTe  ,  &  nous  rame- 
*  nons  cette  égalité  que  la  nature  a  mife 
parmi  fèrenfans.  Cette  fage  coutume  af- 
foiblit  dans  le  cœur  du  peuple  Tborrcur 
du  trépas,  enmêmetems  quelle  inter- 
dit l'orgueil  aux  grands.  Ils  ne  font  tels 
que  par  leurs  vertus  ;  tout  le  refte  s'ef- 
face ;  dignités ,  richefles  ,  honneurs. 
La  matière   corruptible  qui   compofoit  i 

leurs  corps  n'eft  plus  eux  ;  elle  va  fe  me-  ; 

1er  à  la  cendre  de  leurs  égaux  ,  &  Ton  t 

n'attache  aucune  idée  à  cette  dépouille  i 

périffable.  * 


(tf)L'omme  qui  a  unccraîntc  exceffivedela 
jnort  )   fi  ce  n*cft  pas  une  femclf ttc  ;  c'eft  à 
coup  fur  wi  méclûiit. 
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Nous  ne  coimoiflons  point  ces  cpîta- . 
phes  y  ces  maulolées ,  ces  menionges  or- 
gueilleux &  pucrils  (  a  ).  Les  ron  même, 
à  leur  décès  ,  ne  rempliflçiit  point  d'une 
feinte  terreur  leurs  vafte^  palais  ;  il  ne 
font  pas  plus  flattés  à  leur  mort  que  pen- 
dant leur  vie.  En  defcendant  dans  le 
cercueil  ,  leurs  mains  glacées  n'achèvent 
point  d'arracher  encore  une  partie  de  nos 
biens  :  ils  meurent  fans  ruiner  une  ville 

.  Pour    pr  évenir  cet  accident  ;    aucun 

(  ^  )  O  mort ,  je  te  bénis  !  C'ell  toi  qui  frap- 
pes les  tyrans ,  qui  en  purges  la  terre  >  qui  met 
un  frein  à  la  cruauté  àc .  à  l'ambition  j  c'eft  toi 
qui  confonds  dans  la  poufïîcre  ceux  que  ie 
-monde  avoit  flattés  ôc  qui  regardoient  les 
hommes  avec  m  épris  :  ils  tombent  &  nous  rerpi- 
rons.  Sans  toi  nos  maux  férôient  éternels. 
O  mort  !  qui  tient  en  refpeéb  les  hommes  durs 
Se  heureux ,  qui  jettes  Teffroi  dans  leurs 
cœur  coupables,  «fpoir  des  infortunés /ache-^ 
ve  d'étendre  ton  bras  f^^^  les  perfecuteurs 
de  ma  patrie  :  &  vous  infedes  dévorans ,  qui 
peuplez  les  fép^lcres  ,  mes  amis  ,  mes  vengeui« 
venez ,  accourez  tous  en  foule  (îir  ces  cadavre 
cngrai/ïès  de  ciimes. 

(^)  A  C^  pompes  funèbres  qui  conduîfent  fU^ 
perbemenat  les  rqis  dans  un  caveau  obfcur  ^ 
à  ces  cérémonies  lugubres ,  à  ces  feftin ,  à  ces 
eînblêmes  multiplies  de  la  douleur  publique  > 
à  ce  deuil  univerfel  il  ne  manque  rien  qu'un» 
ftulc  Marine  fincerç. 
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mon  n'eft  enkve  de  là  maifon  que  !e 
vifiteur  ne  l'ait  erapeint  du  cache,t  du 
trépas.  Ce  vifiieur  eft  un  homme 
habile ,  qui  détermine  en  même  tems 
le  fexe  ,  l'âge  &  l'elpece  de  maladie  du 
défunt.  On  met  dans  les  papiers  publics 
à  quel  médecin  il  a  eu  sffaire.  Si  dans  le 
livre  des  penfées  que  chaque  homme  , 
comme  je  vous  l'ait  dit  ,  laiffe  après  fa 
mort ,  il  s'en  trouve  quelqu'une  de  vrai- 
ment utile  ou  grande  ,  aiori  on  la  déta- 
che ,  on  la  publie  &  il  n'y  a  point  d'au- 
tre oraifon  funèbre. 
Il  eft  une  idée  falutaîre  répandue  parmi 

■  nous  c'cfl  que  l'ame  feçaice  du  corps  a  la 
liberté  de  fréquenter  les  liens  qu'elle  ché- 
riffoit.  Elle  lé  plaît  à  revoir  ceux  qu'elle» 
aimés.  Elle  plane  en  filence  au-  defTus  de 
leurs  têtes  ,  contemplant  les  regrets  vifs 
de  ramtié.  Elle  n  a  pas  perdu  cependant 
cette  tendrclTe  qui  l'unilToit  ici-bas  à  dés 

■  cceur  fenfibles.  Elle  fe  fait  un  plaifir  d'être, 
en   leur  prélènce ,  d'écarter* 

qui  environnent  leurs  corps  fi: 
mânes  chéris  reprélèntent  vos 
diens,  Cette.perfuafion  C  douci 
iblante    iiifpire  une   certaine 
tant  pour   entreprendre  que 


Il 
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cuter  )  qui  vous  manquoit  »  vous  qui  loin 
de  ces  images  attendriflantes,  remplifliez 
vos  cerveaux  de  chimères  trifles  &  noires. 
'  Vous  fentez  quel  relpeél  profond  ins- 
pire une  telle  idée  à  un  jeune  homme 
qui ,  ayBnt  perdu  fon  père ,  fe  le  répre- 
fente  encore  comme  témoin  defes  ac- 
tion les  plus  fecrettes.  U  lui  adrelïc  la 
parole  dans  la  folitude;  elle  devient 
animée  par  cette  prélènce  augufte  qui 
lui  recommande  la  vertu  ,  &  s*il  étoit 
tenté  de  (aire  le  mal  il  fe  diroit  :  mon  père 
tne  voit  \  mon  père  m* entend  \ 

Le  jeune  homme  feche  (es  larmes, 
parce  que  Tidée  horrible  du  néant  ne 
vint  point  attrifler  (on  ame  ;  il  lui  femble 
les  ombrages  de  (es  ancètres^fattendent 
pour  s'avancer  enfemble  vers  le  féjour 
éternel,  &  qu'ils  ne  retardent  leur 
marche .  que  pour  l'accompagner.  Et 
qui  pourroit  (e  refiifer  à  Tefpoir  de  Tim- 
mortalitél  .qu4n4  iicr  feroit  une  illufion 
ne  devroît  elle  pas  nous  être  chère  ôc 
&  (àcrcè  (a)  ? 


^t^ 


(#)  Je  cr<Ms  pouvoir  joindre  ici  ce  morceau  > 
qui  convient  aflez  au  chapitre  &  qui  même  le 
développe  i  il  cft  dans  le  godt  d'Young  % 
i»wJs  je  l'ait  compofé  «n  françoist 
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L'ECLIPSE  DJE  LUNE. 
Cejt  un  Solitaire    qui  parle. 

J'Habite  une  petite  maifon  de  campa- 
gi^  y  qui  ne  contribue  pas  peu  à  mon 
bonneur.  Elle  a  deux  points  de  vue 
difFérens  ;  l'un  s'étend  fur  les  pleine  s 
fertilifces  ou  germe  le  grain  précieux 
qui  nourrit  Thomme;  rautre,plus  refferré> 
préfente  le  dernier  afyle  de  la  race  hu- 
maine le  terme  où  finit  TorgueÙ  :  l'efpa- 
ce  étoit  où  la  main  de  la  mort  eniaffe 
également  fes  paifîbles  viéUmes. 

L'afpeél  de  ce  cimetière  ,  loin  de  me 
cauferjcette  repugnance,fille  d'une  terreur 
vulgaire ,  fait  fermenter  dans  mon  fein 
de  lages  &  utile  réflexions.  Là  y  je  n'en- 
tends plus  ce  tumulte  des  villes  qui 
étourdit  Tame,  Seul  avec  Taugufte  mé- 
lancolie je  me  re  mplis  de  grands  objets. 
Je  fixe  d'un  œil  immobile  &  ferçin  cette 
tombe  où  Thonime  s'endort  pour  renaî-. 
tre ,  où  il:  doit  remercier  la  nature  juC» 
lifier  un  jour  \^  ûgeffe  étef  tielle . 

,  L'état  pompeux  du  jour  me   pixo'ijt 
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trifte.  J^attends  le  crépufcule  du  (bîr  i 
&  cette  douce  obfcurité  qui  ^  prêtant 
des  charmes  au  filence  des  nuits  > 
£avoril'e  l'ellbr  de  la  fublime  penfée. 
Dès.  que  Toifeau  noélurne  pouflànt 
un  cri  lugubre ,  fend  d'un  vol  ^  pefant 
Tépaifleur  de  Tombre  ,  je  faifis  ma 
lyre.  Je  vous  falue ,  majeftueufes  té- 
nèbres !  élevez  mon  ame  en  éclipfant 
à  mes  yeux  la  (cène  changeante  du 
monde  ;  découvrez-moi  le  trônes  ra- 
dicieûx  où  fiege  l'augufte-  vérité. 

Mon  oreille  a  fuivi  le  vol  de  Toi- 
feau  folitaire  :  bientôt  il  {s'abat  fur  des 
olïèmens ,  &  d'un  coup  dViles  il  fait 
rouler  avec  un  bruit  fourd  une  tête 
où  logoient  jadis  l'ambition  ^  l'orgueil 
6c  des  projets  follement  audacieux. 

Tour-à-tout  il  repofe  ,  &  fur  la  froi- 
de pierre  où  l'oftentation  a  gravé  des 
noms  qu'on  ne  fit  plus  ,  &  fur  la  fofTe 
du  pauvre  courronné  de  fleur«. 

Poufliere  de  Thomme  orgueilleux  ! 
difparoit  pour  jamais  de  l'iinivers.  Vous 
ofez  donc  encore  reproduire  des  titres 
chimériques  l  Mifèrable  vanité  dans 
Tempiredela  mori  l  J'ai  vu  des  os  en 
poudie  enfermés  dans  un  triplé  cercueil, 
^ui  refufoient  de   mêler  leurs   cendiei^ 
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au  centres  de  leurs  femblables. 

Approche  ,  mortel  fuperbe;  jette  un 
coup  d'œil  fur  ces  tombeaux.  Qu'im- 
porte un  nom  à  ce  qui  n'a  plus  de  noml 
Une'  épitaphe  menlbngere  foutient  ce$ 
triftes  iyllabes  dans  un  jour  plus  dcfa- 
vantâgeufes  que  la  nuit  de  l'oubli  ;  c  eft 
une  banderoUe  flotante ,  qui  lurriage  un 
inoment  '&  qui  va  bientôt  luivre  le  na- 
vire englouti. 

O  !  que  plus  heureux  eft  celui  qui  n'a 
point  bâti  de  vaines  pyramides,  mais  qui 
a  fuivi  conftamment  le  chemin  de  l'hon- 
neur 6c  de  la  vertu.  Il  a  regardé  le  ciel  , 
en  voyant  tomber  cet  édifice  fragile  où 
refïàim  des  peines  tourmentoit  Ion  ame 
immortelle  ;  il  a  béni  ce  glaive  jeffroida 
méchant  ;  &  lorfqu'on  fe  rapelle  la  mé- 
moire de  ce  jufte  expirant,  c'eft  pour 
apprendre  à  mourir  comme  luï. 

11  eft-  mort  ,  cet  homme  jufte  ,  &  il  a 
vu  couler  nos  larmes ,  non  fur  lui  y 
xnais  fur  nous-mêmes!  Ses  frères  en- 
touroient  fon  Ik  funèbre.  Nous  l'en- 
tretenions  de  ces  vérités  confolante^ 
dont  fon  ame  étoit  remplie  ;  nous  lui 
montrions  un  Dieu  dont  il  fentoit  la 
préfence  mieux  que  nous.  U^^  coia 
du  rideau  fembloit   fe  loulever  devant 
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Coa  œil  mourant il  a  levé  una 

tête  radieufe,  il  nous  a  tendu  une 
main  paifible^  il  nous  à  fouri  avant 
d'expirer. 

Vil  coupable  !  toi  qui  fus  un  Icéle* 
rat  heureux,  ta  mort  nie  fera  pas  fî 
douce  redoutable  tyran  l  Mainte- 
nant pâle  y  moribond  y  c'eft  pour  toî 
que  le  trépas  préfentera  un  {peélre  ef- 
frayant !  foit  abrevé  "de  ce  calice  amer, 
bois  en  toutes  les  horreurs.  Tu  ne  peux 
lever  les  yeux  vers  le  ciel ,  ni  les 
arteter  fur  la  terre  ;  tu  fens  que  tous 
deux  t'abandonnent  &  te  repouffent  : 
expire  dans  la  terreur  pour  ne  plus 
vivre  que  dans  Topprobre. 

Mais  ce  moment  terrible ,  dont 
ridée  feule  fait  pâlir  le  méchant ,  n'au- 
ra rien  d'affieux  pour  l'homme  in- 
nocent. Mon  cœur  avoue  la  loi  irré- 
vocable de  la  deftruftion.  Je  contem- 
ple ces  tombeaux  comme  autàtit  de 
creufets  brûlant  où  la  matière  fe  fond 
&  fe  dilfout  ,  où  Tor  s'épure  &  fe 
fépare  à  jamais  du  vil  métal.  Les  dé- 
pouilles terreftres  tonlbent  ;  Tame  s'dan- 
ce  dans  fa  beauté  originelle.  Pourquoi 
donc  jetter  un  œil  d'effroi  fur  ces  relies  que 
Tame  a  habités  Us  ne  doivent  offrir  qu^ 
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Hmage  heureufe  de  fa  délivrance  :  un 
temple  antique  conferve  de  fa  majeftc 
jufques  dans  Ces  ruines. 

Pénétré  d'un  faim  re(pe6l  pour  les 
débris  de  Thomme  ,  je  defcends  fur 
cette  terre  parfemée  de  cendres  facrées 
de  mes  frères.  Ce  calme  ce  filence  ,  cet- 
te froide  immobilité ,  tout  medifoit-i/x 
repofent  î  J'avance  ;  j'évite  de  fouler 
la  tombe  d'un  ami ,  fà  tombe  encore  la- 
bourée par  la  bêche  qui  creufa  la  fofle. 
Je  me  recueiHe  pour  honorer  fa  mémoire. 
Je  m'arrête.  J'écoute  attentivefhent,  com- 
me pour  (àifir  quelques  Ions  échappés  de 
cette  harmonie  célefte  dont  il  jouit  dans 
les  deux.  L'aftre  des  nuits  en  fon  plein 
cclairoit  de  ces  rayons  argentés  cette  fce- 
ne  funèbre.  Je  levois  mes  regards  vers 
le  firmament.  Ils  parcouroient  ces  mon- 
des innombrables  ,  ces  foleils  enflammés, 
femés  avec  une  magnificence  prodigue  ; 
puis  il  retomboient  triftement  fur  ce  cer- 
cueil muet  où  pouriffoient  les  yeux  ,  la 
langue,  le  cœur 'de  l'homme  qui  con- 
fer  voit  avec  moi  de  ces  fublimes  mer* 
veilles  ,  &  qui  admiroit  le  fabricateuç 
de  ces  pompeux  miracles. 

Tout   à   coup   furvint  ufi  éclipfe  de 
lune  que  je  n'avois  point  prévue.  L'effet 
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ne  me  devint  même  fenfible  que  lorCjue 
dcja  les  ténèbres  m'environnoient  Je 
ne  diftinguois  plus  qa*urt  petit  point 
brillant  que  Tomb.  e  rapide  alloit  bien* 
tôt  couvrir.  Une  nuit  profonde  arrête 
mes  pas.  Je  ne  puis  difcerner  aucun 
objet.  J'erre;  je  tourne  cent  fois  ;  la 
porte  (bit  :  des  nuages  s'aflèmblent  ^ 
Tair  fiffle  ^  un  tonnerre  lointain  fe  fait 
entendre  y  il  arrive  avec  bruit  (ur  les 
ailes  enflamées  de  Téciair.  Mes  idées 
fe  confondent.  Je  friflbnnc ,  je  trcbùc  he 
for  des  monceaux  d'oflèmens  y  TéfFroî 
précipite  mes  pas.  Je  rencontre  une 
foffe  qui  attendoit  un  mort  ;  j'y  tombe. 
Le  tombeau  me  reçoit  vivant.  Je  me 
trouve  enfeveli  dans  les  entrailles  humi  - 
des  de  la  terre..  Déjà  je  crois  entendre 
la  voix  de  tous  les  'moits  qui  faluent 
mon  arrivée.  Un  friflon  glacé  me  péné- 
tre ;  une  lueur  froide  m'ôte  le  fentiment, 
je  m'évanouis  dans  un  fommeil  léthar-^ 
gique. 

-  Que  n'ai-je  pu  mourir  dans  ce  paifi- 
ble  état  !  J'étois  inhumé.  Le  voile  qui 
(Couvre  l'éternité  feroit  préfcntementlcvé 
pour  moi.  Je  n'ai  point  la  vie  en  hor- 
reur ;  j'en  fais  jouir  ,  je  m'applique  à  eix 
faire  un  digne  ulage  :  mais  tout  crie  aii 
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fond  de  mon  ame  que  la  vie  future  eflb 
préférable  à  cette  vi<5  préfente. 

Cependant  je  reviens  a  moi*  V^"^  foi" 
blejour  cojnmençQit  à  blaochir  1^  voûte 
ëtoiléc.  Quelques  rayons  fiUonnoient 
le  flanc  des  nuages  :  de  degrés  en  de- 
grés ,  ils  recevoient  une  lumière  plus 
éclatante  Se  plus  vive ,  ils  s'enfoncèrent 
bientôt  fons  Thorizon ,  &  mes  yeux 
diftinguerent  le  difque  de  la  luneà  moi- 
tié  dégagé  de  l'ombre.  Il  luit  enfin  dans 
tout  fbn  éckjpf.il  reparoit  aufli  brillant 
qu'il  étoit^i  L'aftre  folitaire  pourfuic  fon 
cours;  Je  retrouve  mon  courage  ;  je 
m'élance  de  ce  cercueil.  Le  calme  des 
^r$ ,  la  férénité  du  ciel  ;  les  rayons  bUn- 
\  chifTans  de  l'aurore ,  tout  me  raffermit  & 

diflipe  les  terreurs  que  la  nuit  avoit  en* 
fiïntées. 

Debout,  je  regardois  en  fouriant 
cette  folTé  qui  m'avoit  reçu  dans  fon 
fein.  Qu'avoit-elle  de  hideux  ?  C'étoit 
la  terre,  ma  nourifle,*&  qui  me  re^ 
demanderoit  dans  le  tems  cette  portioa 
^'argile  qu'elle  m'avoit  prêtée.  Je  n'sp- 
perçus  rien  des  fantômes  dont  les  ténè- 
bres avoient  frappé  ma  crédule  imagi- 
nation, 

C^eft  elle ,  elle  feule  qui  enÊa^niç  de 

K3 


'l 


111  L'AN  DEUX  MILLE 

finiftres  images.  Amis  !  j'ai  cru  voir  le 
tableau  du  trépas  dans  cette  avanture. 
Je  fuis  tombé  dans  la  foflè  avec  cet  ef- 
froi, le  feul  appui  peut  être  dont  la. 
la  nature  pouvoit  étayer  la  vie  contre  les 
maux  qui  Taffiégent  ;  mais  je  m'y  fuis 
endormi  d'un  fommeil  doux,  &  qui  mê- 
me avoit  fa  volupté.  Si  cette  fcene  fat 
affreufe,  elle  n'a  duré  qu'un  inftant, 
elle  n'a  prefque  point  exifté  pour  moi  : 
je  me  fuis  reveillé  à  la  douce  claité  d'un 
jour  pur  &  ferein  ;  j'ai  banni  une  ter- 
reur enfantine ,  &  la  joie  tft  defcendue 
dans  la  profondeur  de  mon  ame.  Ainfi 
après  ce  fommeil  paflager  que  l'on  nom- 
me la  mort ,  nous  nous  réveillerons  à  la  j 
fplandeur  de  ce  fbleil  éternel  qui ,  en 
éclairant  T'immenfîté  des  êtres ,  nous 
découvrira  &  la  folie  de  nos  préjugés 
craintifs  &  la  fource  intariflable  &  nou-^ 
velle  d'une  félicité  dont  rien  n'interrom- 
pra le  cours. 

Mais  auffi  ,  mortei ,  pour  ne  rien  re- 
douter .  foit  vertueux  !  *  Ej^  marchant 
dans  le  court;  Rentier  de  la  vie ,  mets  ton 
cœur  en  état  dç^^e  dire  ;  7»  ne  crains 
rien ,  avance  fous  l'œil  d'un  Dieu  ,  pè- 
re, univefel  des  hommes.  Au  lïéu  de 
f  envifager  avec  effroi ,  adore  fa  bonté  > 
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efpere  en  fa  clémence,  aye  la  con- 
fia ice  d'un  fils  qui  aime  ,  &  non  la  ter- 
reur d'un  efclave  qui  tremble  ,  ^  parce 
qu'il  eft  coupable.  » 

m 

CHAPITRE    XXVIIL 
La  Bibliothèque  du  Roi. 

J*En  étoît  là  de  mon  rêve  lorfqu*une 
maudite  porte  tournante ,  fituée  au 
chevet  de  mon  lit,  en  criant^ fur  fes 
gonds  fit  une  révolution  dans  mon  fom- 
meil.  Je  perdis  de  vue  &  mon  guide  6c 
la  ville  ;  mais  refprittoujpurs  frappe  du 
tableau  qni  s'y  étoit  vivement  imprimé  , 
je  retombai  heureufement  dans  le  mê- 
me fonge.  J'étoit  (eul  alors,  abandonné 
à  moi-même;  il  feifoit  grand  jour;  & 
par  iympaihie  je  me  trouvois  à  la  biblio- 
thèque du  roi  :  mais  feus  befoin  de  m'en 
aflurer  plus  d'une  fois. 

Au  lieu  de  ces  quatre  falles  d'une  lon- 
gueur immenfe  &  qui  renfermoient  des' 
milliers  de  volumes,  j^  ne  découvris 
qu'un  petit  cabinet  où  étoient  plufieurs 
livres  qui  ne  parurent  rien  moins  qu«ï 
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volumineiwc.  Surpris  d'un  fi  grand  chan- 
gement ,  je  n'ofbis  demander  fi  un  incen-  . 
die  fatal  n'avoit  pas  dévoré  cette  riche 
collt  élion  ?  —  Oui  >  me  répondit-on  , 
c'efl  un  incendie ,  mais  ce  font  nos  main» 
qui  l'ont  allumé  volontairement. 

J'ai  peut-être  oublié  de  vous  âîre  que 
ce  peuple  eft  le  plus  affable  du  monde  ,  ^ 
quil  a  un  relpedl  tout  particulier  pour 
les  viellards,  &  qu'il  répond'  aux  quef^ 
lions  qu'on  lui  fait,  non  en  françois, 
qui  interroge  en  répondant.  Le  biblio- 
thécaire y  qui  étoit  un. véritable  homme 
de  lettres  ,  s'avança  vers  moi ,  &  pefant 
toutes  les  objeétions  ainfi  que  les  repro»- 
ches  que  je  lui  faifois  >  il  me  tint  le  dit- 
cours  fuivant. 

Convaincus  par  les  obfervations  les 
plus  exadles  ,  que  l'entendement  s'em- 
barrafle  de  lui-même  dans  mille  difïîqil- 
tés  étrangères  ,  nous  avons  découvert 
qu'une  bibliothèque  nombreufc  étôit  le 
rendez-vous  des  plus  grandes  extrava- 
gances &c  des  plus  folles  chimères.  De 
votre  tcms  à  la  honte  de  la  raifon,on- 
écrivoit  puis  on  penfoit.  Nos  auteurs 
fuivent  une  marche  toute  oppofée  :  nous 
avons  immolé  tous  ces  auteurs  qui  en- 
ièvcUifoient  leurs  penfées  fous  unaitias 
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prodi^eux  de  mots  ou  de  paflàges^ 

Rien  n'égare  plus  rentendetnent  que 
des  livres  *mal  faits  ,  car  ;  les  premières 
notions  une  fois  adoptées  fans  affez  d'at- 
tention ,  les  fécondes  deviennent  des 
conclurions  précipitées  ,  &  les  hommes 
marchent  ainfi  de  préjugé  en  préjugé  8c 
d'erreur  en  erreur.  Le  parti  qu'il  nous  ref- 
toit  à  prendre,  étoit  de  rédifier  l'édifice 
des  connoiffances  humaines.  Ce  projet 
paroiffoit  i  nfini  ;  mais  nous  n'avons  fiiit 
qu'écarter  les  inutilités  qui  nous  ca- 
choient  le  vrais  point  de  vue  :  comme 
pour  créer  le  palais  du  Louvre  j  il  n'a 
fallu  que  renverfer  les  mafares  qui  le 
mafquoient  de  toutes  parts  ;  les  fciences 
dans  ce  labyrinthe  de  livres  ne  faifoient 
que  tourner  &  circuler ,  revenant  fans 
ceife  au  même  point  fans  s'élever  j  &c  l'î* 
dée  exagérée  de  leurs  richeflès  ne  faifoit 
que  déguifer  l'indigence  réelle. 

En  effet  ,  que  contenoit  cette  multi- 
tude de  volumes  ?  Us  étoient  pour  la 
plupart  des  répétitions  continuelles  de 
la  même  chofe.  La  philofophie  s'eft  pré- 
fentéé  à  nos  yeux  foUs  Timage  d  une 
ftatue  toujours  célèbre ,  ^pujours  cojÇ'iée, 
mais  jamais  embellie  :  eÛe  nous  paroît 

j>ltts  parfaite  dias  ToiiginVl ,  &  femble 
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dégénérer  dans  toutes  les  copies  d*or  & 
d^argent  que  Ton  a  faites  depuis  ;  plus 
belle ,  fans  doute  ,  lorfqu'elle  a  été  tail- 
lée en  bois  par  une  main  pre(que  ûuva- 
ge  )  que  lorsqu'on  Ta  environnée  d'or- 
nemens  étrangers.  Dès  que  les  hommes 
fe  livrant  à  leur  paieffeufe  foiblefle s'a- 
bandonnent à  Topinion  des  autres ,  leurs 
tajens  deviennent  imitateurs  &  ferviles  ; 
ils  perdent  Tinvention  &  l'originalité. 
Que  de  projets  vaftes  &  de  (péculations 
fublimes  ont  été  éteints  par  le  fouffle  de 
Topinion  l  Le  tems  n'a  voiture  jufqu'à 
nous  que  les  chofe  s  légères  &  brillantes 
qui  ont  eu  l'approbation  de  la  iDultitu- 
de,  tandis  qu'il  a  englouti  les  penfées  ma- 
ies &  fortes  qui  ctoient  trop  fimples  ou 
trop  élevées  pour  plaire  au  vulgaire. 

Comme  nos  jours  font  bornés,  & 
qu'ils  ne  dpivent  pas  être  confumés  dans 
une  philofophie  puérile  ;  nons  avons 
porté  un  coup  décifif  aux  miférables 
controverfes  de  l'école  —  Qu'avez- vous 
feit  ;  ,achevez ,  s'il  vous  plait  -r-  D'un 
confentement  unanime,  nous  avons 
raflemblé  dans  une  vafte  plaine  tous  les 
livres  que  nous  avons  jugé  ou  frivoles 
pu  inutiles  ou  dangereux;  nous  ea 
^vons  formé  une  pyramydc  qui  reflèm^ 
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bloit  en  hauteur  &  en  groflèur  à  une 
tour    énorme  :    c'étoit  afTurément  une 
nouvelle  tour  de  Babel.  Les  journaux 
courronnoient  ce  bizare  édifice,  &  il 
étoit  flanqué  de  toutes  parts  de  mande- 
mens  d'évcques  ,  de   remontrances  de 
parlemens  ,  de  rcquifitoires  &  d^orsûfons 
funèbres.  Il  étoit  .eompofé  de  cinq  ou 
fix  cents  mille  commentateurs ,  de  huit 
cents  mille  volumes  de  jurifprudence , 
de   cinquante    mille  diélionnaires  j  de 
cent  mille  poèmes  ,  de  feize  cents  mil- 
le voyages  &  d'un  milliard  de  romans. 
Nous  avons  mis   le  feu  à  cette  mafle 
épouvantable ,    comme  un  facrifice  ex« 
piatoire  offert  à  la  vérité ,  au  bons  fcns  , 
au  vrais  goût.   Les  flammes  opt  dévoré 
par  torrent  les  (bttifes  des   hojnmes  , 
tant  anciens  que  modernes.  L^embrafe  ^ 
ment  fut  long.  Quelques  auteurs  fe  font 
vus  brûler  tout  vivans  ,  mais  leurs  cris 
ne  nous  ont   point  arrêtés";  cependant 
nous  avons  trouvé  au  milieu  des  cendres 
quelques  feuilles  des  oeuvres  de  P  *^**  » 
de  De  la  H  *  *  *,  de  l'Abbé  A  *** , 
qui  )  vu  leur  extrême  froideur,  tfavoicnt 
)amaiipu  être  conlumées. 

Ainfi  nous  avons  renouvelle  par  ua 
zêleécl^éce  qu'avoit  exécm;:  j.viii  ic 
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zèle  aveugle  des  barbares.  Cependant 
comme  nous  ne  fommes  ni  injuftes  ni 
femblables  aux  Sarrazins  qui  chaufFoient 
leurs  bains  avec  des  chef- d'oeuvres  y 
nous  avons  fait  un  choix  de  bons  écrits 
ont  tiré  la  lubftance  de  mille  volumes 
in  folio,  qu'ils  ont  fait  paffer  toute  entiè- 
re dans  un  petit  in- 1 2  ;  à  peu  près  corn» 
me  ces  habiles  chymiftes ,  qui  expriment 
la  vertu  des  plantes ,  la  concentrent 
dans  une  phiole ,  &  jettent  le  marc 
giofller  (  a  )• 

Nous  avons  fait  des  abrégés  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  important  ;  on  a 
réimprimé  le  meilleur  :  le  tout  a  été 
corrigé  d'après  les  vrais  principes  de  la 
morale.  Nos  complimateurs  font  des 
gens  eftimables  &  chers  à  la  nation  i  ils 
avoient  du  goût  >  $c  comme  ils  étoient 


(4)  Toutcft  révolution  fur  ce  globe  j  VeC- 
prit  des  hcmmes  Varie  à  l'infifti  le  caradere  na- 
tional:,  change  les  livres  &  les  rend  méconnoif^ 
fabies.  Eft-il  un  feul  auteur,  s'il  fait  penfer, 
qtii  puifle  fe  flatter  railonnablement  '  de  n'être 
point  filHé  chez  la  génération  fuivantç?  Ne 
nous  moquons-nous  pas  de  nos  devanciers  f 
;i;  Savons  nous  les  progrès  que  feront  nos  cnfans  f 

(  Avons  nous  une  idée  des  fecréts  qui  tout-à-coup- 

*l  peuv^At  fortir  du  fein  de  la  nature  T  Connoit 


/> 


% 
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CD  état  de  créer ,  ils  ontfu  choifir  Texel- 
lent ,  &  rejetter  ce  qui  ne  Tétoit  pas. 
Nous  avons  remarqué  (  car  il  faut  être 
jufte  )  qu'il  n'appartenoit  qu'à  des  fie-' 
clés  philofbpliiques  de  compofèr  très  peu 
d'ouvrages ,  mais  que  dans  le  votre  , 
où  les  connoiflanccs  réelles  &  folides 
n'étoient  pas  foffifamment  établies  ,'  on 
ne  pouvoit  trop  entaffèr  les  matériaux. 
Les  manœuvres  doivent  travailler  avant 
les  architedes. 

Dans  les  commenceraetis  chaque  fcienr 
ce  fc  traite  par  partie,  chacun  porte  fon 
attention  fur  la  portion  qui  lui  eft  échue  ; 
rien  n'échappe  par  ce  moyen  j  on  obfer- 
ve  les  plus  petits  détails.  Il  étoit  nécef- 
faire  que  vous  fifliez  une  multitude  in- 
nombrable de  livres  ;  c  étoit  à  nous  dé 
raffembler  ces  parties  difperfées.  Les 
hommes  qui  ont  la  tête  vuide  &  des  de- 


fons  nous  à  fond  la  tête  humaine  ?  Où  eft  Toi^ 
vrage  fondé  fur  la  connolirance  réelle  du  coœur 
humain ,  fur  la  nature  des  chofes ,  fur  la  droite 
jaifon  ?  Notre  phyfique  ne  nous  préfente-t-elle 
pas  un  occéan  dont  à  peine  nous  côtoyons  les 
bords  ?  Quel  eft  donc  ce  rifible  orgueilqui 
s'imagme  foUemént  avQir.poCs  les  liffùtcs  d*uQ 
art  !         ^ 
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mi-  lueurs  j  font  d*étemels  babillards  : 
l^oirme  fage  Ôc  inflruit  parle  peu  >mais 
parle  bien. 

Vous  voyez  ce  cabinet  :  il  renferme 
les  livres  qui  ont  échappé  aux  flammes  ; 
ils  font  en  petit  nombre  ;  mais  ceux  qui 
font  reftés  ont  mérité  l'approbation  de 
notre  fieclc. 

Curieux ,  je  m'approcha ,  &  conful- 
tant  la  première  armoire ,  je  vis  qu'on 
avoit  confervé  parmi  les  Grecs  ,  Homè- 
re, Sophocle,  Euripide  ,  Demofihe- 
ne  j  Platon  ,  8c  furtout  notre  ami  Plu- 
tarquc  j  mais  on  avoit  brûlé  Hérodote , 
Sapho,  Anacréon,  &  le  vil  Ariflo- 
phane.  Je  voulus  défendre  un.  peu  la 
caufe  du  défunt  Anacréon  ;  mais  on 
me  donna  les  meilleures  raifbns  du  mon- 
de y  qua  je  n'expoferai  point  ici ,  parce 
qu'elles  ne  feroient  point  entendues  de 
mon  fîeclè. 

Dans  la  deuxième  armoire ,  deftince         ^ 
aux  auteurs  Latins ,  je  trouvai  Virgile ,    . 
Pline  en  entier ,  ainfi  que  Tite  Live  (  a  ) 


(  tf  )  Je  viens  de  relire  cet  hiftorien  ,  & 
j*ai  reconnu  que  la  ver  tu  des  Romains  confiftoit 
^  f  gorger  le  genre  humain  fur  l'autel  de  la  pa- 
trie :  c'éioient  de  jbons  citoyens  Si  des  hgmmes 

affreux. 


^ 


» 
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mais  on  avoit  brûlé  Lucrece,à  l'exceptohi 
de  quelque  morceaux  poétique;  parceque 
fa  phyfique  eft  faulTe  &  que  là  morale 
cft  dangercufe.  On  avoit  fupprimé  les 
longs    plaidoyers   de    Cicéron  ,    habile 
rhéteur    plutôt   qu^homme    éloquent  ; 
mais  on   avoit    conlervé   fts    ouvrages 
philofophiques  ,  des  morceaux  les  plus 
précieux  de  l'antiquité.    Sallufte     étoit 
refté.  Ovide  &  Horace  (a)  avoicntcté 
purgés  :  les    odes    du  dernier   paroiC 
foient  bien  inférieures  à  fes  épitres.  Sé- 
neque  étoit  réduit  à  un  quart.    Tacite 
avoit    été    confervé;  mais   comme    il 
règne  dans  fes  écrits   une  teinte    fom* 
bre   qui*  montre   Thumanité    en  noir  ^ 
&   qu'il  faut  n'avoit  pas  une  mauvaifc 
idée  de  h  nature  humaine  ,  parce  que 
fes  tyrans   ne   font    pas    elle ,    on  ne 
permettoit  la  leAure  de  cet  auteur  pro- 


(  4  )  Cet  écrivain  a  toute  ladélicatefTe ,  toute 
la  ticur  d'efprit ,  toute  Turbanité  polBble  mais 
il  a  été  tsop  admiré  dans  tous  les  fîecles.  Sa  mu- 
le infpire  un  repos  voluptueux ,  un  fomeil  lé- 
thargique 5  une  indifférence  douce  &  dange- 
reulc  >  elle  doit  plaire  aux  courtifans  ôc  à  toutes 
ces  âmes  efféminées  dont  toute  la  morale  fe  bor- 
ne à  ne  voir  que  le  prélent  ^  à  ne  chérir  ç[uç 
^cs  jouifiances  folitaires, 


-.1. 
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fond  qu^à  des  cœurs  bien  faits.  Catulle 
avoit  difparu  ,  ainfi  que  Pretrone.  Quin- 
lilien  étoit  dVn  volume  fort  mince. 

La  troifieme  armoire  contenoit  les 
livres  anglois.  C'ctoit  celle  qui  renfer- 
moit  le .  plus  de  volumes.  On  y  ren- 
controit  tous  les  philolbphes  qu'a  pro- 
duit  cette  ifte  guerrière ,  commerçante 
&  politique..  Mil  ton  ,  Shakefpear  , 
Pope ,  Young  (a) ,  Richardfoa  jouif- 


f  a  )  M.  le  Tourneur  a  publié  une  tradmftian 
éecepoëtequia  ibif.  chez  nous  le  fuccés  le  plus 
décidé ,  le  plui^rand  ,  le  plus  foutenu  :  tout 
le  monde  a  lu  ce  livre  moral  >  tout  le  monde  y 
a  admiré  ce  langage  mblime  qui  élevé  l'amc;  qui 
la  nourrit  &  qui  l'attache  >  parce  qu'il  eft  fondé 
&r  de  grandes  vérités  >  qu'il  n'offre  que  d« 
grands  objets ,  &  qu'il  tire  toute  la  dignité  de 
ienr  réelle  grandeur.  Pour  moi,  je  nai  ja- 
mais rien  lu  de  fi  original,  de  û  neuf,  même 
de  fi  intérefiant.  J'aime  ce  fentiment  profond 
qui ,  toujours  le  même ,  Te  nuance  &  fe  diver- 
fifie  à  l'infini.  C'eft  un  fleuve  qui  m'entraine.  Je 
goilte  ces  images  fortes  6c  vives  dont  la  har- 
diefie  répond  au  fujet  qu'il  embrafle.  On  voit 
ailleurs  des  preuves  plus  méthodiques  de  l'im- 
mortalité de  Tame  j  mais  nulle  part  le  fentiment 
n'en  eft  frappé  comme  ici.  Le  poëte  bat  le 
cœur,  le  foumet,  le  met  hors  d'état  de  raifon- 
ner  contre.  Telle  eft  donc  la  magie  de  Texpref-» 
Con  Se  la  force  de  l'çloquçncç  qui  Ja^iflc  l>iguiia 
lpndan$ramç.  ^  '  '   ^  ' 
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foient  encore  de  toute  leurs  renommée* 
Leur  génie  créateur,  ce  génie  que  rien  ne 
captivoit  tandisque  nousétions  obligés  de 
mefurer  tous  nos  mots  ;  l'énergie  fc'cohde 
ces  âmes  libres  faifoit  l'admirable  d'un 
ficelé  difficile.  Le  reproche  futile    que 


Young a raifon  ,  félon  moi,  contre  la  note 
que  le  cenfeur  a  exigée  du  tr^dudeur  y  quand  il 
veut  que  fans  la  vue  de  l'éternité  &  jdes  ricom- 
pènfes  la  vertu  ne  foit  qu'un  nom,  qu'une  chi- 
mère: nut  vîrtus  nomen  mène  eft  amdecus  &. 
pretlum  nSte  fetit  exferien^  vir»  Ne  nous  faifons. 
point  de  fantôme  métaphvfique.  Qu'eft-ce  qu'un 
bien  dont  il^ne  réfulte  aucun  bien,  ni  en  ce  mon- 
de ni  en  l'autre  ?  Quel  bien  rélulte  en  ce  mon- 
de de  la  vertu  pour  le  jufte  iufortuné  ?  Demàn- 
dez-le  à  Brutuî ,  à  Caton  o  à  Socrate  mourant  : 
voilà  le  Stoïccienà  la  dernière  épreuve  5  avec 
de  la  bonne  foi  il  découvrira  la  vanité  de  fa  lèc- 
te.  Je  me  fouvicns  &  me  fouviendrai  toujours, 
d'un  mot  frappant  que  dit  J.  J,  RoufTeau  à  un 
de  mes  amis.  J.  J.  KouiTeau  parloit  d'une  pro- 
portion à  lui  faite  de  fortune  fous  une  condition 
honteufe  y  mais  de  nature  à  être  fccrette  :  Mon- 
iteur y  difoit-il ,  js  ne  fuis  foint  matérialijle  ,  Dieu 
merci  y  fi  j9  reuje  été ,  jà  n^auroh  pas  valu  mieux 
qu'eux  tous  je  ne  connais  que  la  recomfenfe  qui  atta- 
che à  la  vertu- 

J'avoue  que  je  ne  vaut  pas  mieux  que  Rouf- 
feau  ,  àc  plut  à  Dieu, que  je  le  valu/Te  !  Mais  fi  je 
me  croyois  tout  mortel ,  des  l'inftant  je  me  fe- 
xois  mon  dieu  ;  je  rappor  terois  tout  à  ma  divini- 
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nous  leur  faifîons  de  manquer  degôtit 
ctoient  effacé  devant  des  hommes  qui, 
«moureux  d'idées  vraies  &  fortes  le 
donnoient  la  peine  de  lire  &  fàvoicnt 
cnfuite  méditer  fur  leur  leélurc.  On 
avoit  retranché  cependant  du  nombre 
des  philofophcs  ces  fceptiques  dan- 
gereux qui  avoient  voulu  ébranler  le$ 


té ,    c*clt-à-dire  à  ma  perfonne  :  je    ferpis  ce 
qu'on  appelle  vertu,  quand  j'y  gagnerois  pour 
monplaiiir  y  ce  qu'on  appelle  vice  de  même: 
je  voierois  aujourd'hui  pour  donner  à  mon  amî 
ou  a  ma  maîtrcffe ,  brouillé  avec  eux ,  demain 
je  les  voierois  eux  mêmes  pour  mes  menus  plai- 
firs  ;  en  tout  cela  je  ferois  très  conféquent  y  pui(^ 
que  je  ferois  toujours  ce  quiferoit  agréable  à  ma 
divinité.  Au  lieu  qu'aimant  la  vertu  à  caufe  de 
la  récompenfe  >  &  cette  récompcnfe  n'étant  pas 
attachée   à  des  adions  arbitraires  ,    il  faut  que 
je  me  règle  non  plus  fur  ma  fantaiiie  momenta- 
née }  mais  fur  la  règle  ineflexible  qu'a  propofé 
le  rémunérateur  éternel  ?  qui  eft  auiE  le  légis- 
lateur. Ainfî  il  faut  que  fouvent  je  (afTe  ce  que 
je  dois,   quoi  qu'il  ne  me  piaife  pas  tropi  &  fi 
ma  liberté  fe  décide  au  bien  y  malgré  T^ittiait 
contraire ,  alors  je  fais  ce  que  je  veux  &  non  ce 
qui  me  plait.  Si  Dieu  n'eut  voulu  nous  mener 
que  par  le  goût  du  beau ,  il  ne  nous  eut  donné 
qu'une  ame  ra/onnable  ^  fans  y  mêler  la  fenfî- 
bilité  du  cœur  :  il  nous  mené  par  l'atrait  des  ré- 
compcnfes ,  parce  qu'il  4  fait  de  nous  des  êtres 
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fondemens    de  la  morale.    Ce  peuple 
vertueux,    conduit    par   le    fentiment, 
avoient    dédaigne   ces  fubtilés  ,  &  rien 
n'avoientpu  lui  perfuader  que  la  vertu 
fut  une  chimère, 

La  quatrième  armoire  ofFroit  les 
livres  Italiens.  iLa  Jérufàlem  délivrée, 
le  plus  beau  des  poëme  connus  ,  étoit 
à  la  tête.  On  avoit  brûlé  une  biblio- 
teque  entière  de  critiques  faites  contre 
ce  poëme  enchanteur.  Le  fameux  trai- 
té  des  Délits  &  des  Peines  avoit  re* 
çu  toute  la  perfedlion  dont  cet  im- 
portant ouvrage  étoit  fufceptible.  Je  fus 
agréablement  furpris  en  voyant  nom- 
bre d'ouvrages  penfts  &  philofophiques 
fortis  du  fein  de  cette  nation  ;  elle  avoit 
brifé  le  talifman  qui  fembloit  devoir 
perpétuer  chez  elle  la  fuperftition  &  l'i- 
gnorance. 

Enfin  )*arrivai  en  face  des  écrivains 
François.  Je  portai  une  main  avide 
fur  les  trois  premiers  volumes  ;  c'é- 
toient  Defcartes  ,  Montagne  &  Charron . 
Montagne  avoit  foufFert  quelques  retran- 
chement :  mais  comme  il  efl  le  philofpphe 
qui  a  mieux  connu  la  nature  humaine,  on 
avoit  confervé  (es  écrits  ?  quoique  toutes  ^ 
fes  idées  ne  foicnt  pas  abfolument  irrc- 
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prochables.  On   avoH  brûlé  &  Malle- 
branche  le   vifîonnaire  ,      &    le  triftc 
Nicole ,  &  Timpitoyable    Amauld ,  & 
le    cruel    Bourdaloue.    Tout    ce     cjui 
concernoit  les  difputes  fcolaftiques  étoit 
tellement  anéanti  ,  que  lorfque  je  par- 
lai des   Lettres    Provinciales    &    de  la 
déftruftion    des     Jéfuites ,     le    favant 
bibliothéquaire  fit  un  anachronifme  des 
plus  confidcrables  ;  je  le  relevai  poli- 
ment 1    &   il  me    remercia    avec,  fm- 
cérité.  Je  ne  pus  jamais  rencontrer  ces 
Lettres    Provinciales  ,      ni     rhiftoîre 
même  plus  moderne  qui  contenoit    le 
détail   de     cette     grande    affaire  :  elle 
j  étoit  alors  bien  petite  I  On   parloit  des 

j  Jcfuites   comme    nous  parlons    aujour- 

:  d'hui  des   anciens  Druides. 

1  On  avoit  fait   rentrer  dans  le  néant 

t  dont    elle   n'auroit    jamais    du  fortir, 

celte  foule  de  théogiens  dits  pères  de 

tJgUfey    les  écrivains    les  plus  fophiC- 

tiques/  les     plus    bizares  ,    les    plus 

obfcurs  ,  les.  plus   déraifonnables  ,  qui 

furent  jamais  diamétralement    oppoiés 

' .  aux  Loke ,  aux  Clarke ,  ils  fembîoient 

C  (  me  dit  le   bibliothécaire  )  avoir  pofé 

\  ^les   bornes  delà  démence  humaine. 

J'ouvrois  ,  je  feuilletois  ,  je  cherchois 


* 


wm 
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Its  écrivais  de  ma  connoiflance.  Ciel, 
quelle  deftruftion!  qtie  de  gros  livres 
évaporés  en  fumée!  Où  eft  donc  ce 
fameux  Bofluet ,  imprimé  de  mon  tems 
en  quatorze  volumes  in-quarto  ?  — 
Tout  à  difparu  >  me  répondit  -  on  — 
Quoi  !  cet  aigle  ,  qui  plinoit  dans  la 
haute  régioa  des  airs  y  te  génie,.  , ,  — 
En  confcience  ,  que  pouvions  nous  con- 
lërver  ?  Il  avoit  du  génie  ,  ^'accord 
(  ^  )  ;  mais  il  en  a  fait  un  pitoyable 
ufage.  Nous  avons  adopté  la  maxime 
de  Montaigne  :  //  ne  faut  pas  s' enquérir 
quel  ejl  le  plus  favant  >  mais  quel 
eji  le  mieux  /avant.  L'hiftoire  uni- 
verfelle  de  ce  BoiTuet  n'étoit  qu'un 
pauvres  fquellette  chronologie  {b)  ,  fans 


(  a^  Q^el  fervices  n'aaroient  pas  pu  rendre  à 
la  railon  humaine  des  hommes  tels  que  Luther  > 
Calvin  >  Melanchton  ?  Erafme  ,  Bofluet  j  Paf" 
cha!  y  Am  aud  ,  Nicole ,  &c.  s'ils  eufTent  em- 
ployé leur  génie  à  attaquer  les  erreurs  de  i'el^ 
prit  humain  >  à  perfedionner  la  morale  3  la  lé- 
gi.iation  :  la  phyiique  ,  au  lieu  de  combatre  on 
d'établir  quelques  dogmes  ridicules  ? 

(  b  )  Pour  donner  un  atr  de  vérité  à  la  chro-^ 
nologîe ,  on  a  formé  des  époques ,  6c  c  ^^\  ^^^  ^^ 
fondement  illufoirc  quroii  a  éi«vé  i'édifiçe  d^ 
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vie  8c  iâQS  couleur  ;  puis  il  âvoit 
né  un  tour  fi    forcé  j    fi  extraordinai-- 
res  aux  longue  réflexions  qui  accom* 
pagoient  cette   maigre  produ<5l'ion  y  que 
nous  avons  peine  à  croire  qu'on  ^t  lu 
cet  ouvrage  pendant  plus  de  cinquante 
années.  —  Mais  du  moins  fes  oraifbns 
funèbres....  —  Nous    ont    fort  irrité 
contre  lui.  C'etoit  bien  lî  le  miférable 
langage  de  la  fèrvitude   &  de  la  flat- 
terie.    Qu'eft  ce     qu^un    miniftre  ^  du 
Dieu  de  paix ,  du  Dieu  de  vérité  y    qui 
monte  en   chaire  pour  louer  un  poli- 
tique fombre ,  un    miniftre  avare  >  une 
femme  vulgwe  y  un  héros  meurder,  8c 
qui  tout    occupé  y  comme   un   poëte, 
aune  defcription  de  bataille  y  ne  laiflè 
.  pas  échapper   un  feul   foupir   fur    cet 
horrible    fléau    qui     défoie    la    terre  ? 
En  ce  moment   il  ne    penfbit  point  a 


cette  rdeacc  imaginaire.  Elle  a  été  entièrement 
livrée  aa  caprice.  On  ne  lait  à  quel  tems  rappor- 
ter le?  principales  révolutions  du  globe  >  &  l'on 
veut  alÏÏgner  dans  quel  fiecle  tel  roi  à  vécu.  La 
(bmme  des  erreurs  repofij  à  fon  aifc  à  l'aide  mê- 
me des  calculs  chronologiques >  on  part,  par 
exemple  j  de  la  fondation  de  Rome  :  &  cette 
fondation  éft  appinrée  fur  des  probalites  ou  plu«; 
fôtiar  des  fu  ppoiUtions* 


QUATRE  CENT-  QUARANRE.    iy^ 

foutenir  les  droits  de  l'humanité ,  a 
prcfenter  z\x  monarque  ambitieux  ,  par 
par  Torgane  facré  de  la  religion,  des 
vérités  fortes  &  terribles  :  il  fongoicnt 
plutét  à  fàires  dire  :  vêilà  un  homme 
iqui  parle  bien  ;  il  fait  T éloge  des  morts 
ior/que  lenrs  cendres  font  eneore  tiède  s  ; 
a  plus  forte  raifon  donner  a-t  il  une  bonne 
*^  dofe  iencens  aux  rois  qui  ne  font  pas^ 
décèdes. 

Nous  ne  fommes  point  amis  de  ce 
Bofluet.  Outre  qu'il  étoit  un  homme 
^^eilleux  >  dur  y  un  courtiiàn  fbuple  Se 
ambitieux ,  c^eft  lui  qui  a  accrédité 
ces  oraifon  funèbres  qui  depuis  fe  font 
multipliées  comme  les  flambeaux  fu- 
néraires ,  &  qui  comme  eux ,  exha- 
■'  lent  en  pafTant  une  odeur  empoi- 
fonnée.  Ce  genre  nous  a  paru  le  plus 
mauvais ,  le  plus  futile  ,  le  plus  dange- 
teux  de  tous ,  parce  qu'il  étoit  tout  à 
la  fois  faux  ,  froid ,  menteur  ,  fade  , 
imprudent;  en  ce  qu'il  contredifoit 
toujours  le  cri  public  qui  alloit  frapper 
les  murailles  où  l'orateur,  qui  décla- 
moit  avec  fafte ,  rioit  lui  même  tout 
bas  des  couleurs  menfongercs  dont  il 
paroit  fon  idole. 

Voyez  fon    rival,    fon    vainqueur 
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doux  &  modeftes ,  cet  aimable  ^  ce 
fènfible  Fenelon ,  auteur  du  Thelema* 
que  &  de  plufieurs  autres  ouvrage 
que  nous  avons  loigeufement  confervés 
parce  qu'on  y  trouve  l'accord  rare  8c 
heureux  de  la  raifon  &  du  fendmenc 
(  4  ).  Avoir  compofé  le  Telemaqué  à 
la  cour  de  Louis  XIV.  nous  femble 
une  vertu  étonnante  ,  admirable  Cer- 
tainement  le  monarque  n'a  pas  com- 
pris le  livre ,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  avan- 
cer le  plus  favorable  en  Ion  honneur. 
Sans  doute  il  manque  à  cet  ouvrage 
des  lumières  plus  vaftes,  des  connoiffance 
plus  aprofon(ties  ;  mais  que  dans  fa  (un- 


(  4  )  L'Académie  Frari-çôife  a  propofé  foiî 
éioge  pour  le  prochain  prix  d'éloquence.  Mais 
û  Pouvragc  eft  ce  qui!  doit  ctrc  y  TAcadémie 
ne. pourra  couronner  le  difcours.  Pourquoldon- 
ner  des  fujets  qu  on  ne  lauroit  traiter  dans  toute 
leur  plénitude  ? 

Aureftej  j'aime  ce  genre,  où.  en  difcutjjint 
le  génie  d'un  grand  ,  homme  ,  on  difcute  &on 
approfondit  l'art  auquel  il  s'cft  adonné  Nous 
avons  eu  d'excellens  ouvrages  en  ce  gCHre  & 
fur  tout  ceux  de  M.  Thomat-  C'eft  le  livre  le  plus 
înftruc1:if  que  Ton  puilic  mettre  entre  les  mains 
d'un  jeune  homn*e  s  il  y  .puifera  ^à  la  fois  ;  Sc 
d'tttVles  coanoiïfaâces  &  un  amour  rai^baaé  ^S 
îa§loire,  ^ 


r 
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plidté  il  a  de  force  ,  de  nobleffe  & 
de  vérité  l  Nous  avons  uns  à  côté  de 
cet  écrivain  les  œuvres  du  bon  Abbé 
cb  St.  Pierre  ,  dont  la  plume  ctoit  foi- 
ble  y  mais  dont  le  cœur  ctoit  fublime. 
Sept  fiecles  ont  ,donné  à  fes  grandes 
&  belles  idées  la  inaturité  convenable. 
C'étoient  ceux  qui, le  railloient  d'être 
yifionnaire  ^  qui  embrafibient  de  pures 
chimères.  Ses  rêves  font  devenus  des 
réalités. 

Parmi  les  poètes  François,  je  revis 
Corneille  y  Racine ,  Molière  ;  mais  on 
avoit  brûlé  leurs  commentaires,  (a)  Je 
fis  au  bibliothécaire  la  queftion  que 
Ton  fera  encore  probablement  pendant 
700  années:  auquel  donncriez-vous l^i 


(4)  Ils  font  de  Touvrage  ou  de  Tenv^ou  de 
^ignorance.  Ces  commentateurs  me  font  pitjy^ 
avec  leur  zélé  pour  les  loix  de  la  gramniairç^/ 
Le  plus  cruel  deftin  qui  attend  rhonune  de  gé-. 
nie  de  fon  vivant  ou  après  fa  mort ,  cit  d'êtrs 
jugé  par  le  pédaritifme  :  il  ne  fait  rien  voir  * 
rien  fèntir.  Ces  malheureux  critiques  qui  mar- 
chent de  mots  en  mots>  relTemblent  à  ces  Vues 
myopes  qui>  au  lieu  d'cmbrafler  un  tableau  de 
h  SuiUT  ou  du  ?ouJftn  y  vifitent  ftupidement  cha- 
que trait,  &  napper<joivent  jamais   Tcnfeiï^^ 
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préférence  des  trois  ?  —  Nous  n'en- 
tendons plus  gucres  Mbliere,  me  ré- 
pondit-il ;  les  moeurs  '  qu'il  a  peintes 
ont  palle.  Nous  penfons  qu'il  a  plus 
frappe  le  ridicule  que  le  vice,  &voug 
aviez  plus  de  vices  que  de  ridicules 
(  a  ).  Pour  les  deux  tragiques ,  dont 
les  couleurs  étoient  plus  durables,  je 
né  lais  comment  un  homme  de  votre 
âge  peut  làires.  une  pareille  queftion. 
Le  peintre  du  cœur  humain  par  ex- 
cellence, celui  qui  élevé  &  agrandit 
le  plus  Tame ,  celui  qui  a  le  mieux 
connu  le  choc  des  paffions  &  la  pro- 
fondeur de  la  politique,  avoit  fans 
doute  plus  de  génie  {^b)  que  fon  rival 

(  il  )  Il  eft  faux  comme  on  l'a  avancé  dans 
un  éloge  de  Molière  y  que  la  guérXon  dii  ridi- 
cule foit  plus  aifée  que  celle  du  vice  :  mais  quand 
cela  ièroit  à  quelle  maladie  du  cœur  hamain  doit 
omapporter  les  premiers  remèdes  ?  Le  poëte  de- 
viendra-t-il  complice  de  la  perverfité  générale  > 
5  en  adoptant  le  premier  les  miferables  conven- 

r  tiens  qu'on  fait  les  méchans  pour  mieux  dégui- 

\  ièr  leur  fcéleratefle  ?  Malheur  à  qui  ne  fent  pas 

tout  l'effet  que  peut  produire  une  excellente 
pièce  de  théâtre ,  de  ce  qu'a  de  fublime  Tart  qui 
de  tous  les  cœurs  ne  fait  qu'un  cœur. 

(^)  Corneille  a  Ibuvent  un  air  de  franchifci 
de  liberté  &  defimplîcité  originales  &  même; 
quelque  chofç  de  p4a$  naturel  que  Racinç. 


^r 
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harmonieux  >  qui  avec  un  ftyle  plus  pur^ 
plus  cxaâ  )  ^It  moins  fort ,  moins  lerré  » 
n*a  eu  ni  fa  vue  perçante ,  ni  fon  élé- 
vation ,  ni  fa  chaleur  ,  ni  fa  logique ,  nî 
la  diverfité  prodigieufc  de  fès  caraéleres. 
Ajoutez  le  but  moral ,  toujours  marqué 
dans  Corneille  ;  il  élance  l'homme  vert 
l'élément  de  toutes  les  vertus,  vers  k 
liberté.  Racine ,  après  avoir  efféminé 
fes  héros,  efféminé  fes  fpedlateurs.  (a) 
Lé  goût  eft  Tart  de  relever  les  petites 
chofes  :  en  ce  cas  Corneille  en  avoit. 
moins  que  Racine.  Le  tems  ,  juge  fou- 
verain,  qui  anéantit  également  &  les 
éloges  &  les  critiques,  le  tems  a  pronon- 
ce  &  a  mis  une  grande  diûance  entre 
ces  deux  écrivains  :  l'un  efl  un  génie 
du  premier  ordre  ;    l'autre  à  quelques 


immiài 


(  4  )  Racine  &  Boileau  étoicnt  deux  plat 
courtifans^  qui  approchoient  du  monarque 
avec  i'étonnemcnt  de  deux  bourgeois  delà  rue 
St.  Denis.  Ce  n*ctoit  pas  ainfi  qu'Horace  fré- 
quentoit  Augufte.  Kiea  de  plus  petit  que  les 
leures  de  ces  deux  poëces  extaiiésde  fexrouvcr 
à  la  cour.  Il  eft  difficile  de  concevoir  de  plus 
bafles  platitudes.  Enfin  Racine  mourut  de  cha- 
grin, parce  que  Louis  XIV  .A'avoit  regardé 
de  travers  en  traverfant  i'œil  de  boeu£ 

La 
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traits  près  empruntés  des  Grecs  >  n'eft 
qu^un  bel  efprit ,  comme  on  Ta  appré- 
cie dans  fbn  fiecle  même.  Dans  le 
votre  y  les  hommes  nWoient  plus  la 
même  énergie  ;  on  vouloit  du  fini ,  & 
le  grand  a  toujours  quelque  chofe  de 
rude  y  &  de  groffier  ;  le  ftyle  étoit  de* 
venu  le  mérite  principal ,  comme  il  ar- 
rive chez  toutes  les  nations  afFoiblies  & 
corrompues.  ^ 

ti  Je  retrouvai  le  terrible  Crébillion , 
qui  a  peint  le  crime  lous  les  couleurs 
effrayantes  qui  le  caradlérifeiit.  Ce  peu- 
ple le  lifoit  quelque  fois  ,  msûs  on  ne 
pou  voit  confentir  à  le  voir  jouer. 

On  peut  bien  s'imaginer  que  je  re- 
connus mon  ami  La  Fontaine  (a)  > 
Clément  chéri  &  toujours  lu.  C'eft  le 
pa^piier  des  poètes  moraliftes  9  & 
Molière  ,  jufle  appréciateur  ,  avoit 
preflènti  fon  immortalité.  Il  eft  vrai 
que  la  fable  eft  le  ton  allégorique  de 
Tefclave  qui  n'ofe  parler  à  Ion  maître  j 
mais   comme  elle    tempère    en  même 


(  4  )  C'eft  le  confident  de  la  nature  >  c'eft  le 
poëtc  par  excellence  ^  &  j'admire  Taudace 
de  ceux  qui  font  des  feblcs  après  lui  avec  la  pré^ 
fomption  dç  l'imiter. 
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tems  ce  que  la  vente  peut  avoir  de 
dur ,  elle  doit  être  longtems  prédeufe 
fur  un  globe  livré  à  toutes  fortes  de 
tyran.  La  fatire  n'eft  peut  -  être  que 
Vame  du  defefpoir. 

Que  de  fiecle  avoit  mis  ce  fabulifte 
inimitable  au  deflus  de  ce  Boileau  ,  (a) 
qui ,  (  comme  dit  Tabbé  Coftard  )  fei- 
ioit  le  dictateur  au  Parnaffe,  &  qui,  privé 
d'invention ,  de  génie ,  de  force  y  dç 
grâce  &  de  fentiment ,  n'avoit  été  qu'un 
verfificateur  exa6l  &  froid.  On  avoit 
confervé  plufieurs  autres  fables,  entre 
autres  quelques  •  unes  de  la  Motte  & 
celles  de  Nivernois  {h). 

'  (  «  )  Le  critique  qni  >  au  lieu  d'éclairer 
un  auteur ,  ne  veut  que  l'humilier ,  décè- 
le fa  vanité  ,  fon  ignorance  &  fa  jaîoufie  > 
là  malignité  ne  peut  lui  permettre  d'apperce- 
voir  nettement  le  bon  &  le  mauvais  d'un  ou- 
vrage. La  critique  n'eft  pcrmiiè  qu'à  celui  en 
qui  les  lumières ,  le  difcernement  &  la  probité 
ne  font  altérés  par  aucun  intérêt  perfonnel.  O 
critique  |  comprends. toi  bien  &  il  tu  veux  juger 
faineme  ît  de  quelque  chofe  3  juges  que  livré  à 
tes  feules  lumières  tu  ne  fais  juger  de  rien.« 

(  ^  )  Dans  fept  cents  ans  on  ne  fe  fouviendra 
probablement  point .  ue  ce  charment  fabulifte 
a  été  un  duc^  tm  cordon  bleu;  mais  biea 
gu'il  fiit  un  phiiofophe  ingénieux. 

L  3 
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Le  poëte  Roufleau  me  paru  tàen 
chctif  :  on  avoit  gardé  quelque*  odes 
&  cantates  ;  mais  pour  fes  tiifles  épi- 
trcs  9  fc$  Éitigantcs  &  dures  allégories  , 
£à  Mandragore ,  fes  épigrames  ,  ouvrage 
d'un  cœur  dépravé ,  on  penfe  bien  que 
de  telles  ordures  avoient  liibi  le  feu 
qu'elles  méritoient  depuis  long-temif.  Je 
ne  peux  nombver  ici  toutes  les  fàlutaires 
mutilations  qui  avoient  été  faites  dans 
plufieurs  livres  ,  d'ailleurs  renommés. 

Je  ne  vis  aucun  de  ces  poètes  fii- 
voliftes  qui  n'avoient  flatté  que  le  goût 
de  leur  fiecle ,  qui  avoient  répandu 
for  les  objets  les  plus  férieux  ce  vernis 
trompeur  de  Tefprit  qui  abuiè  la  railbn  : 
(i)  toutes  fes  faillies  d'une  imaginadon 
légère  &  emportée ,  réduite»  à  leur  jufte 
valeur,  s'étoient  évaporées ,  comme  ces 
étincelles  qui  ne  brillent  avec  plus  de  vi- 
vacité que  pour  s'éteindre  plutôt.  Tous 
ces  romanciers  ,  foit  hiftoriques  ,  Ibit 
moraux ,    foit  politiques  ,  chez  qui  les 

■S 

'  (  i  )  Lorfqu  Hcwrulc  vit  dans  le  temple  de 
Vénus  la  llatue  d'Adonis  fon  favori  >  il  s'écria  : 
91  H  y  a  poirtl  de  divinité  en  toi  !  On  peut  appli- 
quer ce  mot  à  tant  d'ouvrages  polis  ,  délicats  > 
jngéûieux,  efiéoûwés. 
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ventes  i'olées  ne  s'étoieat  rencontréet 
quQ  par  hazard  ,  qui  n'avoient  pas  fif 
les  lier  enfemble  6c  les  fortifier  par 
leurs  luilbn,  &  ceux  qui  n'avoient 
jamais  vu  un  objet  fous  toutes  (es  faces 
&  dans  ^ous  fes  rapports ,  &  ceux  enfin 
qui  ,  égarés  par  Teprit  de  fyftéme ,  nV 
voient  vu",  n'avoient  iuivi  que  leurs 
propres  idées  ;  tous  ces  écrivains ,  dis- 
je,  tompés  par  rabfence  ou  la  pré- 
kncQ  du  génie,  étoient  difparu,  ou 
avoient  été  fournis  à  la  ferpe  d'une  ju- 
dicieufe  critique ,  laquelle  n'étoit  plus 
un  inftrumcnt  de  dommage  {à). 

La  lâgeffe  &  Tamour  de  Tordre 
'avoient  préfidé  a  cet  utile  abatis.  Ainfi 
,dans  ces  forets  épailïès  où  les  branches 
entrelaffées  faifoient  difparoître  les  rou- 
tes oii  régnoit  une  oitibre  éternelle  & 
mal  faines ,  fi  Tinduttrie  de  Thomme  y 
porte  le  fer  &  la  flamme ,  on  voit 
naitre  8c  les  fentiers  fleuris  &  les  doux 


(  «  )  Un  bon  efprit  devroit  indiquer  un  cata- 
logue raifonné  &  approfondi  des  meilleurs  livres 
en  tout  genre  &  l'ordre  &  la  manière  de  les  lire, 
donner  les  propres  obfervations  qu'il  auroit 
faites ,  6c  indiquer  dans  d'autres  les  morccaus 
les  plus  propres  à  faire  penfer. 
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ftyons  dti  fbleil  :  il  difllpe  les  ténèbres  ; 
ia  verdure  plus  animée  recrée  les  yeux 
du  voyageur  qui  peut  traverifèr  les 
routes  fans  crainte  ni  dégoût.  J^apper- 
çus  dans  un  coin  un  livre  curieux  Se 
qui  me  parut  bien  (ait:  il  avoit  pour 
litre  'y  des  Réputations  ufurpies  ;  il  mo* 
tivoit  les  raifons  qui  avoint  déddé  de 
TextinéUon  de  plufieurs  livres,  &  du 
mépris  attaché  a  la  plume  de  certains 
écrivains  admirés  néanmoins  de  leur 
liecle.  Le  même  livres  redreflbit  les 
torts  des  comtemporains  des  grands 
homme  >  quand  leurs  adverlàires  avoi- 
ent  été  injuftes  ,  jaloux  ou  aveuglés 
par  quelqu'autres  paffions  (a). 

Je  tombai  fur  un  Voltaire.  O  ciel  l 
m'écriai- je,  qu'il  perdu  de  fbn  embou- 
point  !  Où  fon  ces  vingi-fix  volumes 
in  quarto 'i  émanés  de  fa  plume  bril- 
lante, intariffable  ?   Si  ce  célèbre  écri- 


ra )  Il  reftc  un  beau  livre  à  faire  >  quoique 
^dija  fait:  àes  grands  événement  far  de  fetise 
causes.  Mais  quel  ett  l'homme  qui  laifira  le  vé- 
ritable fil  ?  J'en  indiquerai  un  autre  qui  convien- 
f  droit  fort  à  notre  fîecle  :  des  hommes  en  f  lace  qui 

I  efont  rendus  verfécmeurs  pour fervir  i a  bajèjjjides 

seux  au  Us  meprifoient  >  encore  un  autre  :  les  m^, 
pf€S  étsJhuvuMëSj 


y  ' 
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rain  tèvenoit  au  monde,  qu'il  feroit 
étonne  l  —  Nous  avon$  été  obligés 
d'en  brûler  une  bonne  partie ,  me  ré- 
pondit-on. Vous  favez  que  ce  beau 
génie  a  p'ayé  un  tribut  un  peu  fort 
à  la  foiblefle  humaine.  Il  précipitoit 
fes  idées  &  ne  leur  donnoit  pas  le 
tems  de  mûrir.  Il  préféroit  tout  cr 
qui  avoit  un  cara<Sleie  de  har^tieflê  à 
la  lente  difcuffion  de  la  vérité.  Rare- 
jnent  auffi  avoît-il  de  profondeur.  Ce- 
toit  une  hirondelle  rapide  ,  qui  fiiibic 
avec  grâce  &  légèreté  la  lurface  d'un 
large  fleuve ,  qui  buvoit  qui  humeâoit 
en  courant  :  il  foifoit  du  génie  avec 
de  Tefprit.  On  ne  peut  lui  refufer  U 
première  ,  U  plus  noble ,  la  plus  grande 
des  vertus ,  l'amour  de  l'humanité.  Il  a 
combattu  avec  chaleur  pour  les  intérêts 
de  lliomme.  H  a  détefte ,  il  à  flétri  la 
perfécutiou,  les  tyrans  de  toute  efpece. 
11  a  mis  fur  fcene  la  morale  raifonnée 
&  touchante.  11  a  peint  l'héroïfme 
fous  fes  véritables  traits.  Il  a  été  enfin  le 
plus  grand  pôëte  des  françois.Nous  avoiit 
confèrvé  fon  poëme ,  quoique  le  plan  en 
foit  mefquin:  mais  le  nom  de  Henri 
IV.  le  r«ndra  immortel.  Nous  fommes 
Ûmottt    idolattes  de  fes    belles  tragC: 


II 
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dres  j  ou  règne  un  pinceau  fi  fecile ,  (î' 
varié  ,  fi  vrai.  Nous  avons  confervc  teus 
les  morceaux  de  profe  où  il  n'eft  pas 
bouffon  ,  dur  ou  mauvais  pîaifent  : 
c^eft-là  qu'il  eft  vraiment  original  {a). 
Mais  vous   favez  que  vers  les  quinze 


r  *[ii)  Je  chéris  iepemtrc  de  la  nature >  qitt 
laiflè  jfauer  fon  pinceaux  fur  la  toile ,  qui  préfè- 
re* une  certaine  liberté  franche  &  hardie  >  qui 
vivifie  les  couleurs ,  à  cet  exaiflitade  froide  >  à 
cette  régularité  qui  me  rappelle  fans  ce/Te  l'art 
^  (on- menfonge.  Oh!  qu'il  fera  brillant ,  l'é- 
crivain livré  tout  entier  à  fon  génie ,  qui  s'aban- 
donne à  des   négligences    vole  maires,    Ceme 
d'une  main  légère  des  traits  heureux  ôc  mélan- 
gés p  daigne  avoir  des  défauts ,  fe  plaît  dans  un 
certain  éérordre  y  ÔC  n'eft  jamais  fi  intére/Tant 
que  lorfqu'il  fe  montre  irrégulier.  Vpilà  l'hom- 
me de  gotlt  par  excellence  >  il  fait   que   l'en- 
nuyeulc  rymétric  n'eachante  que  1  es  fots  >  que 
ïoutcs  les  imaginations  vives  ain^ent  qu'on  leur 
prête  encore  des  aîles ,  que  c'cft  à  cette  vivacité 
héureufe  qui  réveille  l'ame,  qu'on  doit  la  foule 
des  leéleurs  j  que  comme  le  feu  élémentaire  > 
l'écrivain  doit  toujours  être  en  aélion.  Mais  ce 
fecret  n'eft  que  pour  le  petk  nombre  j  le  plus 
grand  travaille  y  fue ,  fait  mille  efforts ,  aipire 
à  une  perfcébion  glaçante.  Celui  qui  eft  né  pour 
écrire^  vifs  édncellant,  rapide,  au  de/Tus  dee 
règles  jette  du  même  trait  de  plume  ôc  fon  idée 
&k£lai(ir  dans  VaiB^e  du  leâçufi  '  Yçiià  Y«li 


>  I 
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dernières  années  de  fk  vie,  il  ne  lui 
reftoit  plus  que  quelques  ide'es  xju'il 
repréfentoit  fous  cent  faces  diverfes.  U 
rabachoit  perpétuellement  la  même  cho- 
fe.  Il  livroit  le  combat  à  des  gens  qu'il 
auroit  dû  méprifer  en  filence.  U  a  eu  le 
malheur  d'écrire  des  injures  plates  & 
groffieres  contre  /./.  RouffeéiUj  &  une  fu- 
reur jaloafe  Tégaroil  tellement  alors  qu'il 
ccrivoit  fins  efprir.  Nous  avons  été 
obligés  de  brûler  ces  miferes ,  qu'i  l'eu- 
rent  infailliblement  deshonoré  dans  la 
poftérité  la  plus  réculée.  Jaloux,  de  (a 
gloire  plus  qu'il  ne  le  fut ,  pour  con- 
ferver  le  grand  homme  nous  avons  dé-, 
truit  la  moidé  de  lui  -  même. 

Meflieurs  j    je  fuis  charmé ,  édifié  , 

de  trouver  ici  J.  J.  Rouffeau  tout  en« 

tier.   Quel  livre  que  cet   Emile  !  (  a  ) 

"Quelle  ame  fenfîble  répandue  dans  ce 

beau  roman  de  lan<5uvelle  Héloïïc  !  Que 


taîre ,  c'eft  un  cerf  quî  parcourt,  le  champ  de 
la  littérature  >  &  fes  prétendus  imitateurs ,  Tes 
froids  copiftes  ^  tels  que  La  H  *  *  ôc  autres  au- 
teurs congelés ,  font  des  tortues  rampantes. 

(4)  Que  de  platitudes  imprimée^  contre  cet 
îijftortel ouvrage  !  Comment  un  hornmû  o(e-t-U 
écfirç,  iors  xnSm^  q^i  il  ns  lait  pas  lire. 
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d  idccs  fortes  9  étendues  &  politiques 
dans  fes  Lettres  de  la  Mont^ne  !  QueUe 
fierté,  quelle  vigueur  dans  fes  autres 
produftions  !  Comme  il  penlè ,  &  com- 
me il  fait  penfer!  Tout  me  paroit  di- 
gne d'êtçç  lu*  —  Nous  en  avons  jugé 
ainfi ,  reprit  le  bibliothécaire.  Lorgueil 
étoit  bien  peut  &:  bien  cruel  dans 
votre  fiécle ,  ajouta- t-il  :  vous  ne  lavez 
pas  entendu,  en  vérité;  la  frivolité 
de  votre  elprit  ne  s'eft  pas  donné  la 
peine  de  le  fiiivre:  il  avoit  quelque 
raifon  de  vous  dédaigner.  Vos  philo- 
^  fophes  eux  -  mêmes  ont  été  peuples. . . 
IVlais  je  crois  que  nous  fbmmesd^ac- 
cords  iiir  ce  philofophe,  nous  nous 
entendons,  il  eft  inutile  d'en  dire 
davantage. 

En  dérangeant  les  livres  de  la  der- 
niere  armoire ,  je  revis  avec  plaifît 
pJufieur^  ouvrages  jadis  cher9  à  ma 
nation  :  L'elprit  des  Loix  ,  l'Hiftoire 
Naturelle  ,  le  livre  de  t  Elprit ,  com- 
menté  en  quelqlies  endroits,  (a)    On 


*  (  4  )  L'araignée  tîre  du  poifon  ,  de  la  même 

1  rofe  d*ou  l'abeille  extrait  un  mif  1  doux  >  ainfi 

lin  méchant  trouve  fouvent  de  quoi  nourir  fii 

ji  P^rveifité  danslejpiême  livre  où  un  6g€  Kjfc 

^^%C£  ^pn  plus  graad  p9nten.tenen$A 
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n^avoit  pas  oublié  TAmi  des  Hommes , 
le  Bélilàire  ,  les  Oeuvres  de  Linguet , 
ni  les  Difcours  éloquens  de  Thomas  > 
(a)  de  St.  Servau  ,  de  Dupaty  ;  de  le 
Tourneur ,  &  les  Entretiens  de  Pho- 
cion.  Je  reconnus  les  ouvrages  nom- 
breux &  philofophiques  que  le  fiecles 
é|  Louis  XV  avoit  produit,  (i)  On 
aroit  refait  l'encyclopédie  fur  un  plan 
plus  heureux.  Au  lieu  de  ce  mifcra- 
ble  goût  de  réduire  tout  en  didtion- 
naire ,  c'eft -à -  dire ,  de  hacher  les 
fciences  par  morceaux  y  on  avoit  pré- 
fcnté  chaque  art  en  entier.  On  embrat 
fbit  d'un  coup  d'œil  leurs  différentes 
parties  :  c'étoient  des  tableaux  vafles  &c 
précis  qui  fe  Iviccédoient  avec  ordre 
ils  étoient  liés  entré  eux  par  le  fil  d'une 
méthode  intéreffante  &  fîmple.  Tout  c^ 


(  ^  )  Il  n'y  a  plus  de  tribune  aux  harangues  j 
mais  l'éloquence  n'cft  point  décédéc  >  elle  par- 
le >  elle  tonne  encore  quelquefois:  &  û  elle 
ne  peut  Iralumer  en  nous  les  fentimcns  vertu- 
eux >  du  moins  elle  nous  confondre  nous  &it 
rougir. 

Cb  )  La  philofophic  qui  s'occupe  de  la  natu-; 
re  de  Thomnic ,  de  la  politique  ôi  des  mœurs  > 
s'empreflè  à  répandre  des  lumières  utiles  ;  lès 
détradeuxf  fynx  des  fçts  ^  Qtt  de  flo^uyals  çîs 
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qu'on  avoit  écrit  contre  la  religion 
clvétiennc ,  avoit  été  brûlé  comme  li- 
vres devenus  abfolument  inutiles. 

Je  demandoit    les  hiftoriens  ,  &  le 
bibliothécaire  me  dit  :  ce  font  en  par- 
partie  nos   peintres  qui  fe  font  chargés 
de  cet  emploi.    Les  faits  ont  une  cer- 
titude phyfique ,  qui  eft  du  reflbrt  ^ 
leurs  pinceau.   Qu'eft  -  ce  que  riufloircf 
Ce  n'eft  au  fond    que  la   fcience  des 
faits.  Les  réflexions  >  les  raifonnemens 
font  de  Thiftorien  &  non    de  la  chofe 
même  ;  mais  aufli  les  fait  font  innom- 
i>rables.    Que  de  bruits  populaires  !  de 
&bles    furannées  !  de  détails  fans  fin  ! 
Les  affaires  de  chaque   fiecle  font   les 
plus    intcrcfTantes  de    toutes   pour   les 
contemporains  >  &  dans  tous  les  fiéclès 
ce  font  les  feules  qu'ils  n'ont  pu  appro- 
fondir. 

On  a  écrit  laborieufèment  des  faits 
andques  ^  étrangers ,  tandis  que  l'on  dé- 
totirnoit  fon  attention  des  faits  prélèns. 
JL'elprit  de  conjefture  brile  aux  dépens 
de  >  l'exatitude.  Les  hommes  ont  fi 
peu  connu  leur  foiblefTe  ,  que  plufîeurs 
ont  ofé  entreprendre  des  Hfioires  uni- 
verfelles  ;  plus  infenfés  que  ces  bons 
Indiens  qui  donnôient  du  moins  quatre 
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éléphans   pour   bafe  au    monde   phyfw 

Sues.  Enfin  Thiftoire  a  été  fi  défigurée  > 
hériffée  de  mehibnges  y  de  réflexions 
puérilles  ,  que  le  roman  devant  tout 
efprit  iènfë  a  paru  trouver  grâce  en  com- 
paraiibn  de  ces  hiftoire ,  où  ,  comme 
mr  une  mer  fans  rives ,  on  naviguoit 
fans  boùflble    {h). 

Nous  avons  fait  un  Vapide  extrait 
peignant,  les  fiécles  à  grands  traits, 
&  ne  montrant  que  les  perfbnnages 
qui  ont  véritablement  influé  fur  le  deC 
tin  des  empires  {h).  Nous  avons  omis 


(  4  )  En  refléchiirant  fur  la  nature  de  l*e(pnt 
humain  ,  on  peut  reconnoîtrc  rimpoifibiiité 
d'un  hiÛoire  ancienne  ,  véritable.  La  moderne 
choque  moins  le  vraifemblable  i  mais  du  vrai- 
femblable  à  la  vérité  il  y  a  toujours  prelque 
auffi  loin  que  de  la  vérité  au  menfongé.  AulS 
n'apprenons-nous  rien  dans  les  hiftoires  moder- 
nes. Chaque  hiitorien  accommode  les  faits  à  fcs 
idées  >  à  peu  près  comme  un  cuiiînier  apprête 
des  viandes  à  fa  manière  s  il  faut  diiier  au  goût 
du  marmiton ,  il  faut  lire  au  gré  de  Técrivain. 

(^)  Je  ne  fais  pourquoi  en  écrivant  l'hiftoir© 
on  dit  le  règne  de  Charles  YI ,  de  Louis  XIII  ? 
C'eft  une  manière  iautive  de  s'énoncer.  CcJa 
induit  en  erreur  un  ledeur  qui  n'cft  pas  pliilo- 
fophe.  Un  monarque  qui  le  plus  fouvcnt  n'a 
plaint  ithbxi  fut  fon  fiecle  ;  d^it  rentrer  dan§  1§ 
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ces  règnes  où  Ton  ne  voit  que  def  htr 
tailles  &  des  exemples  de  (tireur.  U  a^ 
fellu  les  taire  ,  ne  préfenter  que  ce  qiâ 
pouvoit  faire  l'Honneur  de  rhoinme. 
11  eft  peut  être  dangereux  de  tenir  re- 
giftre  de  tous  les  excès  où  s*eft  porte 
le  crime.  Le  nombre  des  coupables 
femble  fèrvir  d'excule  ;  &  moiitson  voit 
d'attentats  y  moins  on  eft  tenté  d'en 
commetre.  Nous  ^avons  traité  la  nature 
humaine,  comme  ce  fils  refpe<Slueux  qui 
craignit  de  faire  rougir  fon  père  ,  &  qui 
couvrit  d'un  voile  les  déîôrdres  dé  li- 
vrellè. 

Je  m^approchai  du  bibliothécaire  ,  8c 
je  lui  demandai  tout  bas  à  Toreille 
l 'hiftoire  du  fiécle  de  Louis  XV  pour 
fcrvir  de  fuite  au  fiécle  de  Louis  XIV*. 
de  Voltaire.  Cette  hifloire  avoit  été 
compofée  dans  le  vingtième  fiécle.  Je 
n'en  lus  jamais  de  plus  curieu(è  ^  de  plus 
étonnante ,  de  plus  finguliere.  L'hifto^ 
rien ,  en  faveur  de  la  bizarrie  des  cir- 
conflances^  n'avoit  làcrifié  aucun  détail^ 
Ma  curiofité  j  mon  étonenment  redou* 


clai&des  hommes  obfcurs^  ôc  Ton  doit  direi 
par  exemple ,  après  *a  mort  de  Henri  lY  i  npiêt 
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bloient  à  chaque  page.  J'appris  à  re'for- 
mer  plafieurs  de  mes  idées  >  &  je  com- 
pris que  le  fiécie  où  Ton  vit  j  eft  pour 
nous  le  ficcle  le  plus  reculé,  r  Je  ris  y 
f  admirai  beaucoup  ;  mais  je  pleurai  pour 
le  moins  tous  autant. ...  Je  n'en  puis 
dire  ici  davantage  :  les  événcmens  ac- 
tuels font  comme  ces  pâtés  qui  ne  de- 
viennent bons  à  manger  que  lorfqu'ils 
font  refroidis  (a). 

CHAPITRE  XXIX- 
JLes  Gens  de  Lettres. 

EN  fortant  de  la  bibliothèque ,  un 
particulier  qui  nem'avoit  pas  dit 
un  mot  depuis  trois  heures  >  m'arrêta , 
&  nous  liâmes  converjQition  enfemble. 
Elle  tomba  fur  les  gens  de  lettres.  J'en 
ai  peu  connu  de  mon  tems ,  lui  dis  je 
mais  y  ceux  que  j'ai  fréquentés  >  étoient 


(  41  )  Tout  ce  fait  à  la  longue.  Les  fecrett 
qu'on  croyoit  exademcnt  renfermés ,  vont  fe 
rendre  au  public ,  comme  les  riyitres  vont  à  la 
mer  :  nos  neveux  fauront  tout* 

i 
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doux  y  honnêtes  y  modeftes  j  pleins  de 
probité.  Auroicnt  -  ils  eu  des  défauts  y 
Us  les  rachetoient  par  tant  de  qualités 
prédeufcs  qu'il  auroit  fallu  être  inca- 
pable d'amitié  pour  ne  point  s'attacher 
à  eux,  li 'envie  ,  l'ignorance  &  la  ca- 
lomnie ont  défiguré  le  caraélere  des 
autres  :  car  tout  homme  public  eft  ex- 
pôle  aux  lots  diicours  du  vulgaire  ; 
tout  aveugle  qu'il  eft  ,  il  pronnonce 
hardiment  (  4  )•  Les  grands ,  privés 
pour  la  plupart  de  talens  comme  de 
vertus  j  écoient  jaloux  de  ce  qu'ils  atta- 
choient  les;  regards  de  la  nation  y  Se 
feignoient  de  les  méprifer    (i^).    Ces 


(  «  )  Tel  homme  incapable  d'écrire  une  li- 
gne >  mais  qui  a  ie  talent  verbal  de  la  fàtyre  ,  à 
force  de  fronder  tous  les  livres ,  de  déprifer 
tous  les  auteurs  êc  de  flatter  ainfî  la  malignité> 
s'ert  cnlin  periuadé  qu'il  elt  lui  mime  un  hom- 
me de  goilt  &  d'un  tad  fin  i  il  fe  trompe  ôc 
dans  le  jugement  qu'il  porte  de  foi ,  &  dans  le 
jugement  qu'il  porte  des  autres. 

(  ^  )  Ce  ft'eft  point  aux  plus  puiiTans  monar- 
ques >  ni  aux  princes  les  plus  riches ,  ni  aux 
gouverneurs  particulier  dune  nation,  que  la 
plupart  des  Etats  doivent  leur  fplendeur ,  leur 
force  &  leur  gloire.  Ce  font  de  fîmples  parti- 
culiers qui  ont  fait  des  progrès  étonnans  dans 
les  arts  ^  dans  1«  fcienccs  ;  dans  l'art  ^lênie  du 
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écrivains  avoient  encore  à  combattre  le 
goût  dédaigneux  du  public  ,  qui  d'au- 
tant plus  avare  de  louanges  qu'ils  étoit 
riche  de  leurs  travaux,  abandonnoit 
quelquesfois  des  chefs  d'oeuvres  pour 
aller  s'extafier  à  quelques  plates  bou- 
fonneries.  Enfin  ils  avoient  befoin  du 
plus  grand  courage  pour  le  foutenir 
dans  une  carrière  où  Torgueil  des  hom- 
mes leur  ofFrok  mille  dégoûts  ;  mais 
ils  ont  5  bravé  &  Tinlblent  mépris  des 
grands,  les  propos  imbécilles  du  vul- 


gouvcrner.  Qui  a  mefaré  la  terre  f  qui  z  décou-. 
Tcrt  le  fiflêmc  du  ciel  l  qui  a  mis  en  jeu  ces  eu- 
rieufes  man^fadures  qui  habillent  les  nations  ?i 
qui  a  écrit  Thiftoire  naturelle  ?   qui  a  fcruté  les 
profondeurs  de  [la  dij^mie.  4e  ranatomic?  de 
la  botanique  ?  Encore  un  coup  ce  font  de  am- 
ples particuliers.  Ils  doivent  aux  yeux  du  fagc 
éciiplèr  ces  pi  étendus  grands,    nains  orgueil^ 
leux ,  qui  ne  le  nourifTent  que  de  leur^  propres 
vanité  Ce  ne  font  pas  en  effet  ces  rois,  ces  mi- 
niftres  :  ces  gens  conftititués  en  autorité,  qui'lbnt 
les  véritables  maure  du  monde,  ce  font  ces  hom- 
mes fupérieurs ,  donc  la  roix  puiilante  a  leur 
iîecle  :  Bannis  tel  fréjugé  imbécile ,  penfe  dCunê 
manière  flus  élevée  ,  avilir  ce  que  tu  as  follement 
reffedé ,  &  refpede  ce  que  tu  avilijfois  fat  igno- 
rance x  profite  de  tes  fottifes pajpes  ponr  mieux  con- 
Vottre  les  droits  de  r homme  h  adopte  toutes  mts  idéet  . 
sa  route  ejl  tracée  9  marche  p  je  te  réponds  dufuccés. 
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gaires  :  la  renommée  jufte  j  en  flétriflant 
leurs  adver(kires  y  a  couronné  leurs  no- 
bles efforts. 

Je  les  reconnois  à  ce  portrait  y    me  i 

dit    poliment  mon  interlocuteur.     Les  j 

gens  de  lettres  font  devenus    les  dto-         J 
yens    les  plus    refpe<ftables.  '  Tous  1rs  | 

nommes  éprouvent  le  befbin  d'être 
émus  ,  attendris  ;  c'eft  le  plaifir  le  plus 
vif  que  Tamepuiffe  goûter.  C'eft  à  eux 
que  TEtat  a  confié  le  ibin  de  déveloper 
ce  principe  des  vertus.  En  peignant  des 
tableaux  majeftueux  ,  attendriflans  ,  ter- 
ribles, ils  rendent  les  hommes  plus  .fuf- 
ceptible  de  tendrelïè ,  &  les  dilpofent 
en  perfectionnant  leur  (ènfibilité  à  toutes 
les  grandes  qualités  dont  elle  eft  Torigine. 
Nqus  trouvons,  pourfuivit-il ,  que  les 
écrivains  de  votre  fiecle,  du  côté  de 
la  morale  8c  des  vues  profondes  & 
utiles ,  ont  furpaffé  de  beaucoup  les  ' 
écrivains  du  fiecle  de  Louis  XIV.  11$ 
ont  peint  les  fautes  des  rois ,  les  mal- 
heurs des  pemples,  les  ravages  des  . 
paflions ,  les  efforts  de  la  vertu  ,  jles  fuc- 
ces  même  du  crime.  Fidèles**  à  leur 
vocation  (a) ,  ils  ont  eu  le  courage  d'iû- 


•«*•«•» 


(  4  )  Néron  logeok  dans  fon  palais  la  fameu- 
fe  Locujla  :  fayantc  dans  l'art  d'apprêter  des  pot 


QUATRE  CENT  QtïARANRE.     2<^f 

(ulter  aux  trophées  fànglans  que  U  fervî- 
tude  &  Teneur  avoient  confacrék  4  la 
tyrannie.  Jamais  la  cauiè  de  Thuma- 
nité  ne  fut  mieux  plaidée;  &  quoi 
qu'ils  Taient  perdue  par  une  fatalité  in- 
concevable,  ces  intrépides  avocats  n'en 
font  pas  moins  demeurés  couverts  de 
gloire. 

Tous  ces  traits  de  lunûere  échappés  à 
ces  âmes  fortes  &  courageufcs ,  le  font 
conlcrvés  &  uanlmis  d'âge  en  âge  (  <t  ) 


font  (ubtîls.  Il  étoit  fi  jaloux  de  conferver  und 
femme  aulfi  utile  à  Tes  dcfleins  ,  qu'il  lui  donn* 
des  gardes.  Ce  fut  elle  quicompofa  le  breuvage 
qui  ht  périr  Britannicus.  Comme  Teffet  du  poi- 
fon  avoit  noirci  le  rifage  de  ce  malheureux 
prince.  Néron  fit  étendre  defius  une  couche  de 
blauc  qui  n'offroit  aux  yeux  que  la  pâleur  d'une 
mort  naturelle.  Mais  comme  on  le  portoit  aa 
tombtau ,  une  grofTe  pkiye  qui  fiirvint  lava  le 
far  ôc^mit  en  évidence  ce^ue  l'empereur  vouloit 
déguifer.  Je  trouve  dans  ce  fait  une  aflèz  jufte 
allégorie  :  les  rois  carefient  avec  complaifance 
des  monftres  fidèles  j  foit  aveuglement ,  foit 
mépris  à&%  loix  foit  confiance  eh  leur  poirvoir  > 
ils  croient  en  impofer  à  l'oeil  qui  les  contemple  : 
xïiais  bientôt  l'hiftoire  &:  la  pluye  abondante 
qui  emporte  la  couche  menfbngere  6c  rend  au 
crime  la  couleur  qui  lui  eft  propre . 

{4)  Le  commun  des  efprits ,  &  ceux  qui 
ia'çnt  point  approfondi  jufqu'à  un  cçr^in  poinl 
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Tel  un  germe  longtems  foulé  aux 
pieds  9  eft  tout  a  coup  tranlporté  par 
un  vent  favorable  ;  s  il  trouve  un  abri 
commode  il  croit  >  s'élève  ,  forme  un 
arbre ,  dont  le  feuillage  épais  devient 
à  la  fois  un  ornement  &  un  afyle. 

Si  plus  éclairés  fur  la  véritable  gran- 
deur )  nous  méprifons  le  fafte  &  Tôt- 
tentation  des  puiftances,  fi  nous  avons 
tourné  nos  regards  vers  des  objets 
dignes  de  la  recherche  des  hommes  ^ 
c'eft  aux  lettres  que  nous  en  fommcs 
redevables  (a).  Nos  écrivains  ont  encore 
Cirpafle  les  vôtres  en  courage.  Si  quel- 
que prince  s^écartoit  des  loix>  ils  fe- 
roient  revivre  ce  tribunal  fameux  .à  la 


les  matières  du  gouvernement ,  fbn  bien  éloi- 
gnés d'appercevoir  la  liailbn  des  Tpéculations 
des  fciences  avec  le  boçheur  &  la  richeife  de 
l'Etat. 

(a  )  On  peut  arancer  avec  une  efpece  de  ctrt 
mude^  que  les  lumières  faiiknt  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès ,  defcendant  par  degré  dans 
prefquô  tous  les  états  >  anéantiront  d'une  ma- 
nière ftire  cette  foule  bizare  de  loix ,  &  y  fubC- 
titueront  des  ufages  plus  naturels  >  plus  ienfés; 
La  raifon  publique  aura  une  volonté  puiflante  & 
fagequi  changera  la  face  des  nations.  Ce  fera 
l'imprimerie  qui  readra  cet  important  ièryicç  m 
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Chine  il  grj^veroient  fon  nom  fur  Tai- 
rain  terrible  où  fa  honte  vivroit  éter- 
nellement ;  Thiftoire  eft  entre  leurs  mains 
l'éceuil  de  la  faufle  gloire  y  l'arrêt  porté 
contre  les  illuftres  criminels ,  le  creufet 
où  le  héros  di(paroit  s'il  n'a  pas  été 
homme. 

Eh  l"  que  les  maîtres  du  monde  ^ 
qui  le  plaignent  qae  tout  ce  qui  les 
approche  reffent  la  contrainte  &  la 
diliimulation  ,  foient  confondus  ;  n'ont 
ils  pas  toujours  auprès  deux  ces  ora*- 
teurs  y  muets  y  indépendans ,  intrépides, 
qui  peuvent  les  iallruire  fans  les  oft'enfer, 
&  qui  n'ont  2,upré$  de  leur  trône  ni 
faveurs  à  obtenir  ni  difgrace  à  crain- 
dre X^)? 


\ 


rhumanité.  Imprimons  donc  !  Se  que  tout  le 
monde  Ufe  >  femmes  enfans  ,  valets  y  6cc  mais 
eh  même  tems  n'imprimons  que  des  chofes 
vra'cs,  utites,  &  méditons  bien  avaiit  d'é- 
crire. 

(  j  )  J'ai  lu  une  excellente  tragédie  d'Efchy- 
le,  G  eft  ion  Promethée:  Taliégorie  eft  belle  & 
claire  ^  c'eft  Thomme  de  génie  qui  accable  un 
defpote.  Pour  avoir  éclairé  les  humains  pour 
leur  avoir  porté  le  feu  célcfte,  il  eft  atuché 
au  ibmmet  d'un  rocher  >  brille  lentement  pat 
les  rayons  du  folcil;  fon  corps  change  de  coHi 
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Nous  devonsr  endre  juftice  à  ces  no» 
blés  écrivains,  c'eft  qu'il  n'eft  point 
d'état  parmi  \e$  hommes  qui  ait  mieux 
rempli  fa  dfftination.  Les  uns  ont  fou- 
droyé la  fupedHtion ,  les  autres  ont 
foutenu  les  droits  de^  peuples  ;  ceux 
ci  ont  aeufé  la  mine  teconde  de  la 
morale,  ceux  là  ont  montré  la  vertu 
fous  les  traits  d'une  indulgence  fenfibi- 
lité  (a).  Nous  avons  oublié  les  foiblet 
fes  particulières  qu'en  qualité  d'hom* 
mes  ils  ont  pu  avoir.  Nous  ne  voyons 


leur  :  les  njnnphes  des  bois  ^  des  campagnes  » 
l'entourent  en  gémiflant>  le  plaignent  &  ne 
peuvent  le  foulager.  La  furie  lui  met  dts  fers 
aux  pieds  qui  pénètrent  jufques  dans  les  chairs: 
mais  au  milieu  de  Css  tourments  le  remords 
d'avoir  été  vertueux  ne  peut  entrer  dans  (on 
cœur. 

(  4  )  Quelle  rccompenfè  pour  un  auteur  , 
ami  du  bien  &  de  la  vérité  ;  lorfqu'en  lifiuit  fou 
livre  on  laiiïe  tomber  delTus  une  larme  brûlan- 
te >  lorfqii*il  attire  du  fond  du  cœur  un  profond 
ibupir  ,  ÔC  que  refermant  le  livre  pour  quelques 
aiomens  on  levé  les  yeux  vers  le  ciel  en  formant 
des  réfolutions  vertueufes  !  Voilà  fans  doute  le 
plus  beau  falaire  qu'il  doive  efperer.  Que  font 
auprès  de  ce  triomphe  les  bruits  difcordans  d'une 
renommée  auffi  vaine  que  paflagere  i  aulfi  incer« 
fcûne  qu'enviée  î  * 
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que  cette  maffe  de  lumière  qu'ils  ont  for- 
iiiëe,  agrandie;  c'eft  un  fôleil  moral 
qui  ne  s'éteindra  plus  qu'avec  le  flam- 
beau de  l'univers  !  . 

—  Je  voudrois  bien  jouir  de  la  pré- 
fence  de  vos  grands  hommes ,  car  j'ai 
toujours  eu  un  attrait  particulier  pour 
les  bons  écrivains  ;  j'aime  à  les  voir  àc 
lurtoutàles  entendre.  —  Vous  tombez 
fort  bien  ;  on  ouvre  aujourd'hui  les  por- 
tes de  l'académie  ;  Ton  doit  y  recevoir 
un  homme  de  lettres.  —  A  la  place  , 
fans^  doute ,  d'un  açcadémicien  décédé  ? 
-r—  Que  dites-vous  ?  le  mérite  dôit-il  at- 
tsçndre  que  le  glaive  du  trépas  ait  frappé 
une  tête  pour  venir  occuper  ia  place  ? 
Le  nombre  des  académiciens  n'eft  point 
fixé  :  chaque  talent  trouve  fa  couronne  ; 
il  en  eft  auèz  pour  les  récompenfer  tous 
(a). 


*  (a)  Un  auteur  qui  ne  fait  paf  une  grande 
fenfation,  peut  uiiement  fe  confoleren  fon- 
geant  que  dans  unfiecle  moins  éclairé  il  eit  été 
un  écrivain  illuftre:  s  il  étoit  plus  ienfible  aux 
progrès  des  connoifTanccs  humaines  qu'aux  in- 
térêts de  fa  vanité  y  au  lieu  de  s'affliger  il  fe  ré- 
jouiroit  4e  ne   pouvoir    for  tir  de  ion   obfcu- 
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CHAPITRE    XXX, 

VAcoÀimit  Françoift. 

NOu$  nous  acheminâmes  vers  T A- 
caçlémic  Françoifc  :  elle  avoit  con- 
facré  fon  nom  ;  mais  que  fa  fituation 
étoit  différente  !  que  le  lieu  ou  elle  tenoit 
fes  affcmblces  étoit  changé  !  Elle  n'ha- 
bitoit  plus  le  palais  des  rois,  O  révolu- 
tion étonnante  des  âges  !  un  pape  s'eft 
affis  à  la  place  des  céfars  !  L'ignorance  6e 
k  luperftition  ont  habité  Athènes  !  Les 
beaux  arts  ont  volé  en  Ruflîe  l  Aurok- 
on  cru  de  mon  tems  tjue  ce  mont  autre- 
fois tant  ridicuUfé  pour  avoir  laifTé  remar- 
quer fur  fon  fommet  quelques  ânes  paifV 
fant  des  chardons ,  étoit  devenu  la  fi- 
dèle image  du  ParnalTe  antique,  le fé- 
jour  du  génie  î  la  demeure  des  fameux 
écrivains  ?  Auffi  avoit-on  aboli  le  nom 
de  Montmcure ,  mais  par  pure  complai- 
(ance  pour  les  préjugés  reçus. 

Ce  lieu  augafte  ,  ombragé  de  toutes 
parts  de  bois  vénérables  ,  étoit  çpnfacré 
à  la  folitude.  Une  loi  exprefTe  défendoit 
qu'ion  frappât  Tair^aux  environs  d  aucua 
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bruit  difcordant.  Les  cancres  de  plâtre 
étoient  taries.  La  terre  avoit  enfenté  de 
nouveaux  lits  de  pierre  pour  fervir  de 
fondemens  à  ce  noble  afyle.  Cette  mon- 
tagne favorifée  des  plus  doux  regards, 
du  foleil,  nourrifïbit  dc$  arbres  dont,' 
les  fommets  élancés  tantôt  fe  crpifoient, 
dans  les  airt  >  tantôt  lailToient  de  diftanr, 
ce  en  diftance  quelques  point  entr'ouverts 
par  où  rœil  avide  $*échappoit  ^vçrs  le^. 
cieux. 

Je  monte  avec  mon  guide ,  j'apper- 
çois  cà  &  là  de  jolis  harmitages ,  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Je  demandai  qui 
habitoit  ces  bofquets  demi-fombres ,  de- 
mi^éclairés  >  dont  Tafpeél  avoit  quelque 
chofe  d'intéreffant  ?  Vous  né  tarderez 
pas  aie  (avoir  ,  me  dit- on;  hâtez  vous^ 
l'heure  approche.  En  effet  je  vis  un  grand 
nombre  de  peribnnes  qui  arrivoient  de 
côté  &  d'autre  &  non  en  carofle ,  mais 
à  pied,  leur  converfation  femblû^t  plus  vi- 
ve &  plus  animée.  Nous  entrâmes  dans 
un  édifice  affez  vafte  ,  mais  très  Ample- 
ment décore.  Je  n'apperçus  aucun  S^uif- 
fe,  armé  d'une  lourde  hallebarde ,  à  .la 
porte  du  paifible  fandluaite  des  Maies  : 
rien  ne  m'empêcha  de  pafTer  avec  la  foule 
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des  honnêtes  gMt  {a). 

Lafalle  «toit  fort  (bnore  ^  de  manière 
que  la  plus  foible  voix   académique  fe 
faifbit  diftinélement  entendre  dans   les 
points   les  plus   éloignes.    L'ordre  qui 
rcgnoit  dans  les  places  n'étoit  pas  moins 
.remarquable  ;  plufieurs  rangs  de  gradins 
tapiflbient  le  contour  de  la  falie  ;  car  ce 
peuple  favôit  que  Torcille  doit  être  à  fon 
aife  à  racadénjie  ,  comme  l'œil  au  làllon 
de  peinture.  Je  confidérai  le  tout  à  mon 
aife.    Le  nombre  des  fieges  académiques 
ne  me  parut  pas  ridUculement  fixé  y  mais 
ee  qu'il  y  avoit  de  particulier  ,  c'eft  que 
chaque  fauteuil  étoit  furmonté  d'un  dra- 
peau flottant  defliis  on   lifoit  diftinéle- 
îïient  le  titre  des  ouvrages  de  l'académi- 
dién  dont  il  ombrageoit  la  tête.   Chacun 
pouvoit  s'afleoir  dans  un  fauteuil  >  fans 
autre  formule ,   fous  la  lèule  loi  qu'il  dé- 
ployeroit  le  drapeau  ou  feroient  infcrits 
fes  titres.  On  fe  doute  bien  que  perfon- 


Ça  J  J'ai  toujours  été  tr(^s  curieux d  envisager 
un. grand  homme  :,  &  j'ai  cru  reçonnoîtrc  que  le 
port  l'adion;  l'air  de  la  tctc;,  la  contenance. 
Je  re^  ird  y  tout  le  diftiiwoit  du  commun  des 
hommes^  Il  refie  une  ibiencç  neuve  à  parcourir  ^ 
i'étude  de  la  ph^Iiono^iç. 
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ne  n'ofoit  arborer  le  drapeau  blanc; 
comme  taifoient  dans  mon  fiecle  Eve- 
ques  ,  Ducs  ,  Maréchaux  ,  Précepteurs 
(a  ).  On  ofoit  encore  moins  produire 
à  l'œil  févere  du  public  le  titre  d'un  ou- 
vrage médiocre  ou  fervilemént  imitateur; 
il  falloit  que  ce  fut  un  ouvrage  qui  mar- 
quât un  nouveau  pas  dans  la  carrière  des 
arts  )  &  le  public  n'adoptoit  aucun  li- 
vre qui  ne  l'emportât  fur  le  dernier  qui 
traitoit  de  la  même  matière,    (b). 

Mon  guide  me  tira  par  la  manche.  — 
Vous  avez  un  air  bien  étonné:  mais 
voici  de  quoi  l'être  encore  plus.  Vous 
avez  vu  for  votre  chemin  plufieurs  de  ces 
retraites  ifolées  &  charmantes  ,  qui  ont 
attiré  vos  regards.  EhJ^ien  1  c'eft  k  que 
fe  retire  l'homme  frappé  du  pouvoir  in- 
connu qui  lui  commande  d'éciire.  Nos 


(4  )  On  a  va  fur  les  boulvards  un  automate 
qui  articuloit  des  fons,  &  le  peuple  de  courir 
éc  d'admirer.  Que  d'automates  à  face  humaine  > 
à  la  cour ,  au  barreau  »  dans  les  académies , 
doivent  leurs  accens  au  fouille  invifible  &  caché 
qui  délie  leurs  langues ,  dès  qu'il  ceflent ,  ils  ref- 
tent  muets. 

(  ^  )  Il  n  y  a  plus  moyerj  de  fe  diiiinguer  y  dit- 
on  !  Gens  avides  de  fumée,  il^reftc  encore  le 
fentier  de  ia  vertu ,  là  vous  ne  rencontrerez  pà  s 
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académiciens  font  des  chartreux  (a).  C'cft 
dans  la  folitude  que  \e  génie  s'étend  le 
fortifie  y  s'élance  de  la  voie  commune 
pour  s'ouvrir  de  nouveaux  lèntiers. 
Quand  renthoufiafme  vient-il  à  n'aitre  ? 
C'cft  quand  Tauteur  defcend  en  lui  mê- 
me ,  qu'il  creufe  fon  ame ,  cette  mine 
profonde  dont  le  poffefleur  ignore  quel' 
quefois  toute  la  valeur.  La  retraite  & 
l'amitié  ,  quels  dieux  infpirateurs  {  h)\ 
Que  faut- il  déplus  à  des  hommes  qui 
cherchent  la  nature  &  la  vérité"?  Où 
font"  elles  entendre  leur  voix  fiiblime? 
Eft  ce  dans  le  tumulte  àes  villes  >  par- 
mi cette  foule  de  petites  paffions  qui ,  à 
notre  infçu,  afliégent  nos  cœurs?.  Non  : 
c'efl:  à  .la  campagne  ou  l'ame  fe  rajeunit  ; 
c'eft  la  qu'elle  lent  la  majeftc  de  l'univers^ 


beaucoup  de  concurrens.  Mais  ce  n'cft  point  dt 
cette  gioirc-là  que  vous  voulez  :  j'entends  ,  vous 
voulez  faire  parler  de  vousj  je  gémis  fur  vous 
êc  fur  le  genre  humain* 

(  ^  )  Que  celui  qui  veut  acquérir  la  force  de 
Tame  ,  l'exerce  par  des  fon<flions  afïîdues  r 
l'homme  le  plus  oifif  eft  le  plus  efclave. 

(  4)  L'homme  a  plus  longtems  a  vivre  avec 
Tefprit  qu'avec  les  fens  :  dont  il  fera  plus  fà- 
ge  de  chercher  les  plaifirs  dans  l'un  plutôt  que 
dans  les  autres* 
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cette  majeftë  éloquente  &  piifible  :  Tèx- 
preffion  part  &  s'eiillamme  y  le  fentiment 
îa  frappe  ,  la  colore  ,  &  l'image  devient 
plu^  grande ,  comme  l'horizon  qui  nous 
environne. 

De  votre  tems  ,  les  gens  de  lettres  fè 
répandoient  dans  les  cercles  poïir  y  amu- 
fcr  des  femmelettes^  &  pour  obtenir  d'el- 
les un  fourire  équivoque  ;  ils  facrifioient 
des  idées  malei  &  fortes  à  l'empire  fu- 
perftiticux  de  la  mode  ;  ils  dénaturoient 
leur  ame  en  voulant  plaire  à  leur  fiecle  : 
au  lieu  d'envifager  l'augufle  férié  des 
ficelés  à  venir ,  ils  fe  rendoient  efclaves 
dWgoût  momentané;  ils  cour  oient  enfin 
après  des  menlbnges  ingénieux  ;  ils  étou  - 
foient  cette  voix.intérieure  qui  leur  crioit  : 
foisfevere  iomme  le  tmns  qui  fuit  !  fois 
inexorable  comme  lapojtiriti  (  4  ).  D'ail- 
leurs ,  ils  jouiflènt  ici  de  cette  heureufe 
mccttocrité  qui  >  parmi  nous  1  eft  la  fou* 
veraine  richeffe.  Nous  n'allons  point  les 
interrompre  pour  nous  diftrairc ,  ou  ^^^ 


(a)  Le  grand  komme  eft  modefte  5  Thom- 
ine  médiocre  fait  former  Ces  moindres  avantages  : 
ainûlcs  heures  majeftueux  roulent  en  âlence 
leurs  eaux,  tandis  qu'un  petit  miiTcau  COule 
avec  bmit  à  traverç  les  cailloux. 
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épier  les  moiridres  mouvemens  de  leurç 
ame ,  ou  pour  nous  vanter  feulement  de 
les   avoir   vus  :  nous    refpeélons    leur  • 
tems  ,  comme   nous  refpeélons  le  pain 
Éicré  de  rindigent  ;  mais  attentif  à  tous 
leurs  befoins ,  au  moindre  fignal  ils  fe 
trouvent  latisfaits —  SU  eft  ainfi,  vous 
devez  avoir  beaucoup  de  preflè.  Ne  fè 
trouveroit  -  il  pas  de  gens  qui  prendroient 
ce  titre  pour  honorer  leur  pareffe  ou  leur 
foiblefle  réelle  ?  —  Non  :  c'efl  ici  un  iè^ 
jour  lumineux  ,  où  les  moindres  taches, 
le  font  aifément  reconnoître.   Le  fourbe 
§c  Timpoffeur  fuient  zt%^  lieux}   ils  na 
peuvent   regarder  en  face  1  homme  de. 
génie  dont  rien  n'abufe  l'œil  pénétrant. 
Quant  à  celui  que  la  préfomption  y  (  a  ) 
conduiroit  en  raifon  inverfe  de  fon  inca- 
pacité ,  il  eft  des  perfonnes  charitables 
qui  s'emprefleroient  à  le  guérir,  aie  dit 
fuader  d'un  projet  qui  ne  toumeroit  pas.. 

a.  fon  honneur.  Enfin  la  loi  porte 

Notre  converfation  fut  interrompue  par 
un  filence  général:  qui  fe  fit  tout  à  cô  up 


y 


[  a  )  Il  tfeft  point  d'objet  qui  a'ait  cent  faces 
difierente ,  îl  n'éft-  qu'un  point  pour  faifîr  le  cô- 
té vrai  :  pour  peu  qu'on  &' écarte  y\^  travail  &  le 
géiiiç  «lêml  deyic'^e'?'  inutiles. 


QUATRE  CENT  QUARANTE,    «yj 

dans  raffèmblce.  Mon  ame  paffa  toute 
entière  dans  mon  oreille  ,  lorfque  je  vis 
uri  des  acade'miciens  s^appreter  à  lire  un 
manuicrit  qu'il  tenoit  en  main  ,  &  d'af- 
fèz  bonne  grâce  >  ce  qui  nVft  pas  à  dai- 
daigner, 

*  Trop  ingrate  mémoire  ,  fois  maudite  ! 
quel  tour  la  perfide  m'a.  joué  !  Oh  l  que 
ne  puis-je  me  fouvenir  ici  du  difcours 
cloquent  que  prononça  cet  académicien  ! 
La  force  ,  la  méthode  l'arrangement  du 
fiyle  me  Ibnt  échappés  ;  mais  Timpreffion 
en  eu  reliée  vivement  empreinte  dans 
mon  àme.  Non:  jamais  je  ne  mefentis 
fi  tranlporté.  Le  front  de  chaque  aflif- 
tant  peignoit  le  fentiment  dont  j'ctoîs 
moi  même  pénétré  :  c'étoit  une  des  jouîf- 
fances  les  plus  délicieufes  que  mon  cœur 
ait  éprouvées.  Que  de  profondeur  !  d'i- 
mage l  de  vérités  l  Quelle  flamme  an- 
gufte  !  Quel  ton  fublime  !  L^oratear 
parloit  contre  Tenvie  (  ^  )  ,  les  fources,  de 


(4)  Que  je  pleins  les  cfprits  envieux  &  ja- 
loux. Ils  gliflent  fur  Je  beau  de  Pouvrage  >  &  ne 
fàvent  point  s'en  aourir  y  il  ne  cherchent  que  ce 
qui  leur  ell  analogue  j  le  mauvais.  L^'honvme  de 
lettres  :  qui  par  Tcxertice  habituel  de  la  laiibn  dc 
du  goilt  fortifie  Tun  ÔC  l'autre ,  6c  le  crée  d  % 

M  y 
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.  cett^  funefte   pafTion  y  fc$  horribles  ef- 
fets ,  l^infamie  dont  elle  a  fouillé  les  lau- 
riers qui  couronnoient  plufieurs  grands 
hommes  :  tout  ce  qu'elle  a  de  vil  >  d'in- 
îufte  ;  de  dcteftables ,  étoit  fi  fortement 
exprimé ,  qu'en  déplorant  les  malheu- 
reufes  viftimes  de  cette  aveugle  paflion , 
on  frémiffoit  en  même  tems  de  porter  en 
foi-même  un  cœur  infefté  de  fes  poifons. 
Le  miroir  étoit  fi  adroitement  préfenté 
devant  chaque  caraélere  particulier  ;  leurs 
petiteflès  fe  montroient  fous  tant  de  fiices 
ridicules  &  variées  ;  le    cœur   humain 
étoit  approfondi  d'une  manière  fi  neuve  , 
t  C  fine  fi  piquante  >  qu'il  étoit  impoflible 
de  ne  pas  s'y  connoitre  ou  de  s'y  recon- 
noître  fans  former  le  deflèin  d'abjurer  cet- 
te miférable  foiblefle.  La  peur  qu'on  avoit 
d'avoir     quelque    reffemblance  avec  le 
monftre  affreux  de  l'envie,  produifit  un 
effet  falut;aire.  Je  vis,  ô  (pedacle  édifiant! 
ô  moment  inouï  dans  les  annales  de  la  lit- 
térature !  je  vis  les  perfonnes  qui  compo- 
foîcnt  l'affcmblée  ,  le  confidérer  d'un  œil 
doux  &  careffant.  Je  vis  les  académiciens 


ouiflances  fans  ceïïe   renouvcllées ,  eil  le  plus 
heureu3fr  des  hommes ,  s'il  fait  le  défçndïl?  de  Iâ 

^2^feQft4!i^efeufibilitéotttréç%     -       "    - 
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ouvrir  mutuclement  leur  bras  9  j^embraG* 
.fer,  pleurer  de  joie  >  le  fein  appuyé  S^ 
palpitant  Vun  contre  Fautre.  Je  vis  (  le 
croira-t-on  les  auteurs  répandus  dans  la 
falle  imiter  leur  tranfports  afFefUieux  , 
convenir  des  talens  de  leurs  confrères ,  (è 
ju  rer  une  amitié  éternelle  inaltérable.  Je 
vis  des  larmes  d'attendriflèmens  &  de 
bienveillance  cpulcr  de  tous  les  ,yeu3j^  ; 
,Cétoitun  peuple  de  frçres  qui  avoient 
fubftitué  un  applaudiffement  auffi  hono- 
rable à  nos  ftupides  battemens  de  mains. 

Après  qu^on  j  eu  bien  (avouré  ces  inC- 
tants  délideux  ^  après  que  chacun  fè  fut 
jren^u  compte  des  fenfatiorjis  ^iverfcfs  qu^il 
avoit  relTentif  s  ,  que  chacun  eut  cite  les 
morceaux  qui  l'avoient  le  plus  frappé  f 
après  qu'on  fe  fut  renouvelle  cent  fois  le 
ferment  de  ^'aimer  toujours ,  un*  autre 
jneii^bre    de  cette  aujguftt  (bciétc  fe  leva 


(  4  )  L'orfqu'au  fpedade  >  à  l'académie  >  uni 
trait  tottcham  e»  foÛime  mwat  ùjâx  radèmbléey 
Se  qu  au  lieu  de  ce  profond  (bupir  de  l*ame , 
de  cette  émotion  filencieulè  >  j'cnteiidt  ces  cla- 
inuemens  redoublé  ^ui  ébtanie  le  plafond ,  je  me 
dis  à  moi  même  :  ces  ^éns-là  ont  beau  battre  de» 
mains  yû  jieientait-rieAi  ce  font  dsj  hommes 
^0  bois  qui  font  ^ouf  c  d  ^ax  planches. 
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d\ih  aîr  riant ,  u^  brùk  flatteur  (è  répatr* 
t!^t  dahs  toute  la  faUe,  car  il  paflbît  pour 
^VL  tailleur  focratique  (a  )  j  U  élera  k 
voix&  dit  : 


■4^A 


Meffieurs  » 

'  Ptufieurs  taifons  m'<int  engage  à  vôtii 
donner  àujourdlîuï  un  petit  extrait  aflcz 
curieux  y  jC  penfe  de  ce  qu'étoit  notre 
Académie  dans  fon  enfance,  c  eft-a-dire, 
▼ers  le  dix-huitiémê  fiecfe.  Ce  cardinal 
qui  nous  a  fondés  %  &  que  nos  prédcceP 
fêurs  lôuoient  â  toute  outrance  ,  à  qui 
^n  prctôit  dans  •  notre  établiffement  les 
vues  Vé$  plus  profohdes  i  ne  nous  a  ja- 
mais iViftitUcs ,  (  avouons  -  lé  )  qute  par* 
ce  qu  it  faifbit  lui  même  de  mauvais  veti 
qu  il  idolâtroit  &  quil  vouloir  qu^ofî  à* 
rnirât.  Çé  cardinal ,  dis-je  en  invitant  les 
écrivains  ii  ne  feire  qu*un  corps  ^  dévoi- 
la foaigcnie  .deit.oiiq,uQ,  .&jes  affuiet^t 
à  des  règles  qu'a  toujours  méconnu  le  gé- 

^— ^— 1— — .        ■  Il     «■ 

(a  \  Autant  une  raiiierie  mordante  efî  le  fruit 
ati'iniqa  té ,  atijànt  -une  piaiCanterie  ii^énieuiç 
cft  le  fruit  <ie  1a  i'igeiïè ;  leniouemei^t  &  (a 
gaieté  fiucat  ks^aroies  les  plus  uiomphantcs  de 
Docriite.  ...  ^'       .    . 


^^. 
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nie.  Ce  fondateur  avoit  fi  peu  Fidce  da 
neibciété  pareille,  qu'il  cru  ne  devok 
fonder  que  quarante  places  ;  ainfi  vu  les 
circonftances ,  Corneille  ôc  Montelquieu 
auroient  pu  fè  trouver  a  la  porte  &  y  ref^ 
ter  pendant  toute  leur  vie.  Ce  cardinal 
;  s'imagina  en  même  tems  que  lé  géme 
(èroit  obl'cur  par  lui  même  ,  fi  les  titre» 
&  les  dignités  ne  venoient  relever  Ion 
néant.  Lorlqu'il  porta  ce  jugement  étran^ 
ge ,  fûremcnt  il  n'avoit  en  Vue  que  dei 
rimailleurs  ,  tels  que  CoUetet  &  ces  au« 
très  poètes  qu'il  alimehtoit  par  pure  vas 
nité.  -     ■  ' 

Il  paflà  donc  en  coutume  alors  que 
ceux  qui  auroient  dé  Tor  en  place  dié 
mérite  ,  &  des  titres  en  place  de  génie  > 
viendroient  s'affeoir  à  côté  de  ceux  dont 
ia  renommée  publieroit  les  noms  dans 
toute  l'Europe.  Il  en  donna  l'exemple  le 
premier ,  &  il  ne  fut  que  trop  fuivi.  Ces 
grands  hommes  qui  attirèrent  l'attention 
de  leur  fiecle  ,  qui  fixèrent  tous  fes  re- 
gards en  attendant  ceux  de  la  poftérité  ^ 
ayant  couvert  de  gloire  le  lieu  ou  ils  te- 
noient  leuris  aflèmblées  ,  Thomme  titré 
&  doré  vient  affiéger .  la  porte  ;  il  ofà 
prelqûe  leur  faire  entendre  qu'il  venoit 
Eure  iréjaillit  for  eux -Péclat  de  fes  vain» 
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cordons  y  &  i\  crut  bonnement  ou  paru 
croire  qu'il  s*ufBfoit  de  s'aflbir  à  leurs  cô- 
tes pour  leur  reffembler  ! 

On  vit  des  maréchaux  tant  vainqueurs 
que  battvis  ,  des  têtes,  mitrées  qui,  n'a- 
voient  point  fait  leurs  mandemens  ,  des 
gens  de  robe ,  des  précepteurs ,  des.  fi- 
nanciers vouloir  palfer  pour  beaux  et 
prit3  >  &  n'étant  tout  au  plus  que  la  dé- 
coration du  Ipeitacle,  fc  croire  les  véri- 
tables adleurs.  A  peine  huit  ou  dix  parmi 
les  quarante  fïguroient  par  leur  propre 
mérite  ,  le  refte  étoit  d'emprunt. 

Cependant  il  falloit  la  mort  d'un  aca- 
démicien pour  remplir  une  place  qui, 
le  plus  ibuvent ,  ;  n'en  reftoit  pas,  moins 
vuide. 

Quoi  de  plus  rifible ,  que  de  voir  cet- 
te académie  dont  la  renommée  alloit  aux 
deux  bout  de  la  capitale , -tenir  fçs  afleml 
blées  dans  une  petite  lille  étroite  &  bafTe^! 
Là  y  fur  plufieurs  fauteuils  jadis  rouges  , 
paroiflbient  de  tems  ^  autre  plufieurs 
hommes  ennuyés ,  nonchalamment  affis, 
pefant  des  iyilabes  :  épluchant  grave- 
ment les  mots  d'une  pièce  de  vers  ,  ou 
d'un  difcours  en  profe ,  pour  couronner 
enfuite  le  pjus  froid  de  tous  :  mais ,  en 
jrevanche  >,  (obfcrVjBZ-l^  tjien  9  Meffieurs  J 


^,||J   *9^    ■"«»*■ 


QUâLRE  cent  QZARANTE.     27  f 

ils  ne  fe  trompoiem  jamais  dans  le  calcul 
des  jettons  qu'il  partageoient  en  profitant 
de  l'abfccnce  de  leurs  confrères.  Croiriez 
vous  qu'il  donnoient  au  vainqueur  une 
mcdaillle  d'or  au  lieu  d'un  rameau  de 
chêne ,  &  que  cette  médaille  portoit 
pour  dévife  cette  infcription  rifible  :  à 
fimmortalité  ?  Hélas  !  cette  immortalité 
palïbit  le  lendemain  dans  le  creufet  d'un 
orfèvre  y  &  c'ctoit-là  l'avantage  le  plus 
réel  qui  reliât  à  Tathclete  couronné. 
Croiriez- vous  que  quelquefois  ce  petit 
vainqueur  perdoit la  tête  y  {a)  tant fon 
orgueil  devenoit  fol  &  ridicule  y  ôc  que 


[  4  ]  Après  les  prix  de  Puniverfîté  qui  font  ger- 
mer un  fot  orgueil  dans  les  têtes  enfantines ,  je 
ne  connois  rien  de  plus  dangereux  que  Içs  mé- 
dailles de  nos  académies  littéraires.  Le  vain- 
queur fe  croit  réellement  un  perfonnage  &  1  e 
voilà  gâté  pour  le  refte  de  fa  vie.  Il  dédaignera 
tous  ceux,  qui  n'auront  pas  été  couronnés  d'un 
Taurier  auferare ,  auiH  illuftre.  Voyez  dans  le 
Mercurd  dç  France  du  mois  de  Septembre 
i7^^>.P*g^  ï*4>  ligne  13  b  un  exemple  du 
plus  ridicule  égoïfine.  Un  très  mince  auteur 
rappelle|au  public  qu'étant  au  collège  il  faifoit 
(on  thème  mieux  que  fes  camarades  j  il  s'en  glo- 
rifie y  &  s'imagine  tenir  le  même  rang  dans  lai 
république  dfs  kttx^u  m*f  rifm  Hnwk  âmii 


J 
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Us  juges  ne  faifoient  guère  d'autres  fonc- 
tions que  de  diftribuer  ces  prix  innutilesy 
dont  perfonne  ne  fe  foucioit  même  d'être 
informe  ? 

Leur  lalle  n'ctoit  ouverte  qu'au  peu- 
ple   auteur  ,   &    ce  peuple  n^'entroienc 
que  par  billets.  Le  matin  ,  Topera  ve- 
noit  chanter  une  melFe  en  mufique  \  puis 
un  prêtre  treniolant  débitoit  le  panégyri- 
que de  Louis  IX.  9  (je  ne  fais  trop  pour- 
quoi) le  louoit  pendant  plus  d'uneheure» 
quoi  qu'il  eut  été  affurement  un  mau- 
vais fire  (  a  )  ;  puis  Ton  attendoit  l'ora- 
teur au  morceau  des  aoii'ade  ;  ce  qui  al- 
lumoit  grandement  la  bile  de  l'archevê- 
que )    qui   interdifoit  le  prêtre  orateur 
pour  avoir  eu  la  témérité  de  montrer  du 
bon  fens.  Le  fbir  fuccédoit  encore  un 
autre  éloge:  mais  comme  celui-ci  étoit 
profane ,  Tarchevêque  heureufèment  ne 
prqnonçoit  pas  fur  la  dodlrine  qui  y  étoit  _ 
renfermée. 

Il  faut  dire  que  le  lieu  ou  Ton  faifoit  de 
Tefprit  9  étoit  défendu  par  des  fufilliers 
&  par  de  gros  Suiflès  qui  n'entendoient 


(iT  )  Le  premier  édit  pénal  contre  des  fentî- 
mens  ou  opinîoas  particulières  >  fut  rendu  |)>ac 
Louis  XX.  ;  yuig^retncnt  dit  Su  Louis. 
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pas  je  françois*  Rien  n'étoit  plus  plaifanit 
que  de  voir  la  maigre  encolure  d'un  fa- 
vant  contrafter  à  leur  rencontre  avec  leur 
ftatue  énorme  &  repouflànte.  On  appel- 
loit  ce$  jours  -  là  jijfembleei^ptthîiques^ 
Le  public  ,  il  cft  vrai ,  s^  rendoit ,  mais^ 
pour  refter  à  la  porte  ;  ce  qui  n'étoit  guè- 
re reconnoître  ta  complai(ance.  qu'on  a- 
voit  de  venir  les  entendre. 

Cependant  la  feule  liberté  qui  rcftoît  à 
la  nation  ,  étoit  de  prononcer  fouverai- 
nement  par  la  profe  &  fur  les  vers  ,  de 
fifBer  tel  auteur,  d*en  applaudir  tel  autre, 
&  par  fois  de  ce  moquer  d'^ux  tous. 

La  rage  académique  s^emparoit  néan- 
moins de  toutes  les  cervelles:  tout  le 
monde  vouloit  être  cenfeur  royal  (  <i  )  , 
puis  accadémicien.  On  comptoit  les.  jours; 
de  tous  les  membres  qui  compofoient 
Facadémie  ;  on  calculoit  le  degré  de  vi- 
gueur que  leur  eflomac  conferyoit  à  ta- 
ille ,  au  gré  des  afpirans ,  la  mortalité"  • 
ne  defcendoit  pas  aflcz  promptemcnt  fur 


(  4  )  Cenfeur  Royal  !  Je  n  ai  jamais  pu  enten- 
dre ce  mot  fans  pouffer  de  rire.  Nous  ignorons 
nous  autres  François  combien  nous  fommes  ri- 
dicules j  &  les  droits  que  nous  donnons  à  la  pof: 
térité  de  nous  regarder  en  pitié. 
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leurs  têtes.  Ils  font  immortels  \  difoît-on 
L'un  marmotoit  tout- bas,  en  voyant  un 
élu  !  ah  !  quand  pourrai- je  faire  ton  éloge 
au  bout  de  la  grande  table  le  chapeau  fur 
la  tête ,  8c  te  déclarer  un  grand  homme 
Conjointement  avec  Louis  XIV  &  le 
Chancelier  Seguier  ,  lorfque  déjà  oublié 
tu  dormiras  dans  un  cercueil  à  épita- 
phe. 

Enfin  les  riches  complotèrent  fi  bien 
dans  un  fiecle  où  l'or  tenoit  lieu  de  tout 
le  refte  qu'ils  chaflèrent  les  gens  de  let- 
tres ;  deforte  qu'à  la  génération ftiivante 
Mrs.  les  fermiers  généraux  fe  trouvèrent 
pofTeflTeurs  abfolus  des  quarante  fauteuils  ; 
ou  ils  ronflèrent  tout  aufli  à  leur  dfe  que 
que  leurs  devanciers  y  &  ils  furent  enco- 
re plus  habiles  qu'eux  dam  le  partage  des 
lettons. 

Alors  naquit  l'ancien  proverbe  :  ctt 
ne  peut  entrer  à  V Académie  fans  [équi^ 
page. 

Les  gens  de  lettre  défefpérés  &  ne  fâ- 
chant comment  rentrer  dans  leur  domai- 
ne ufurpé  ,  confpirerent  en  forme  :  ils  fe 
fervirent  de  leurs  armes  ordinaires  >  épi- 
grames  >  chanfons ,  vaudevilles   (  ^  )  ; 

<  4  )  Pauvres  armes  !  qu'on  leiir  interdit  en- 
core, &  queijnfolent  orgueil  des  grands  tout 
à  la  fois  appelle  &  redoute. 
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ils  épuiferent  toutes  les  flèches  du  car- 
quois de  la  fatyre  ;  mais  hélas  l  tous  leurs 
traits  devinrent  impuiflTans.  Le  calus 
étoit  tellement  formé  fur  les  cœurs, 
qu'il  n'étoit  plus  ftjnfibles,  même  aux 
traits  perçans  du  ridicule.  Mrs.  les  auteurs 
auroient  perdus  leurs  bons  mots ,  fans 
le  iecburs  d'une  grave  indigeftion  qui 
(iirprit  un  jour  les  académiciens  raflem- 
bloit  à  an  feflin  fplendide.  AppoUon , 
Plutus  ,  &  le  dieu  qui  fait  digérer  ,  font 
trois  divinités  brouillées  enfemble.  L'in- 
digeflion  les  accablant  au  double  titre  dp 
financiers  &  d'académiciens  ,  ils  en  mou- 
rurent prefque  tous.  Les  gens  de  lettres 
rentrèrent  dans  leur  ancien  domaine ,  & 
TAcadémie  fut  fauvée .... 

Il  s'éleVa  dans  raflemblée  un  éclat  dé 
rire  univeifel.  Quelqu'un  vin  me  de- 
mander à  l'oreille  fi  la  relation  ctôit 
exa£te  ?  Oui  lui  dis-je  ,  à  peu  de  chofe 
près.  Mais  quand  du  fommet  de  fept 
cents  années  on  plonge  fes  regards  dans 
le  paflc ,  il  eft  aifé  fans  dbutc  de  donner 
des  ridicules  aux  morts.  Au  refte ,  l'A- 
cadémie convenoit  même  àfe  mon  tems 
que  chaque  membre  qui  p  compofoit  y 
valoit  beaucoup  mieux  qu'elle.  Il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  cet  aveu.  Le  malheur  eft 
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dès  que  les  hommes  s*affemblent ,  leur» 
têtes  fe  retréciflent ,  comme  Ta  dit 
Mont  elquieu ,  qui  devoit  le  /avoir. 

Je  paffai  dans  la  falle  où  fe  trou  voient 
les  portraits  des  académiciens  y  tant  an- 
dcns  que  modernes.  Je  contemplad  les 
portraits  de  ceux  qui  doivent  fuccéder 
aux  académiciens  â<Sluellementyivans; 
mais  pour  ne  chagriner  peribnne ,  je  me 
garder  ai  bien  de  les  nommer. 

Hélas  la  yérité  fi  fouvent  eft  cruelle  , 

iOn  raime,  &  les  humains  font  malheureux  par 

plie*  rOLT. 

Mais  je  ne  pms  me  retuler  à  rappor- 
ter un  fait  qui  caufera  fûrement  beau- 
coup de  plaifir  aux  âmes  honnêtes ,  ai- 
mant la  juftice  &  déteftant  la  tyrannie  ; 
c'eft  que  le  portrait  de  Tabbé  de  St. 
Pierre  avoit  été  réhabilité  &  remis  dans 
fon  rang  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
là  rare  vertu.  On  avoit  efFaçé  la  baffeC- 
fe  dont  Tacâdémie  s'étoit  rendue  lâche- 
ment coupable,  lorfqu'elle  ploya  fous 
le  joug  d*une  fervitude  qui  devoît  lui 
être  étrangère.  On  avoit  placé  ce  digne 
&  vertueux  écrivain  entre  Fenelon  & 
&  Montefquieu.  Je  donnai  des  louan- 
ges à  cette  noble  équité.  Je  ne  vis  plus 


kjv#-  -a- 
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ni  le  portrait  de  Richelieu ,  ni  le  por- 
trait de  Chriftine^nile  portrait  de  .  .  .  nî 
le  portrait  de  ...  ni  le  portraût  de  . .  . 
qui  quoi  qu'en  peinture  >  étoient  fouve- 
rainement  déplacés. 

Je  defcendis  de  cette  montagne,  en 
reportant  plufieurs  fois  la  vue  fur  ces 
bolijucts  couverts ,  où  réfidoient  ces 
beaux  génies  ,  qui  dans  le  filence  &  la 
contemplation  de  la  nature  travailloient 
à  former  le  cœur,  de  leurs  concitoyens 
à  la  vertu ,  à  Tamour  du  beau  &  du 
vrai ,  &  je  dis  en  moi-même  :  je  vou- 
drais bien  me  rendre  digne  de  cette  jica- 
demie -là, 

Kl/t^l^^JL/lKJL/^uL/Uu/{^KiJ^^i^^A/ti^ 
CHAPITRE    XXXI. 

Le  Cabinet  du  Roi. 

NO  N  -  L  o  I  N  de  ce  féjour  enchan- 
té j'appcrçus  un  temple  vafte  qui 
me  i*emplit  d'admiration  &  de  relpedl. 
Sur  fon  ftontilpice  étoit  écrit  :  Abrégé  de 
tUnivers.  Vous  voyez ,  me  dit  -  on ,  le 
Cabinet  du  Roi.  Ce  n'eft  pas  que  cet 
édifice  lui  appartienne  j  il  eft  à  l'Etat  : 
xnais  nous  lui  donnons  ce  titre  comme 
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nne  marque  d'eftime  que  nous  âvons 
pour  Ùl  perfonne  ;  d^ailleurt  >  à  Texem- 
ple  des  anciens  rois,  notre  fouverain  exer- 
ce la  médecint ,  la  chirurgie  âc  les  arts. 
Il  eft  revenu  ce  tems  heureux  ou  les 
hommes  puiflans  qui  ont  en  main  les 
fonds  néceffaires  aux  expériences  >  flattés 
de  la  gloire  de  faire  des  découvertes  im- 
portantes au  genre  humain  y  fe  hâtent 
de  porter  les  fciences  à  ce  degré  de  per- 
feiflion  qui  attêndoit  leurs  regards  &  leur 
zèle.  Les  plus  confidérables  de  la  nation 
font  fervir  leur  opulence  à  arracher  à  la 
nature  fes  fecrets  ;  &  l'or  autrefois  ger- 
me du  crime  &  gage  de  roifiveté ,  fert 
Thumanité  &  ennoblit  fes  travaux. 

J'entre  ,  &  je  fus  faifi  d'une  douce 
fiirprife  !  Ce  temple  étoit  le  palais  animé 
de  la  nature:  toutes  les  produâions 
qu'elle  enfante  y  étoient  raflemblées  avec 
une  profufion  qui  n'excluoit  point  Tor- 
dre* Ce  temple  formoit  quatre  ailes, 
d^une  immenfe  étendue:  il  étoit  fur- 
monté  du  dôme  le  plus  vafte  qui  ait 
Jamds  frappé,  mes  regards. 

De  côté  &  d'autre  fe  préfentoient  des 
figures  dé 'marbre,  avec  cette  infcription: 
!/i  l inventeur  de  la  fcie\  à  (inventent 
dn  rabot  y  4  t inventeur  de  fg.  machinf  d 
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&as  ;  à  Tinventiur  du  tour ,  du  cahejlan 
'de  la  poulie^  de  h  grue  ^    &c.  &c. 

Toutes  les  fortes  d'animaux,  de  vé- 
gétaux &  de  minéraux  ctoient  placés 
(bus  ces  quatre  grandes  ailes ,  &  apper- 
çus  d'un  coup  d'oeil.  Quel  immenfè  & 
merveilleux  affemblagel 

Sous  la  première  aile,  on  voyoit  de- 
puis'le  cèdre  jufqu'à  rhyfope. 

Sôué  la  féconde ,  depuis  Taigle  jufqu'à 
la  mouche. 

Sous  la  troifieme,  depuis  réléphant 
jufqu'au  ciron. 

Sous  la  dernière ,  depuis  la  baleine 
jufqu'au  goujon. 

Au  milieu  du  dôme  étoicnt  les  jeux 
de  la  nature ,  les  monftres  de  toute 
efpece,  les  productions  bizarres,  in- 
connues, uniques,  en  leur  genre;  car 
la  nature ,  .au  moment  où  elle  abandon- 
ne fes  loix  ordinaires ,  marque  une  in- 
telligence encore  p!us  profonde  que  lort 
qu'elle  ne  s'ccarte  point  de  fa  route. 

Sur  les  côtés ,  dermorceaux  entiers 
arrachés  des  mines  préfentoient  les  labo- 
ratoires fecrets  où  la  nature  travaille 
ces  métaux  que  Thçmme  a  rendus  tour- 
à-tour  utiles  6c  dangereux.  De  longues 
coiïclies  de  iable  fâvamment  enlevées  & 
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artiftement  placées,  offtoient  l'intérieur 
de  la  terre  &c  Tordre  qu'elle  obrerve  dan» 
les  difFérens  lits  de  pierre  {a)  ,  d'argillc  9 
de  plâtre  >  qu'elle  arrange. 

(  4  }  Voici  ce  qu'un  de  mes  anus  m'écrit; 
,,    J'ai  plus  que  jamais  le  goilt  des  carrières. 
}y  Je  penfc  qu'il  me  rendra  habitant  des  mine- 
>,.raux  6c  pétrifications,  Ôc  qu*ii  me  prépare 
^)Z  peut-être  un  tombeau  dans  les  entrailles  de 
yj  la  terre.  Je  luis  deicendu  à  prés  de  neuf-cent 
>    pieds  dans  ion  enveloppe  >  près  **♦* ,  très. 
,,  taché  de  ne  pouvoir  aller  plus  ^vant.  J'au- 
r,  rois  voulu  imprimer  mes  pas  fur  l'on  noj-au 
3,  Ôc  dc-là  l'interroger  lur  les  nations  diverfes 
,,  qui  ont  paffé  liir  la  fur&ce  >  lui  demander  û 
jy  dans  le  nombre  iniini  de  fes  enfans  quelqu'un 
yp  l'a  remerciée  de  Tes  bicntaits  j  li  à  l'endroit 
^,  où  je  médite  ,  loin  de  la  clarté  du  jour ,  elle 
3,  auroit  produit  des  fruits  nourriciers  3  fi   là 
p  étoit  un  peuple  ou  un  thrône  >  &  combien 
,,  de  couches  formées  des  débris  du  genre  hu- 
^p  humain  elle  recelé  du  fond  -de    cet  abîme 
,,  jufqu'au  dernier  point  de  fon  diamettre  ?  Je 
,,  l'aiirois  Ibllicitée  à  me  laiiTer  lire  toutes  Jcs 
,)  cataftr^hes  qu'elle  a  efluyées  y  ôc  je  Taurois 
;,  trempée  d«  mes  larmes  en  apprenant  tour 
,,  les   détartres   dont  elle  n'a  pu  garantir  fa 
y  y   nombreufe  famille  :  défaftres  gravés  fur  des 
^y  médailles  inconteftables  >  mais  dont  le  fou- 
yy  venir  eft  entièrement  effacé  :  défaftres  qui 
„  renaîtront    quand  elle    dévorera    dans   fes 
03  flancs  la  génération  préfente  y  qui  >  à  fon 
^,  tour,  fera  foulée  par.  des  générations  f^s 
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De    quel  éionnemeftt  je  fus  frappé , 
lorfqu^au  lieu  dé  quelques  os  defféches, 


^ 


3}  nombre  qui  n'auront  peut-être  d'autre  reC 
)9  femblance  avec  celle-ci  que  le  partage  de» 
iy  mêmes  infortunes.  G'eft  alors  qu'au  milieu 
,,  de  ma  douleur  >  auffi  jufte  qu'humain  ,  j*  au- 
^  rois  formé  des  vœux  cruels  ôc  charitables, 
f,  i'aurois  fouhaité  qu'elle  engloutit  dans'lôa 
,,  fein  jusqu'au  dctniec  *être  animé ,  qu  elle  dé- 
i,  robâ  tout  animal  né  fenûble  aux  rayons 
,^  de  ce  foleil,  dont  toutes  les  faveurs  Ibnt 
,,  infuffirantes  à  la  dédommager  de  Toppreilion 
,7  des  tyrans  ,  qui  fe  la  partagent  6c  la  con^ 
p  fument. 

3>  Il  roukroit  ce  globe  qui  porte  tant  de 
^,  malheureux ,  il  rouleroit  alors  dans  un  vaf^. 
„  te  &  fortuné  fiience  3  il  n'o£Priroit  aux  ra- 
,y  yons  du  foieil  aucun  infortuné  forcé  de  le 
j)  maudire.  Aucun  cri  plaintif  ne  s'çleveroit 
>»  de  cette  planette,  qui  marchetoit  dans  les 
«  cieux  avec,  une  majeflé -tranquille.  Ses  en- 
>f  fans  endormis  dans  le  même  tombeau  la  laifl 
,>  1èr oient  obéir  aux  loix  de  la  création  >  fans 
>5  être  les  vidimes  de  ces  loix  écrafames  qui' 
9j  frappent  fur  Ihomme  comme  fur  la  plus  vile 
p  portion  d'argile  :  Se  la  mort  environnant  ce 
^>  double  hemifphete  de  fon  ombre  paifible> 
^  dorineroit  peut-être  un  fpeélacle  plus  tou- 
99  chant,  que  le  règne  bruyant  de  cette  vie 
^  orçttoUleuic  y  qui  traîne  après  elle  l'end  raî- 
éf  nement    des  crimes  j   le  débordement   des 

•  N  . 
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j^apperçus  rimmenfe  baleine  en  peribn- 
ne  y  le  tnonftrueux  lûppopotame  y  le  ter* 
rible  cxocodille,  &c.  On  avoit  obfer- 
vedans  Tarrangement  les  dégradations 
&  les  variétés  que  la  nature  a  mifes  dans 
fes  produélions*  Ainfi  Toeil  fuivoit  làns 
iàns  effort  la  marche  des  êtres  >  depuis 
le  plus  grand  ]uiquVu  plus  petit  :  on  vo- 
yoit  le  Uon ,  le  tigre  9  la  panthère  >  dans 
l'attitude  fiere  qui  les  caradlérife.  Les 
animaux  voraces  étoient  figurés  s'élan- 
çant  fur  leur  proie  :  on  leur  avoit  prel^ 
que  confervé  Ténprgie,  de  leurs  mouve- 
mens  ,  &  ce  foufBe  créateur  qui  les  ani- 
inoit  Les  animaux  plus  doux  y  ou  plus 
ingénieux  >  n'avoient  rien  perdu  de  leur 


4*1 


',>  malheurs  &  Teffrci  même  de  leur  Bni 
J'ai  répondu  à  cet  ami  que  je  ne  formois 
pas  avec  lui  ce  dernier  fouhait  >  que  les  maux 
phifiques  étoient  les  plus  fupportables  de  tous, 
qu'ils  étoient  pafïkgers,  &  qu'étant  d'ailleurs 
inévitables?  il  n'y  avoit  qu'à  fe  foumettre> 
mais  qu'il  étoit  au  pouvoir  de  l'homme  de 
s'exempter  des  paflîons  malheureufe  qui  le  trom-» 
pent  &  l'aviliflent.  Je  lui  ai  répondu  conformé-i 
ment  aux  principes  fuffiramment  répandus  dans 
cet  ouvrages  mais  je  n'^  pas  moins  cru  de- 
Toir  conlèrvcr  ce  morceau  rempU  d'une  Çti^ 
iibilité  forte. 


V 
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phyfionomie  :  rufe  j  induftrie ,  patience, 
Tart  avoit  tout  rendu.  L'hiftoire  naturel- 
le de  chaque  animal  étoit  gravée  a  côté 
de  lui ,  &  des  hommes  èxphquoient  ver- 
balement ce  qu'il  eut  été  trop  long  de 
mettre  par  écrit.    ' 

L'échelle  des  êtres  ,  fi  combattue  de 
nos  jours ,  &  que  plufieurs  philofophes 
avoient  judicieufement  Ibupçonné ,  avoit 
alors  reçu  le  trait  de  l'évidence.  On  vo- 
yoit  diftin£lement  que  les  efpèces  fè  tou- 
chent ,  le  fondent  pour  ainfi  dire ,  Tune 
dans  Tautre  ;  que  par  des  paflàges  dé- 
licats 6c  fenfibles  ,  depuis  la  pierre  bru- 
te jufqu'à  la  plante ,  depuis  la  plante 
jufqu'à  ranimai ,  &  depuis  Tanimal,  jut 
qu'à  l'homme  rien  n'étoit  interrompu  ^ 
que  les  mêmes  caufes  enfin  d'acroiffement 
de  dure'e  &  de  deftruélion  leur  ctoienC 
communes.  On  avoit  remarqué  que  la 
nature  dans  toutes  fes  opérations  tendoit 
avec  énergie  à  former  l'homme ,  8c  qu'é- 
laborant patiemment  ôc  même  de  loin 
cet  important  ouvrage ,  elle  s'efTayoit  k 
plufieurs  reprifes  pour  arriver  à  ce  terme 
graduel  de  fa  perfection  ;  lequel  femble 
îc  dernier  effort  qui  lui  foit  refervé. 

Ce  cabinet  n'étoit  point  un  caho s,  un 
amas  indigefte ,  où  les  objets  épars  oa 
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cntafTés  ne  donnoicnt  aucune  idée  nette 
ou  précife.  La  grarlation  étoit  favam- 
ment  ménagée  &  fuiyie.  Mais  ce  qui  iur* 
tout  favoriloit  Tordie,  c'eft  qu^ou  a  voit 
découvert  une  préparation  qui  prélêrvoit 
les  pièces  conlervéés  dès  infciles  nés  de 
la  corruption^ 

Je  me  Tends  opprimé  du  poids  de  tant 
de  miracles.  Mon  œil  embraffoit  tout 
le  luxe  de  la  natute.  Comme  en  ce  mo- 
ment j'admirois  ion  auteur  !  Comme  je 
rendois  hommage  à  l'on  intelligence ,  à 
là  fagefle,  à  la  bonté,  plus  préciéufe 
encore  !  Que  Thomme  étoit  grand  ! 
en  fe  promenant  au  milieu  de  tant  de 
merveilles  raflèmblées  par  lès  mains ,  & 
qui  fembloicnt  créés  pour  lui  ;  puifque 
lui  feul  a  l'avantage  de  les  lèntir  &  de 
les  appecevoir.  Cette  filèproportionnelle, 
ces  nuances  obfcrvées ,  ces  lacunes  ap-» 
parantes  &  toujours  remplies  ,  cet  ordre 
gradué ,  ce  plan  qui  n^admettoit  point 
d'intermédiaire ,  après  la  vue  des  cieux, 
quel  fpt^acle  plus  magnifique  fur  cette 
lerre  qui ,  elle  -  même ,  n  eft  cependant 
qu'un  atome  (  4  ) 


■» 


laj  li  faut  avouer  ^ueThiftoire  delà  jphifi:: 
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Par  quel  courage  étonnant  à-t-on  exé- 
cute de  fi  grçii;j4e5.chofea>  demandai-je  ? 

C'eft  Touvrage  de  pluCeurs  rois  9  me 
répondit-on  :   tous  jaloux  d^honorer  le 
titre   d'être  intelligent ,  *  la   ciiriofité   de 
déchirer  les  voiles  qui  couvrent  le  feia 
de  la  nature  ^  cette  paflion  fublime  Se  gç- 
néreufe ,  les  a  enflammés  d^un  feu  tou- 
jours entretenu  avec,  le  mêtne  foin.Aa 
lieu  de  compter  des  batailles  gagnées, 
des  villes  pjifes  d'affaut ,  des  cctfiquêtesr 
injuftes  &  fanguinairés  9  on*  dit  dé  nos 
rois:  il  a  fait  telle  Mcoun^ertê  dans  racéatc 
des  chofesy  il  a  accompli  tel  projet. fa- 
vorable à  r humanité.     On  ne   dépenfè 
plus  cent  miiions  pour  faire  égorger  des 
hommes  pendant  une  campagne  ;  on  les 
employé  à  augpfienter  les  véritables  ri- 
Cheires  ,  '  à  faire  fervir  le  génie  &  Tindul^ 
trie  ;  à  doubler .  leurSi  forces,  à  complet- 
ter  leur  bonheur. 


que  n'eft  que  celle  de  notre  foiblefïè.  Le  peu 
que  nous  lavons  nous  révèle  rétendue  de  notre 
ignorance^  La  phifique  éft  pour  nous ,  comme 
pour  les  anciens,  une  fcierice  occulte.  Oa  nç 
peut  lui  contefter  quelques  parties  on  ne  peut 
lui  nier  Te  tout.  Quel  eft  Taxiome  quî  lui  foit; 
particulier  j  J-e  projet  d'une  hiftoire  naturçtki 
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De  tout  tems  il  y  a  eu  des  fecrets  dé- 
couverts par  les  hommes  les  plus  groC- 
fiers  en  apparence  ;  on  en  a  perdu  plu« 
(leurs  qui  n*ont  brillé  que  comme  Téclair 
mais  nous  avons  fcnti  qu'il  n'y  a  rien  de 
perdu  que  ce  qu'on  veut  bien  qu'il  le 
foit.  Tout  repofe  dans  le  fein  de  la  nature; 
il  ne  faut  que  chercher  :  il  eft  vafte  >  il 
préfente  mille  relïburces  pour  uiie.  Rien 
ne  s'anéantit  dans  l'ordre  des  êtres.  En 
agitant  pcrpémellement  la  maflè  des 
idées  y  les  rencontres  les  plus  éloignées 


eft  très  digne  d'éloges  y  mais  il  cft  un  peu  faC 
tueux.  Tel  homme  a  conlumé  (à  riejà  pourfui- 
^,  Vrc  la  plus  petite  propriété  d'an  minéral  >  ÔC  U 
cft  mort  avant  d'avoir  épuifé  la  matière.  Cette 
immenfîté  d'objets^  animaux^  arbres ^  plantes», 
doit  effrayer  rintelligence  d'un  féul  homm^. 
Mais  doit-il  (è  décourager  !  Non  :  c'eft  ici  que 
Taudace  eft  vertu,  Topiniâtrcté- fageffe,  la 
{MTéfomption  chofe  utile*  U  faut  4ant  lépier  la' 
nature  >  qu'à  1^  fin  elle  laide  échapper  font  fe- 
cret:  la  deviner  neparottpas  impolEbleà  l'eC 
prit  humain ,  pourvu  que  la  chaîne  des  obier- 
yations  ne  foit  pas  interrompue  >  ôc  que  cha- 
que phyfitien  fe  montre  plus  jaloux  de  la  per- 
fedion  de  la  fcience  que  de  fa  propre  gloire; 
Sacrifice  rare  ,  mais  néseflaire ,  &  qui  fera  dife 
tinguer  Iç  v%^tàhk  anù  des  faqnunest. 
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peuvent  renaître  (  a  ).  Intimement  con- 
vaincus de  la  poffibiUté  des  plus  éton-  - 


(j)  A  voirie  point  d*où  les  hommes  font 
partis  en  phyfîque ,  &  le  point  où  ils  s*arc- 
-  tent  aujourd  nui ,  il  faat  avouer  qu'avec  tou- 
tes nos  machines  nous  ne  faifpns  ppint  un  uf^- 
gc  auÏE  étendu  de  notre  fàgac^té  ôc  de  notre 
pénétration.  L'homme  livré  à  lui-même  fent- 
bloit  plus  fort  qu'avec  tous  ces  leviers  étrangers. 
Plus  nous  avons  acquis ,  plus  nous  Tommes  de- 
venus pareffeux.  Ce  nombre  infini  d'expérien- 
ces'ft*a  guère  fervi  qu'à  confacrer  l'erreur.,  Con- 
tent de  voir  on  a  cru  touchsr  le  butl^pn  a 
dédaigné  d'aller  plus  loin.  Nos  phyScleris  gîifl' 
fent  fur  inille  objets  importants  >  dont  ihr  pa- 
roîtroienc  devoir  donner  la  folution.  La  phyfi^ 
que  expérimentale  eft  devenue  un  lpe<!ilacle 
ou  plutôt  une  efpecc  de  charlatanerie  publique. 
Le  démonftrateur  aide  fouvent  du  doigt  l'ex- 
périence qu'il  a  annoncée,  fi  elle  feft  partr. 
feult  ou  défobéifiknte.  Que  vOit-on  aujourd'hui  f 
Des  découvertes  ifolées>  inutilc;s^  deè  physi- 
ciens dogmatiques  >  immolant  tout  à  .un  ■  filiê- 
xne  >  des  diièurs  de  mots  >  éblouifiant  le  vulgai- 
re &  faifant  pitié  à  l'homme  qui  foulcve  l'écor- 
çe  polie  de  ces  vaines  paroles.  Les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  présentent  une  mul- 
titude de  faits  ',  on  y  rencont^  des  obfervations 
étonnantes:  mais  toutes  ces  observations  rct 
femblem  à  l'hifloire  de  ces  peuples  inconus  où 
nn  feul  homme  s'eft  trouvé  oc  chez  lefquels  pet- 
fpnnc  ne  fauroit  aborder  de  nottvea[U>  P  âift 
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•nantes  découvertes  >  nous  n'avons  poinC^ 
-  ^rde  à  les  Fiire. 

Nous  n'avons  rien  remis  au  hazard  » 
c'eft  un  vieux  mot  dépourvu  de  fens  ^ 
&  entièrement  banni  de  notre  langue. 
Le  hazard  n'eft  que  le  fynonyme  d'igno- 
rance 9  Le  travail ,  la  (àgacité  ,  la  patien* 
ce ,  voila  les  inftrumens  qui  forcent 
la  nature  à  découvrir  lès  tréfbrs  les  plus 
cachés.  L'homme  a  fû  tirer  tout  le  parti 
poflible  des  dons  qu'il  a  reçu.  En  ap- 
percevant  le  point  où  il  pouvoit  monter, 
il  a  mis  fa  gloire  à  s'élancer  dans  la  carriè- 
re infinie  qui  lui  étoit  ouverte.  La  vie 
d'ua  fcul  homme  eft ,  difoit-on  ,  trop 
bornée.  Eh  bien  \  qu'avons  -  nous  feit? 
Nous  avons  réuni  les  forces  de  chaque 
individu,"  Elles  oni  eu  un  empire  pro- 
digieux. /L'un  achevé  ce  que  l'autre  a 
comm^encé.  La  chaîne  n'eft  jamais  in- 
terrompue ;  chaque  anneau  s'unit  forte- 
ment à  l'anneau  voifin  :  c'eft-ainfi  qu'elle 
plonge  dans  retendue  de  plufieurs  fiecles; 


croire  Le  voyageur  &  le  phjrfîcicn  >  il  ftut  Its 
croire  même  s  ils  fe  font  trompés  :-on  ne  peut 
iriror  aucune  utilité  de  leurs  difcours  7  vu  la  di^i 
Unoe  des  lieux  &  la  difficulté  d^applic^uer  leui^' 
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&  cette  chaîne  d'idées  &  de  travaux  lue-; 
ceflife  doit  un  jour  environner ,  embraC 
fer  Tunivers.  Ce  n'eft  plus  le  feul  inté- 
rêt d'une  gloire  perfonnelle ,  c^ft  Tin- 
térêt  du  genre  humain ,  à  peiné  connu 
de  vos  jours  ,  qui  féconde  les  plus  dif- 
ficiles entreprifes. 

Nous  ne  nous  égarons  plus  dans  de 
vains  fyftêmes  (  a  )  :  grâces  à  Dieu ,  (  &' 
à  votre  folie  )  ils  font  tous  épuifés  & 
détruits.  Nous  ne  marchons  qu'au  flam- 
beau de  Texpérience.  Noue  but  eft  de 
connôïtre  les  mouvemens  fccrets  de» 
choies ,  &  d'étendre  la  domina^on  de 
l*homfne,  çn  lui  ddùnant  le  moyen 
d'exécuter  tous  les  travaux  qui  peuvent 
agrandir  fon  être. 

Nous  avons  certains  hermites  (  les 
feuls  que  nous  connoiflbns  )  qui  vivent 


*  (  il  )  Que  les  faîieurs  de  fiftémes  phyfiucs  ou 
métaphyfîques  m'explique  ceci  :  Le  père  Mabil- 
lon  étoit  fort  borné  dans  ù.  ieuneffe.  A  vingt- 
fix  aris  il  fit  une  chilèe  ia  tctè  porta  contre  l'angle 
d'un  cfcalier  en  pierre.  On  trépana  mon  imbéci- 
le. Il  fortit  de  cettropéràtion  avec  un  entende- 
Tftent  lumineux  ,  une  miémoité  étonnante  >  un 
zeiô  exceîfîf  pour  1  étude.  Le  trépan  en  agilfant 
fUriï  «crvcHc  i  eafic  vei  homme  nouveau. 
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dan$  les  foret}  :  maii  c^cfi  ppur  herborifeç 
Il$  y  vivent  par  choix  par  amour ,  ils  ft 
rendent  ici  à  certains  \q\jlx  marqués  ,  afin 
de  nous  enfeigfier  plufieurs  découvertes 
précieufè$  ^ 

Nous  avons  élevé  des  tours  fitués  fur 
le  fomrtiet  des  montagnes  ;  cVft  de  là 
qu'on  fût  dc$  obfervations  continuelles 
qui  ic  croifent  &  fc  corrcfpondent. 
. ,  Nous  avons  formé  des  torens  &  des 
cataractes  artinciels  y  afin  d  avoir  une 
farce  ftaffirante  pour  produire  les  plus 
grands  efFetiS  du  mouvement  (  a  ).  Nous 
avons  établi  des  bains  aromatiques  pour 
réjtablirles  corps,  fe'chés  par  Tâge",  pour 
renoiivellcr  les  forces  8c  la  fubftahce  :  car 
Dieu  n'a  créé  tant  de  plante  fàlutaircs ,  & 
nV  donné  à  l'homme  l'intelligence  de 
les  connoître ,    que|)our  confier  àfonin* 


(  a  )Lcs  plus  brillans^  &  les  plus  coûteux  mp- 
fcumcns  ne  font  pas  les  plus  admiraî)les  quand  ih , 
tié  font  élevés  que  pour  une  fàfte  inutile.  La  ma- 
chine qui  fait  mouvoir  Its  «aux  qui  Vjont  baigner 
iMarli ,  aux  yeux  du  fagé ,  n'a  pa^s  tant  d«  valeur 
•que  la  fimplc  roue  que  fait  tourner  un  petit  ruiÇ. 
feu  pour  moudre  le  pain  ^e  pliifîeursvilagtîs,^ 
câfoulager  les  travaux  du  laborieux  manufa(ilu- 
rLr.  L-'  génie  peut   être  puiflTam ,  m^J  il  ft'eft  * 
grand  ^ue  ior.Wil  f«rt  l'humaniité, 


HBh»— '  ■— J»»**»^ 
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âuftrie ,  le  foin  de  conferver  U  famé  &  I» 
trame  fragile  &  prccieufe  de  fes  jours. 

Nos  promenades  mêmes,  que  chez- 
voiLis  ne  fembloient  faites  que  pour  Fagre--. 
ment,  nous  payent  un  tribu  utile^  Ce 
font  des  arbres  fruitiers  qui  réjouîflent  la: 
vue  ,  qui  embcÂument  l'odorat ,  &  qui 
remplacent  le  tilleul ,  le  tfléril  maronier 
&  Torme  rabougri.  Nous  entons  &  nous 
greffons  nos  arbres  fàuvages,  afin  qu« 
nos  traveaux  répondent  a  Théureufe  libé- 
ralité de  la  natute  ,  qui  n'attend  que  la 
main  du  maître  à  qui  le  créateur  l'a  pouT; 
ainC  dire ,  foumife. 

Nous  avons  de  vafles ,.  ménageries 
pour  toutes  fortes  d'animaux.  Nous 
avons  rencontré  dans  le  fond  des  défcrts 
des  efpeces  qui  vous  étoient  abfolument 
inconnnes.  Nous  mélangeons  les  races 
pour  en  voiries  difFérens  réfultats.  Nous 
iivons  Élit  des  découvertes  extraordinai- 
res &  ttès- milles,  &  l'efpece  eft devenue 
plus  grofïè  &  plus  grande  du  double  ;. 
nous  avons  enfin  retnarqué  que  les  peig- 
nes que  l'on  fe  donne  avec  la  nature 
ipnt  rarement  infirudueufes. 

Auffi  av<5ns-nous  retrouvé  plufieurs 
fçcrets  qvâ  étoient  perdu  pour  vous ,  par- 
ce que  vous  ne  vous  donniez  pas  an^^mc 
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!a  peine  'de  les  chercher  ;    vous  éûez 
plus  amoureux  d'cataflèr  des  mots  dans 
des  livres  que  'de  reffufciter  k  force  de 
îtiiià  d'oeuvre  des  inventions  merveilleu- 
fes.  Nous  pofledons  aujourd'hui ,  comme 
lès  anciens  >  le  verre  malléable ,  les  pier- 
res fpéculaires  >  la  pourpre  tyrrhinienne 
qm  téignoit  les  vêtemens  des  empereurs  ^ 
lé  niiroir    d'Archimede,  Tait  des   em- 
beaumemens  des  Egyptiens ,  les  machi- 
nés  qui  dreflèrent  leurs  obelifques ,  la  ma- 
tière du  linceul  ou  les  corps  fe  con(u« 
moient  en  cendre  fur  le  bûcher  ,  fart  de 
fondre  les   pierres  y  les  lampes  inexdn- 
guibles  &  julqu'a  la  fauce  appienne. 
'  Promenez  vous  dans  ces  jardins ,    où 
la  botanique  a  reçu   toute  la  perfection 
dont  elle  étoit  fufceptible  (  a  ).  Vos  aveu- 
gles philofophes  fe  plaigent  de  ce  que  la 


Mi^ 


(  4  )  Toi  qui  traverfes  les  campagnes  eh  fon- 
géant  peut  erre  au  vaiiTeau  qui  porte  tes  tréibrs 
Se  filonne  les  mers  :  arrête  imprudent  !  tu  foules 
aux  pieds  une  herbe  obfcure  ÔC  falutaire  qui  fe* 
roit  germer  dans  toii  cœur  la  joye  &  la  fànfé* 
C'eft  un  plus  riche  tréibr  que  tous  ceux  don:  ton 
imvire  peut  être  chargé:  après  aroir  pourfuiyi 
n^le  chmercsj  fiois  ;»  Goxume^LJ.Rouilbaa  | 
par  herborii'ei. 


^. 
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terre  étoit  couverte  de  poifoils  :  nous  a- 
vons  découvert  que  c'étoient  les  remèdes 
les  plus  a6lifs  que  l*on  pût  employer  :  la 
providence  a  été  juftifiée ,  &  elle  le  leroit 
en  tout  point  fi  nos  connoiflanccs  n'é- 
toient  pas  fi  foibles  &  nous  fi  bornés. 
On  n^cntend  plus  des  plaintes  fur  ce' 
globe.  Une  voix  lamentable  ne  s*écrie 
plus  :  tout  efi  mal  !  On  dit  fous  l'œil  d'un. 
Ty\t\i:tout  efi  bien  \  Les  efFets  mêmes 
des  poifons  ont  été  apperçus  ^  &  décrits  > 
&  nous  nous  jouons  avec  eux. 

Nous  avons  extrait  le  fiic  des  plantes 
avec  tant  de  fuccés  que  nous  en  avons 
formé  des  liqueurs  pénétrantes  &  non 
moins  douces,  qui  sinfinuent  dans  les' 
pores  ,  fe  mêlent  aux  fluides  ,  rétabliffent 
les  tempéramens  ,  Ôc  rendent  le  corps 
plus  ferme,  plus  fouple  .&  plus  robufte. 

Nous  avons  trouvé  le  fecret  de  diflbu- 
dre  la  pierre  dans  le  corps,  humain ,  fans 
brûler  les  entrailles.  Nous  guériflbns  la 
phitifie ,  la  pulmonie  ,  toutes  ces  mala- 
dies  autrefois  jugées  mortelles  (  a  ).  Mais 


(  4  )  Il  eft  honteux  à  un  homme  d'annoncer 
qu'ila  un  Tecret  utile  à  i  humanité  ôc;de  le  con- 
fcrver  pour  lui  i*>L  pour  Ta  famille.  Eh  l  quelle 
réc(>in|>enfc  4ttend-ii.^  Malheureux  |  tu' peu  t% 
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le  plus  beau  de  nos  exploits  eft  d'avoir^ 
exterminé  cette  hydre  épouvantable  y  ce 
fiéau  honteux  &  cruel  qui  attaquoit  les 
fources  de  la  vie  &  celles  du  plaifir  :  le 
genre  humain  touchoit  à  fa  ruine  ;  nous 
avons  découvert  le  (pécifique  heureux 
qui  devoit  le  rendre  à  la  vie  >  &  au  pl^-i 
iir  plus  précieux  encore,  (  a  ) 

Chemin  f«fant  le  Buffbn  de  ce  fiecle 
joignoit  la  démonftration  aux  paroles  ^ 
&  me  montroit  les  objets  phyfiques^  eu 
y  joignant  iès  propres  réflexions. 

Mais  ce  qui  me  furprit  davantage  ,  ce 
fut  un  cabinet  d'optique  où  Ton  avoit  fû 
réunir  tous  les  accidens  de  la  lumière, 
C'étoit  une  magie  pei-pétuelle.  On  fit 
j>afler  fous  mes  yeux  des^  payfages,  des 
joints  de  vue ,  des  palais ,  des  arcs- en* 


promener  an  milieu  de  tes  frères  &  te  dire  à  toî-* 
même  :  ces  êtres  qui  msrchent  y  me  doivent  une 
partie  de  leur  famé  &  de  leur  félicité  !  Et  tu  ne  feus 
point  Ce  noble  orgueil ,  Se  tu  n*es  pas  ému  d«  cet- 
te idée  attendri  fîante  i  Prends  de  Tor  mif érable  ^ 
&  ferme  ton  ame  à  cette  jouiflance'3  tu  te  rends 
juûice  tu  te  puuis  toi-même. 

?  il  )  Je  fuis  trifle  lorfque  j'cntçnds  plai&ntcr 
far  ce  fléau  douloureux  :  on  ne  doit  parler  de 
cette  horr  ble  maladie  que  la  larme  à  Tccii,  &  ea 
42ela  jie  point  imiter  le  iouffon  Voliaiiej 
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ç^ell  des  météores  y  des  chiffres  lumi- 
neux ,  des  mers  qui  nVxiftoient  point  f 
&  qui  me  firent  une  iUufion  plus  frappan- 
te que  là  venté  même.  C'étoit  un  lëjour 
^'enchantement.  Le  fpe(5lacle  de  la  ctéa^ 
tio'n  quVnâquit  dans  un  clein. d'œil ,  ne 
m'auroit  jas  procure  une  fenfàtion  plus 
vive  ôc  plus  exquife. 

On  me  préfenta  des  microfcopes  ,  au 
moyen  defquek  j'appprçus  de  nouveaux 
êtres  échappés  à  la  vue  perçante  de  nos 
modernes  obfèrva^çùrs,  L'œil  n'étoient 
point  fatigué ,  tant.  Tart  étoit  fimplè  & 
merveilleux.  Chaque  pas  quej'on  faifoit 
dans  ce  féjour  fatisfaifoit  la  curiofité  la 
plus  ardente.  Plus  elle  paroiiFoit  iné- 
puifable,  plus  elle  trouvoit  d'alimens  à 
dévorer.  Oh!  que  ITiomme  eft  grand 
ici ,  m'écriai  je  plufieurs  fois  ,  &  que 
ceux  qu'o;i  appelloit  de  mon  fiecle  des 
grands  hommes  étoient  petits  en  campa; 
raifon  (  ^  )  ! 


«4*1 
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(^)  On  pourroit  faire  un  ouvrage  volumineuse . 
3es  différentes  queftions  j,  tant  phyliques ,  mora- . 
les  &  métaphyfîques ,  qxû  fe  prélèntcnt  en  foule 
ài'efprit  &  fur  iefquelles  les  homnies  de  génie; 
font  aufli  ignorans  que  les  fbts  >  &  Ton  pourroit( 
f  époadif  0\  Wî.fçul  Wl  à  toutes  pes  jueflio^ 
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L'acouftique  n'étoit  pas  moins  mira^ 
culeufe.  On  avoit  fû  imiter  tous  les  fon^ 
articulés  de  la. voix  humaine,  du  cri  des 
animaux,  du  chant  varié  des  oifeaux  :  oïl 
feifbit  jouer  certains  reflbrts  ,  &  Ton  fe 
croyôit  tout  à  coup  tran(porté  dans  une 
forêt  fauvage.  On  entendoit  le  tugifle- 
ment  des  lions  ,  des  tigres  &  des' ours  , 
qui  fembloient  fe  dévorer  entr^eux.  L'o- 
reille étoit  déchirée  :  on  eut  dit  que  Té- 
cho  plus  formidable  encore  ,  répétoit  au 
loin  ces  fbns  difcordarts  &  barbares.  Mais 
voici ,  que  le  chans  des  roffignols  fuccé-* 
doit  à  ces  tons  difcordans.  Sous  leurs  go- 
fiers  armonieux  chaque  particule  d'air  de- 
venoient  mélodieufe;  Toreille  faififfoit 
jufqu^aux  frémiflemens  de  leurs  ailes 
amoureufès ,  &  ces  fons  flattés  &  doux 
que  le  gôflier  de  Thomme  n'a  jamais 
pu  i  miter  qu'imparfaitement.  A  Tivrefle 
du  jplaiiîr  le  joignoit  la  douce  furprife  ;  Se 


phyfîqmes ,  morales  &  métaphyques  :  mais  ce 
mot  cft  celui  du  profond  logogry phe  qui  nou5 
environne.  Je  ne  défeipere  pas  qu'on  le  trouve 
tin  jour  >  j'attends  tout  de  lefprit  humain  quand 
U  connoitra  fts  forces  >  quand  il  les  unira  ^  quand 
il  regardera  Ton  intelligence  comme  devant  pé* 
îiéuer  ce  <jui  eÂ  ^  6i  foHflftetuè  ce  ^uM  louçh^  ' 


^  m 


QUATRE  CENT  QUARANTE    0f 

ïa  volupté  qui  naiflbit  de  ce  mélange 
heureux  defcendoit  dans  tous  les  cœurs. 
Ce  peuple ,  qui  avoit  toujours  un  but 
moral  dans  les  prodiges  mêmes  d'un  art 
curieux,  avoit  fû  tirer  parti  de  fa  profon- 
de invention.  Dès  qu'un  jeune  prince 
parloit  de  combats  ou  inclinoit  à  quelque 
paflion  belliqueufe  (  4  )  ,  on  le  condui- 
duifoit  dans  une  fklle  qu'on  avoit  jufte- 
ment  nommée  V enfer  :  auflitôt  un 
machinifte  mettroit  en  jeu  les  reflbrts 
accoutumés  ;  &  l'on  produifbit  i  fon 
oreille  toutes  les  horreurs  d'une  mêlée  & 
les  cris  de  la  rage,  &  ceux  delà  douleur ^ 
&  les  clameurs  plaintives  des  mourans  > 
&  les  fbns  de  la  terreur  ,  &  les  rugifïe- 
mcns  de  cet  ofFreux  tonnerre,  Cgnal  de 


(4  )  PuifEins  potentats  >  qui  vous  partagez  ce 
globe  j  vous  avez  d^s  canons  >  des  mortiers  > 
des  armes  nomhreufcs^  qui  dévelloppent  ^^de« 
filles  éblouiflantes  de  Soldats  3  d'un  mot  vous}  les 
envoyez  exterminer  un  royaume  ou  conquérir 
une  province.  Je  ne  fais  pourquoi  au  milîêu  de 
vos  enfeignes  flottantes ,  vous  me  paroiflTez  mi-: 
férables  &  petits.  Les  Romains ,  dans  leursjeux 
faifoient  combattre  despigméesi  ils  fourioient 
des  coups  qu'ils  fe  portoient:  ils  nefoupçonnoi«nt 
pas  qu'ils  étoient  eux-mêmes  devant  Tceil  du  fagç 
£Ç  ^^ç  ces  ff^  ï^^<^i^<>^^n  t  à  leurs  yeu^         * 
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la  dcftrudtion ,  voix  exécrable  de  ia  mort; 
Sî  la  nature  ne  iè  ibulevoît  pas  alors  dans 
fon  ame  y  s'il  ne  jettoit  pa^  un  cri  d'hor- 
reur 9  fi  fon  front  demeuroit  calme  & 
immobile  «  on  f  enfcrmoit  dans  cette 
iklle  pour  le  refte  de  fes  jours  ;  mais  chfa- 
que  matin  on  avoit  foin  de  lui  répéter  ce 
.  morceau  de  fmufique  y  afin  qu'il  fe  con- 
tentât du  moins  ^ans  que  Thumanité  en 
fouffrit. 

L'intendant  de  ce  cabinet  me  joua  un 
tour  il  fit  raifonner  toutà:€oup  fon  infernal 
opéra>  Ikns  m'avoir  prévenu.  Ciel  l  Giel  l 
gractr  !  grâce  !  m'écriâ- je  de  toutes  mes  for- 
ces Ôc  en  me  bouchant  les  oreilles  :  Epar« 
gnez-moi  :  Epargnez-moi  l  II  fit  cefler.  — 
iComment  me  (£t-il  ;  ceci  ne  vous  plaît 
point  ?  —  11  faut  être  un  démon  y  lui  rc* 
pondis-je,  pour  Ce  plaire  à  cet  horrible  ta- 
page. —  C'étôit  cependant  de  votre  tems 
^un  divertifTement  fort  commun ,  que  les 
Tois  &  les  princes  prenoient  tout  commç 
celui  de  la  chafle  (a.)  ,  laquelle  on  Ta  fort 

(  «  )  Dans  les  calamités  aduelles  qui  défo-^ 
;I«nt  TEurope  j  ce  que  je  trouve  de  plus  avanta* 
£euTt  cfl  la  dépopulation.  Du  moins  ^  puiique 
les  hommes  doivent  écre  fi  malheureux  :  il  y 
Hura  moins  d'infortunés  St  cette  reflexion  eft  bar- 
k^^?  guçkbld^c  en  retombe  fur.fcs  auteoss. 
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bien  dit»  étoit  la  fidèle  image  de  Ja 
guerre  )  (h  ).^ Enfuite  les  poètes  ve- 
noient  les  f éliater  d'avoir  effrayé  les  oi- 


(  fc  )  ISingulicre  &  déplorable  conftltution  de 
notre  nwinS  politique  !  Huit   à  dix  têtes  cou- 
ronnées tiennent  l'efpece  humaine^  Ja  chaîne  ^  Ce 
corefpqndent,  fe  prêtent  des  fecours  mutuels'pouf 
la  lÀaintenir  cotre  leur  mains  royales  >  pour  la 
ferrer  à  leur  gré  jufqu'à  produire  des  jmoureinens 
conrulfîfs.  La  confpiranon  n'eil  point  cachée 
dans  Tombre  s  elle  cft  publique ,  elle  efl  ouverte  $ 
elle  fe  traite  par  ambafladeurs.  Nos  plaintes  n'ar* 
rivent  plus  jufqu*à  leurs  luperbef  oreilles.  lettons 
un  coup  d'oeil  fur  PEurope  :  elle  n^eA  plus  qu'un 
Vafte  arfenal  ou  des  milliers  de  barib  de  poudre 
fi'attendent  pour  prendre  feu  qu'une  légère  étin- 
celle. Souvent  c'eft  la  main  d'un  minifue  étour- 
di qui  caufe  Pexplofîon.  Elle  embrafe  à  la  fois  le 
midi ,  le  nord ,  les  deux  bouts  de  la  terre.  Com- 
i>ien  de  pièces  de  canons  >  de  bombes  ^  de  f4{ilsi{ 
de  boulets ,  de  balles ,  d'épées ,  de  baïonnet- 
tes ^  ^c*  de  marionnettes  meurtrières  >  obéii^ 
fantes  au  foiiet  de^la  difcipline ,  attendent  Tordre 
émané  d'un  cabinet  pour  jouer  leurs  parades  fan- 
glantes  ?  La  géométrie  elle   même  a  profané 
Tes  divins   attributs  !  elle   favorife  les  fureurj 
tour-à-tour   ambitieufes ,  tour-à-tour   extrava- 
gantes des  fouverains.  Avec  quelle  précifîon  on 
lait  détruire  une  armée,  foudroyer  un  camp  j 
aflîéger  une  place ,  incendier  une  ville  l  J'ai  vu 
des  académiciens   combiner  de    fang-froid   la 
charge  d'an  çan£a«  £h  \  Meneurs  ^  attendez  que 
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feaux  du  cieHt  dix  4ieues  à  la  ronde  ,  & 
d^avoir  ligcment  pourvu  à  la  curée  des  cor- 


vous  ayez  (culement  une  principauté.  Que  vous 
importe  quel  nom  doit  régner   dans  tel   pays? 
.Votre  patriotiihie  eft  une  vertu  faulTe  &  dan- 
gereufe  à  1  humanité.  Car  examinons  un  peu  ce 
^ue  fîgniiie  ce  mot  patriotifme^  Pour  être  atta- 
ché à  un  ecat ,  il  faut  être  membre  de  Tétat 
Excepté  deux  ou  trois  républiques  :  il  n'y  a  plus 
de  patrie  proprement -dite.  Pourquoi  l'Anglois 
fcroit-il  mon  ennemi  ?  Je  luiâ  lié  avec  lui  par  le 
commerce  ,  par  les  arts  par  tout  les  nœuds  polÏÏ- 
tles  :  il  n'exifle  entre  nou-  aucune  aiithipatie  na- 
turelle.    Pourquoi  voulez  vous  doncjque  pa^é 
telle  borne  je  f 'pare  ma  caufe  de  celle  des  autres 
hommes  ?  Le  patriotisme  eft  un  fanatifine  inven- 
té par  les  rois>  ôc  iuneilc  à  Tunivers.  Car  fi 
ma  nation  étoit  trois  fois  plus  petite  ?  j'aurais  à 
haïr  trois  fois  plus  de  gens  s  mes  affedions  dé- 
dépendr oient  des  limites  changeantes  des  états  r 
dans  la  même  année  il  faudroit  all^r  porter  la 
fiamnie  chez  mon  voifin ,  ôc  me  réconcilier  areC 
celui  que  j'aurois  égorgé  la  veille.  Je  iie  foutien-, 
drois  donc  au  fond  que  les  droits  capricieux  d'un 
maître  qui  voudroit  commander  à  mon  ame.  Non 
l'Europe  ne  doit  plus  former  à  mes  yeux  qu  un 
vafte  état  :  &  le  fouhait  que  j'ofc  faire ,  c*cft  qu'- 
elle fe  réunifie  Ibus  une  feule  &  même  domina- 
don.  Tout  VU;,  tout  confidéré,  ce  feroit-làun 
£rand  avantage  :  alors  je  pourrois  être  patriote, 
ïlais  aujourd'hui ,  qu*eft-ce  que  la  liberté  mo-[ 
derne  f  "Elle  n  eft  autre  chofe  (  dit^un  écrivain  ) 
gae  rfeéroïfflae  d«  T^fclavage. 
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beaux  :  fur  tout  ces  fpoëtcs  fe  plaifoicnt 
fort  à  décrire  une  bat;aille.  —  Ah  l^  je  vous 
prie  ,  ne  me  parlez  plus  de  cette  mala- 
die épidémique  qui  attaquoit  la  pauvre 
efpece  humaine.  Hélas  .1  elle  avpit  tous 
lee  fymptômçs  de  la  rage  &  de  la  folie. 
Des  rois  poltrons  ,  du  haut  de  leur  trône 
Venvoyoient  mourir  :     &  le  troupeau  o- 
béiffant ,  fous  la  garde  d'un  feul  chien  ^ 
alloit  joyeufèment  à  la  boucherie.  Com- 
ment la  guérir  ^dans  ces  tems  d'illufion  ? 
Comment  briferle   tahfman  magique? 
Un  petit  bâton  ,  un  cordonnet  rouge  ou 
bleu ,  une  petite  croix  d'émail  répandoit 
par  tout  refprit    de  veriige  &  de  fureun 
D'autres  devenoient  enragés  feulement  à 
Tâfpedt  d'une  cocarde   ou  (àt  quelques 
oboles.  La  guerifon  a  dû  être  longue  : 
mais  j'avois  prefque  deviné  que  tôt  ou 
tard  le  baume  calmant  de  la  philofophie 
cicattiièroit  ces  playes  honteufes  (a) 
On  me  fit  entrer  dans  le  cabinet  de 


(  4  )  Qud  fpedacle  !  deux  cents  mille  hommes 
répandus  d^ns  de  vaftes  campagnes ,  &C  qui  n'at- 
lencient  tj^ue  ic  fignal  pour  s'égorger.  Ils  fe  mat- 
Jacrent  à  la  face  du  Ibleil ,  fur  les  fleurs  d« 
princemS;   Ce  a^e^  point  la  haine  qui  les  aime  i 


tv 
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mathématiques  :  il  me  parut  trés-riche; 
&  on  ne  peut  pas  mieux  ordonné.  On 
avait  banni  de  cette  fcicnce  tout  ce  qui 
reflènibloit  à  des  jeux  d'enfans ,  tout  ce 
qui  n'étoit  que  fpéculation  féche  >  oifive 
ou  qui  paffoit  les  bomes  de  notre  pou- 
voir. Je  vis  des  machines  de  toute  efpe- 
ce  faites  pour  foulager  les  bras  de  l'hom- 
me j  douées  de  puiflànces  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  que  nous  connoiffions. 
Elles  produifoi«nt  totes  fortes  de  mou- 
vcmens.  On  (e  jouoit  àinfi  des  plus  pe- 
{àns  fardeaux.  —  Vous  voyez  ,me  dit- on 
ces  obélifques  y  ces  arcs  de  triomphe,  ces 
palais  ,  ces  hardis  monumens  dont  Toeil, 
eft  étonné  ;  ils  ne  font  point  Touvrage 
de  la,  force ,  du  nombre  &  de  la  dexté- 
rité ;  les  inftrumens ,  les  leviers  plus  per- 
feiSlionnés  y  voila  ce  qui  a  tout  fait.  Je 
trouvoi  en  effet  &c  dans  le  plus  grand 
détail ,  les  inflrumens  les  plus  exaéls  > 
foit  pour  la  géométrie ,  foit  pour  l'aflro-; 
nomie>  &c. 


ce  font  des  roîs  qui  leur  ordonnent  de  mourir] 
Sx  ce  cniel  événement  ar  ri  voit  pour  la  première 
fois  9  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins  >  ne  fè* 
roient-Us  pas  en  droit  de  le  révoquer  en  doute  î 
CçtK  réçcmfenfe  offarpknt  çt  M.  Gaillard» 
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Tous  ceux  qui  avoient  tenté  des  ex- 
périences d'un  genre  neuf,  hardi ,  cton-^ 
nant  ,  euilènt-ils  même  «choué  ?  (  car 
on  ne  s^ihftruit  pas  moins  en  ne  yéuffif- 
lànt  pas  ,  )  avoient  leurs  buftcs  en  mar- 
bre environnés  dès  attributs  convenables. 

Mais  Ton  me  dit  tout  bas  à  Toreille  > 
que  plufieurs  fecrets  fînguliers  ,  merveil- 
leux j  n'étoîent  remis  qu'entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  fages  ;  qu  il  étoit 
des  choies  bonnes  par  elles-mêmes ,  mai» 
dont  on  pourroit  abufer  par  la  fuite  (  il  ): 
Tefprit  humain,  félon  eux,  n'étoit  pas 
encore  au  terme  où  il  devoir  monter  > 
pour  f^re  ufage  fans  rilque  des  plus  ra- 
res  ou  des  plus  puiflantcs  découvertes  {V) 


fi  a)  Le  roi  Ezéchi^s  (  dit  la  Bible  )  fit  fuiH 
prinlcr  un  livre  quitraitoit  de*  la  vertu  des  plan-^ 
tes ,  crainte  qu'on  en  fit  ufage  mal-à-prppos  êC 
que  cela  même  n'engendrât  des  maladies.  Ce- fait 
cft  curieux  Ôc  donne  beaucoup  àpenfer* 


^' 


(  ^  )  Quel  jour  horrible^  funefte  au  gen  3 
humain  que  celui  ou  un  mtinc  trouva  dans  le 
falpêtre  une  poudre  meurtrière  !  L'Ariofte  dit 
que  le  diable  ayant  imaginé  une  carabine  ^ 
6wxi  de  pitié  ïa  jctta  au   fond   d*un    ^'"™ 
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CHAPITRE  XXXI!. 
Le  SalUm. 


c 


Omme  les  Arts  parmi  ce  peuple 
fe  tenoiènt  par  la  main  ;  au  figuré 
comme  au  moral ,  je  n'eus  que  quelques 
pas  a  faire  9  &  je  me  trouvai  à  Tacadémie 
de  peinture.  J'entrai  dans  ^de  vaftes  Tal- 
ions garni  des  tableaux  des  plus  grands 
maîtres.  Chacun  donnoit  réquivalent 
d'un  livre  moral  &  inftrudtif.  On  ne 
voyoit  plus  dans  cette  coUeftion  le  refrein 
de  cette  étemelle  mythologie  >  mille  & 
mille  fois  recopiée.  Ingénieufe  dans  le 
commencement  de  l'art  ;  elle  avoit  bien 
acquis  le  droit  dç  paroître  feftidieufe.  Les 
plus  belles  chofes  à  la  langue  deviennent 

*  _  ■ 

Hélas  !  il  n'eft  plus  d'alyle  fur  la  terre:  il  n'eft 
plus  be foin  de  courage  ,  il  eu  inutile  >  1^  citoyen 
Vaieurèùx  n'a  rien  à  attendre  de  fon  bras.  Le  ca-' 
non  eft  remis  entre  les  mains  d'un  petit  nombre 
d'hommes  j  le  canon  le?  rend  propriéta  res  ab- 
folus  de  notre  exiftence  :  &  fi  par  malheur  ils 
yenoient  à  s'entendre,  <iue  deviendrions  nous 
toas  f. 
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communes  ;  le  refreiii  eft  la  langue  des 
fots.  Il  en  étoit  ainfi  de  toutes  les  flatte- 
ries groflîeres  de  ces  peintres  adulateurs 
qui  avx)ient  dcifie  Louis  XIV.  Le  tems  , 
femblable ,  à  la  vérité  ,  avoit  dévoré  cet« 
te  toile iiienfongere  ;  ainfi  qu'il  avoit  mis 
à  leur  véritable  place  les  vers  de  Boileaa 
&  les  prolongues  de  Quinaut.  Il  étoit 
défendu  aux  arts  de  mentir  («).  Il  n'e- 
xiftoit  plus  aufli  de  ces  hommes  épais 
^qu'on  nommoit  amateurs ,  &  qui  corn- 
.  mandoient  au  génie  de  Tartifte ,  un  lin- 
got d\>r  en  main.  Le  génie  étoit  libre  9 


(/i)  Quand  je  vois  dans  k  galerie  de  VcJr- 
ûilies  Loots  Xt7.  une  fottdi^  -à  la.  main  ^  «ils 
fnv  des  nuages  azurés ,  peint  en  dieu  tonnant» 
la  pitié  dédaigneufe  que  je  refïens  pour  je  pin- 
ceau de  le  Brun  réjaillit  prefque  (ur  Taft ,  mais 
cette  peinture  fuivit  au  dieu  foudroyant ,  à  !'ar- 
tifte  iqui  lui  fit  prélent  du  tonnerre  :  tetio  xe-. 
flexion  inc  oalme  >  &  je  Iburis. 

La  pretniere  fois  que  Louis  XIV  vit  des  Te^ 
nieres  ,  il  détourna  la  tête  avec  un  air  de  dé- 
goût &  les  fit  ôter  de  les  appart^mehs.  Si  .ce 
monarque  n'a  pu  foufirir  la  peinture  dé  ces  bon- 
nes gens  qui  trinquent  <Sc  danfent  avfçc  gaieté  ; 
s'il  leur  a  préféré  ces  hommes  bleus  >  qui  cou- 
rent à  ciievarïtravers  la  fumée  6c  la  fJoufiere 
d'un  camp  j  Tame  de  Louis  XIV  eft  ju^ée 
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ne  foivoit  que  fes  propres  loix ,  &  né 
Vaviliffoit  plus. 

Dans  ces  (allons  moraux  on  ne  voyôit 
plus  de  fanglantes  batt ailles  ,  ni  les  dé- 
bauches honteufes  des  dieux  de  la  fable  , 
Hc  encore  moins  des  fouverains  environ- 
nés  des  vertus  qui  précifcment  leur  man- 
quèrent: on  n'expolbit  que  des  (ujcts  pro- 
pres à  in{pirer  des  fentimens  de  grandeur 
^  de  vertu.  Toutes  ces  divinités  pay en- 
nés  9    aufO  abfurdes  que  fcandaleufes  ^ 
n'occupoient  plus  des  pinceaux  précieux  ^ 
xléformais  deftinés  au  foin  de  tranfmetre 
à  Tavenir  les  faits  les  plus  importans  :  on 
cntendoitpar  cemotceuxqui  donnoient 
june  plus  noble  idée  de  Thomme ,  cotnme 
U  clémence  ,  la  générofité .,  le  dévoue- 
ment ,  le  courage ,  le  mépris  de  là  mol- 
leflc  j  '        ^ 

V  Je  vis  quVn  avoit  traité  tous  les  beaux 

.  fujets.  qui  méritoient  de  palTer  à  la  pofle- 

.  rite  :  la  grandeur  d'ame  des  fouverains 

'  étoit  (urtout. .  immortalifée.     J'apperçus 

Saima  f^|^âj||^tt)ener  un  linceul;  Hcn- 

rilV;opwp^     la  ville  qu'il  afTiégeoit  ; 

Sulli  comptant  ]àvec  lenteur  une  fomrae 

d'argent  que  làn  maître  deflinoit  à  les  plai- 

firs  ;  Louis  XIV  au  lit  de  [\  mort,  difant: 

f^  tr^J^  dinii  UgH^n  j  Trajan  déchirant 
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Ces  vçtemens  pçur  bander  les  pkyes  d'un 
infortuné.  Marc-Au-rele  defcendant  àt 
cheval  dans  une  expédition  preffêe  jpoxir 
prendre  le  placet  d'un<î  pauvre  femme; 
Titus  faifant  diftribuer  du  pain  &  dc»s 
remèdes  ;  Saint  Hilaire,  le  bras  emporté, 
&  montrant  àfon  fils  quipleuroit  ,  Tu- 
renne  couché  fur  la  poufliere,  le  généreuît 
Fabre  prenant  la  chaîne  des  forçats  à  là 
place  de  fon  père  ,  &c.  On  ne  trouvoît 
point  ces  fiijets  fombres  ou  attriftansi  II 
h^étoit  plus  de  vils  courtifans  qui  difoient 
d'un  air  moqueur  :  jitfquaux  peintres  fe 
mêlent  depi^écher  \  On  leur  favoit  bon  gré 
d^avoir  rauimblé  les  plus  fublimes  traits 
de  U  nature  humaine  :  c'étoient  de  grands 
tableaux  tirés  d'après  Thiftoire.  Ils 
avoient  (agement  penfé  que  rien  ne 
feroit  plus,  utile.  Tous  les  arts  avoient 
fait ,  pour  ainfî  dire  y  Une  admirable 
co.nipiration  en  faveur  de  l'humanité. 
Cette  heureufe  correfpondance  avoit 
jette  un  jour  plus  lumineux  fur  Tcffigie 
facrée  de  la  vertu  :  elle  en  ctoit  dcrenue 
plus  adorable  ,  &  fet  traits  toujours 
embellis  formoient  une  inftruition  pubtl- 
que  ,  aufli  lùre  que  touqliante.  Eh  com^ 
ment  réfifter  à  la  voix  des  beaux  arts  > 
qui   d'une  voix  unanime  cncenfent  Je 

O    a 
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couronnetlt  le    citoyen  lîbfé  &  géné- 
reux ? 

.  Tous  ces  tableaux  attachoiènt  rà&îl,  & 
par  lefùjet  &  parrcxe'cudon.  Lés  peintres 
avoient  fû  réunir  le  trait  italien  au  cdlo^ 
flamand,  ou  plutôt  Ils  les  avoient  furpai- 
fés  par  une  étude  approfondie.  'L^hon- 
neur ,  feule  monnoie  faite  pour  les  grîfinds 
hommes  >  en  animant  leurs  travaux  les 
rccompenfoit  d'avande.  La  nature  fem- 
bloit  rendue  comme  dans  un  miroir. 
L'ami  de  la  vertu  ne  pouvoir  c'Onten- 
plerces  belles  peintures  farts  fbupirerde 
plaifir.  L'homme  coupable  n'ofôit  les 
regarder  ;  il  auroit  craint  que  ces  figures 
inanimées  n'euflent  toul-à-coup  pris  la 
parole  pour  Taccufer  &  le  confondre. 
On  me  dit  que  ces  tableaux  étoiertt 
propofés  au  concours.  Les  étrangers  y 
étoient  admis:  ciar  on  ne  connoiflbit  pas 
cette  petite  tyrannie  qui  prolcrivolt  tout 
ce  qui  paffbit  les  limites  d'une  province. 
On  donnoit  quatre  fujets  par  année ,  aiîn 
que  chaque  artifte  eût  le  tems  de  conduire 
Ion  tableau  à  la  parfe(flioii.  Le  plus  parfait 
avoit  bientôt  la  voix  du  peuple.  On 
ikifoit  attention  à  ce  cri  général  ,  qui 
ordinairement  efl:  la  voix  de  l'équité 
même.   Les  auti'cs  n'en  recevoient  pas 
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étqit  dû.  9n,  a'aypit  poxQt  l^in}u|îiçe  de, 

ne  connoiflbient  point  cette  ind^me;  6p^ 
baffp  jâj^ufiç  )  q^i.exjil^.  \%  GcHafpa  Iqin 
4e  fa  patrie  Ôf;  fit  pçrir  1^  Sue^r  aq  p^Lptems 
dje  fes  jour  lU  s'çtojient  corrigps  de  cet 
ctntêtçpveat  dî^igefçjup^  ôç  f'^fie^p  ,  qui,  9 
d^  m<m  tenu ,  ne  perxr^çfito^tpa^  à  leurs 
difciples  de  fuiwrç uneai^^re^ inatiiere que 
U  leur.  Us  ne  fâ^oiçnt  poit^t  de  froids 
,   copiftes  de  ceux  qui  auroient  pu  s.'élevcr 
fort  haut  9  livrée  à  eux  mêmes  &  dirigés, 
feulement  par  quelques  confeils.  L'élevé 
enfin  n'étoit  plu$  couche  fous  un  fceptre, 
qui  le  rçndpit  timide;  il  nç  fe  tr^noit  point 
en    tremblant    (in*    lç$^  pas  d't^n    chef 
capricieux ,  qu'il  cçoit  cncojçe  obligé  dcj 
flatte^:  il  le  d/çvançoit ,  s'il  avoit  ch,i  géAi;e,^ 
&  fon  guide  étoit ,  le  premier  à  s'eQor- 
gucillir  de  la  perfei^n  4e  Tart. 

11  y  avoit  plijfieurs'apadiçmiiçs  de  deflS^ 
de  peinture ,  de  fculpture,  de  géo^cme 
pratique.  Au^nt  ces  arts  ^toient  dan- 
gereux d^ns  mon  fiede,  parce  q^'il^ 
^ivorifoient  le  luxe  y  le  vafte  ,  1^  cupidité 
&  la  débauches  autant  ils  étoiept  devenus 
a^e^ ,  parce  qu'ils  n'etoient  employés 
qu'f  inlpicer  4es  leçons  dp  ywçu^  Ôc  à 


^iS  L»AN  DEUX  MILLE 

donner  à  la  ville  cette  tnajefté ,  c« 
agrémens ,  ce  goût  Cmple  &  noble  qui  it 
par  des  rapports  fècrets,  élevé  Tame  des^ 
citoyens* 

Ces  écoles  étoîent  ouvertes  au  public. 
Les  élevés  y  travailloient  fbiis  fes 
regards.  U  étoit  libre  à  chacun  d'y  venir 
dire  fon  avis.  Ceh  nVmpêchoit  point  que 
les  maîtres  penfionncs  ne  viniient  feire 
leur  ronde  :  mais  aucun  apprentif  n'étoit 
Féleve  titré  de  Monfieur  un  tel ,  mais  de 
tous  les  habiles  maîtres  en  généraL 
Cétoit  en  évitant  Fombre  méme^d'efcla- 
vage  ,  fi  funcfte  à  la  trempe  mâle  6c  in- 
dépendante du  génie ,  qu'on  ctoit  par- 
venu à  faire  des. hommes  qui  sMtoient 
élevés  audeffiis  des  chef-  d'oeuvres  de 
Pantiquité  ;  de  forte  que  leurs  tableaux 
ctoient  fi  achevés ,  fi  finis ,  que  les  reftes^ 
de  Raphaël  &  de  Rubens  n'ctoient  pluj 
recherchés  que  par  quelques  antiquaires  y 
^ens  de  nature  opiniâtre  &  toujours 
cntêtéx.  i 

Je  n'ai  pa:s  befoindé  dii*e  que  tous 
les  arts,  que.  toutes  les  profeflions  étoienj 
également  libres.  Ce  n'eft  que  dans  un 
fiecle  barbare  >  tyratlnique ,  imbccille  > 
qu'on  a  donné  des  fers  à  l'indullrie^qu^on 
^  exi^é  une  fdmme  d'argent  de  celui  qui' 
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vouloit  travailler ,  au  lieu  de  lui  accorder 
une  rcconïpenfe.  Tous  ces  petits  corps^ 
burlesques  ne  ralïèmbloient  les  hommes' 
que  pour  faire  fermenter  leurs  paffions 
à    un    degré    plus  violent  :  une  foule 
d'affaires  interminables  naifïoit  de  leur 
captivité   ,    &   les   rendoit    néceffaire- 
ment    ennemis  de  leurs   voifins.    C'efl 
fiûnfi  que  dans  les  ptifons  ,  les  hommes^ 
acablés  des  mêmes  chaînes  fe  commu- 
niquent leurs  fureurs  &  leurs  vice.  Ea 
voulant  féparer  leur  intérêt ,  on  Tavoit 
rendu  plus  aûif ,  èc  c'étok  tout  le.  con- 
traire de  ce  qu'une  fage  legiflaiioii  fcm- 
bloit    demander.     La  fource    de    mille 
délbrdres  provenoic  de  cette  g  ne   per- 
pétuelle ou  fe  troavoit  chaque  honMne 
de  fuivre    foa    talent.  De-k    nailfoient 
roifiveté  &  la  friponnerie.   Le  miférable' 
étoit  dans  rimpuillance  réelle  de  fortir 
d'un  écat  déplorable ,  parce  qa'un  bra? 
d'airain  lui  fermoit  tous  les  paiïàges  ,  &* 
qae  Tor  feul  faifoit  tomber  les  barrieres*^ 
Le  monarque  ,  pour  jo  jir  d'un  léger  tri- 
bwît,  àvoit  détruit  la  liberté  la  plus  facrée  ,• 
&  avoit  étoaflfé  tous  les  reifarts  du  cou-* 
rage  6c  de  l'iaduftrie. 

I^atmi  ce  peuple  qui  étoit  éclairé  fur 
les  premières  notions  du  droit  de*  gens  y 
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chacun  fuivoit  Temploit  où  rappcUoit  fon, 
goiit  particulier ,  gage  alFuré  du  fucc^s  ,. 
Ceux  qui  ne  marquoient  aucune  diC- 
pofit ion  pour  les  beaux  arts,  embrafloient 
des  états  plus  fociles  ;  car  le  médiocre 
n'étoit  point  foufiert  dans  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  génie  :  la  gloire  de  la 
nation  fembloît  attachée  à  ces  talens  qui 
diftii^uent  non  moins  1  homme  que  les 
Empires. 

CHAPITREXXXIII. 

Tableaux  £mbUmanqttes.\ 

J'entrai  dans  une  falle  particulière 
où  Ton  avoit  repréfentéles^fiedes.  On 
avoit  confervé  à  chaque ,  outre  fa  phy- 
fionomie,'les  traits  qui  Tavoient  diftinguc 
de  fes  frcres.  Les  fiecles  d'ignorancç 
étoient  revêtus  d*unc  robe  noire  &  lugu- 
bre. Le  perfonnage ,  Tœil  rouge  ôç 
fombre  y  tenoit  en  main  une  torche  ,  6c 
dans  le  fimd  découvroit  un  bûcher  y  des 
prêtres  revêtus  d'une  étole  ,  &  des  mal- 
heureux un  bandeau  fur  le  front  qui  fc 
dévouoiens  9  les  uns  les  autres  y  aUx  fup-* 
pUces  des  flammes. 
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Plijs  loin  ^  un  epthoufiafte  Êinatique  > 
farîs    autre   vertu  ^  qu'une    kmaginaiion 
ardente,  fr^ppoit  celle  de  Tes  concitoyens  ^ 
non  moins  inflampfiabie  ,  &ç  tonnant  au 
nom  de  Dieu  il  entr:aînoit  .une  ^l^e 
d'hommes  j  comme  un  troupeau  docile 
le  précipite  au  cri  du  pafteur.  Les  rois 
ont  quitté  leurs  trônes  >  ont  abandonné 
leurs  Etats  dépeuplés ,  ^   croyant  en- 
tendre la  voix  du  qel ,  ils  courent   fe 
perdre  ,  cu^ ,  leur   coufonne  ^   leurs 
fujets  ,  dans  de  v^fles  dçlèrts.   On  vo- 
yoit  dans    le    fond  du  tableau  le  fena- 
tifme  marchant  fur  la  tête  des  hommes;  > 
i^cquant  (es  flambeaux  homicides  :  géant 
moofirqeux  ?     fes  pieds  touchgient  Içs 
d^ux  bouts  de  la  i;eri;e  ,    &  fon  bras 
tci^ant  la  palme  du  n^^rtyre  s^éle vcât  jm- 
qu'ai^x  nues. 

Celui-ci  ,  moins  ^dent ,  plus  cpa- 
.templatif ,  livf é  au  myftere  &  à  Tal- 
IpgQrie  ,  fe  prédpitoit  dans  le  merveil- 
leux. Toujours  CAvirofuné  d'émgmcs  » 
il  prenoit  foin  âj^'epaiffir  les  ténèbres  qui 
)'environno)iei?t.  On  yayoit  les  anneaux 
4es  Platoniciens  y  les  ^ombres  des 
Pythagoriciens  y  les  vers  des  Sibylles  ^ 
les  formules  toutes  puiffantes  de  la  ma- 
gie, Ôc  les  pifeftiges  tour-à-toar  ingé- 
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nieux  &  ftupides    qu'à'  créés    Fefprit 

Un  autre  tenoit  un  aflr61abe  ,    conflili- 
toit    attentivement   un  calcncfrier  ,    Ôt 
talculoit  les  jours  heureux  ou  infortunés. 
Une  gravité  froide  &   taciturne    étoit 
empreinte  fur  fâ  phyfionomie  allonge e  : 
il    pâliflbît    de  la  conjonftion  dé  deux 
"aftres  :    le  préient   n^exifloit  pas    pour 
îui ,  &  Tavenir    étoit  fon   bourreau  :  il 
avoit  même  tranfporté  Jon  culte  dans 
la  ridicule  fcience    de    l'aftrologie ,  âç 
il  embralïbit  ce    fantôme  comme    une/ 
ijolonne  inébranlable. 

Celui  là,    tout  couvert  de  few- ,  enfe- 
velîflbit  fa  tête  dans  un  cafque  d^àirain: 
revêtu    d^ne^  cottè  de  mailles  ,   aime 
â'une  longue  làîice ,  if.  ne  rclpiroit  que* 
les  Goipbats  praticuliers.     L'ame  de  lès 
héros  crioit  plus  dure  que  l'acier  qui  les: 
Gouvroit..  C'étoit  le  fer  qui  décidoit  les 
droirs  ;  l(?s  opinions  ,  la  juftice  ,  la  vé- 
rité.    Dans  le  fond  on  diftinguoit    un 
champ  dos  ,  des  juges  &  des  hérauts  j 
relevant  le  vaincu  ou  plutôt  le  coupable- 
Tel  autre  perfonnage'  paroifToit  d'une • 
bizarrerie  extrême  :  architedle  barbare  , 
iil  bitiiïoit  de^  coloanes ,  fans  proportion- 
^v^:U  maffi  qu'elles  foutenoient ;.  &- 
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ehài'gées  d'orneoiens  ridicules  ;  il  pie- 
noit  tout  cela  pour  une  délicateiïè  de 
travail  inconnu  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains. Le  même  déiordre  régnoit  dans 
là  logique  j  cMtoient  des  chicanes  pcrpé- 
^,  tuelles  ,  des  idées  abftraites.  Oî>  avoit 
'  repiéJeaté  dans  le  fond  des  elp'eces  de 
Ibmaambales  >  quipailoient,  agifibienty 
les  yeux  ouverts ,  &  qui ,  plongés  dan$ 
un  long  rêve  ,  ne.  dévoient  la  liaifon  dç^ 
deux  idées  qu'au  pur  hàzard. 

Je  repafïài  ainfi  tous  les  fiecles  en  re^ 
vue;  mais  le  décail  enieroit  ici  trop  long; 
Je  m'arrêtai  un  peu  plus  longtems  de- 
vant le  XVIII  >  lequel  avoit  été  jadis^ 
de  ma  connoiffance.    Le  peintre  Tavoit 
reprélènté  fous  la  iigure  d'une  femme:- 
Les  ornemens  les  plus  recherches  fàtir 
guoient  fa  tête  fupeibe  &  délicate.   Som 
eou  ,  i  es  bras  T  fa  gorge  et  oient  couver ts^ 
de   pelles  &  de  diamants-:  içs  yeu<  é- 
toient  vifs  8c  brillans  ;    mais  un  fou:  ire' 
un  peu  forcé  faifoit  grimacer  fa  bouclie  ;: 
tes  joues  étoient  enluminées^  L  art  fem*- 
bloit    devoir  percer   dans  (es  paroles,» 
comnîc  dans  îba  regard:  il  étoit  féduiî 
fant  r  mais  il  n'étoit  pas  vrai.   Elle  avOiT 
k  chaqiae-  main,  d&a^^  longs  rubans>cc^ 
Ifeur^  d^  rpic,^  ^i- fembioieat.  um  <:^\<^^ 
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mém;  mais  ces  rubans  cachoient  deux 
chaînes  de  fer  auxquelles  elle  étoit  forte- 
ment  attachée.   Elle  avoit  cependant  le» 
mouvemens  allez  libres  pour  gefticuler  ^ 
làuter  &  gambader.    Elle  en  ufait  avec 
cKchs  y  afin  de  déguifer  (  à  ce  qu'il  miè 
fembloit  )  fon  efclavage  ,  ou  du  moini 
pour  le  rendre  facile  &  riant.  J'examinai 
cette  figure  en  det^l ,  fuivant  de  Toeil  la 
draperie  de  fes  vétemens ,  je  m'apperçus 
que  cette  robe  fi  magnifique  étoit  toute 
déchirée  par  k  bas  &  couverte  de  boue. 
Ses  pieds  nuds  plongeoient  dans  une  et 
pece  de  bourbier  ;  ôc  elle  étoit  aufli  hi- 
deule  par  les  ejfetrêmités  >  qu'elle  étoit 
brillante  par  le  fommet  :  elle  ne  reflèm- 
bloit  pas  mal  dans  cet  équipage  à  une 
courtifanne  qui  té  promené  dans  la  rue  ^ 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Je  découvris  der- 
rière elle  plufieus  enfans  au  teint  maigre 
&  livide  ,    qui  noient  à  leur  mère  & 
dévoroient  un  morceau  de  psun  noir  :  eU  - 
le  vouloit  les  ca«her  finis  (à  robe' ,  'mais  à 
travers  les  trous  on  diftinguoit  ées  petits 
malheureux.  DaAs  renfoncement  du  ta^ 
bleau  on  difcernoit  des  châteaux  fiiper- 
bes  >  des  palais  de  marbre  y  de^  parterres 
(avamment  deffinés ,  4e  vaftes  foicts  peu- 
plées de  cerfe  &  de  d^«  j  où  le  çQ,ij:t- 
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Aux  coulturi  varices  de  iiiiîlle  nuaiv 
fidèlement  exprimé. 

fonnok  au  loin.  Mais  la  campagne  à  de« 
mi  -  cultivée  était  remplie  de  pâyfans  iiv 
fortunés  >  qui ,  harafles  de  fatigue  y  tom< 
boient  fur  leurs  javelles  :  enfuite  ve- 
noient  des  hommes  ,  qui  enrôloient  les 
uns  de  force  ,  &  emportoient  le  lit  ôc  la 
xnannitc  des  autres  (  a  ). 


(4)  La  tyraonie  cil  tin  arbre  dangereux 
qu*U  faut  fc  hâter  de  déraciner  dans  fa  nai/?ance% 
L'éclat  de  cet  arbre  cft  trompeur.  C'eft  d'abord 
un  jeune  arbriflcau  qui  fe  couronne  de  fieurs)  3c 
de  lauriers  >  mais  qui  boit  fecretement  le  fang 
qui  Tarrofe.  Bientôt  il  croît  /  s'agrandit,  lève 
une  tètp  altiere.  Se$  braiicîics  s'étendent  avec 
orgeeiil  II  couvre  y  tout  ce  qui  l'environne  y 
d'une  ombre  fuperbc  &  funefte.  La  fleur,  le 
fhii  Toifin  tombent ,  privés  des  raîons  bienfai- 
ùns  du  foleil  qu'il  intercepte.  Il  force  la  terre 
à  ne  nourrir  que  lui.  £n£n  il  devient  femblable 
à  cet  arbre  venimeux  dont  les  fruits  doux  font 
des  ipoiibns  y  qui  change  en  eau  corrofîve  les 
gouttes  de  pluie  que  fe$  feuilles  diftiUcnt ,  ôc 
qui  au  défaut  des  tourmeas  procure  au  voya- 
geur ikâgué  h  (boimeil  de  la  mort.  Cependant 
^Dn  tronc  eft  noueux  :  les  principes  de  fa  feye 
font  couverts  d'un  bois  dur  :  fes  racines  d'airain 
s'étendent  y  &  la  hache  de  la  liberté  s'émouiTc  & 
;ie  peut  plus  y  mordre. 

caritAcre  des  nations  étoit  auffî  * 
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ces ,  à  la  fonte  infenfible  du  coloris  ,  aia 
viiâ^c  trifte  ,  mélancolique  >  onrecon- 
noiitoit  l'Italien  jaloux  ,  vindicarif.  Dans 
le  même  tableau  Ion  vilàge  lerieux  diipa* 
roiffoit  au  milieu  d'un  coacert  ;  &  le 
peintre  avoit  iaifi  merveilleaiement  cette 
facilité  de  (e  transformer  avec  Ibupleiïè  > 
éc  comme  dans  un  coup  d'ceil.  Le  fond 
du  tableau  repréilntoit  des  pantomimes, 
fi'iiam  des  grimaces  &  autres  gcites 
comiques. 

L'anglois  ,  dans  une  attitude  plutôt 
fîere  que  majéftueufe  >  placé  fur  la  pointe 
d'un  rocher ,  dominoit  Tocéan  &  fiâfoit 
figne  à  unvaifleaude  s'claiicer  au  nou» 
veau  monde  &  de  lui  en  rapporter  les 
tréfors.  On  lilbit  dans  fts  regards  hardif 
que  la  liberté  politique.  Les  flots  oppo- 
fés  ,  grondint  fous  les  coups  de  la  tem- 
pête ,  étoient  une  harmonie  douce  à  fon 
oreille.  Son  bras  étoit  toajours  prêt  à  Iw* 
fir  le  glâvc  de  la  guerre  civille  :  il  regar- 
doit  en  fouriant  un  échafaud  d'où  tom^ 
boit  une  tête  &  une  couronne. 

L'Allemand ,  fous  un  ciel  étincelant 
d^éclairs  ,  étoit  fourd  aux  cris  des  éié^ 
mens.  On  ne  favoit  s'il  bravoit  l'orage- 
ou  s'il  y  étoit  infenfible.  Des  aigles  fè  dér 
.chimieut  ay€c  furi^'à  fes^  cotés:,  cen'é- 
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toit  pour  lui  qu'un  fpedlarle  :  renfermé 
Cillai-  même  >  il  port  oit  fur  les  propr-es 
cfeftins  un  œil  indiffcreat  ou  philofophï- 
que. 

Le  François ,  plein  de  grâces  nobles* 
&  élevées ,  préfentoit  des  traits  finis.  Sa 
figure  n'éroit  pas  originak  ,  mais  fa  ma* 
niere  étoit  grande.  L'imagination  &  Tef- 
prit  fe  peignokent  dans  les  xegards  :  il 
ïburioit  avec  une  fineiïè  qui  approchoit 

,  de  la  rulc.  11  regnoit  dan^  l'enicmble  de 
là  figure  beaucoup  d'uniformité.  Ses  cou- 
leurs étoient  douces  ;  mais  on  n'y  remar- 

.  quoit  pas  cç  coloris  vigoureux  ni  ces 
beaux  effets,  de  lumière  qu'on  admiroit 

:  dam  les  auirej»  tableaux-  La  vue  étoit  fa- 
tiguée par  une  multiplicité  de  petits  dé- 
tails ,  qui  fe  nuifoient  réciproquement. 
Une  foule  innombrable  portoit  de  petits 
tambourins  &  s'agitoit  beaucoup  pour 
Éaice  du  bruit  :  elle  croy oit  imiter  le  fm- 

.  cas  du  canon  ;  c'étoit  une  chaleur  auflî 
pétulante ,.  auffi  aâive. ,  que  foible  & 
galTagere.^ 
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CHAPITRE   XXXIV- 
'         Sculpture  &  Gravure. 

LA  Sculpture  >  non  moins  belle  que 
fa  fœur  aînée  9  ctaloit  à  fon  coté  les 
merveilles  de  {on  cifeau.  Il  n'étoit  plus 
proftitué  à  ces  Crcfus  impudens  9  qui 
aviliiroient  Tart  en  l'occupant  à  tailler 
leur  vénale  figure  ou  autws  fujets  ^uffi 
méprifables  quVux.  Les  aitiftes  penfion- 
nés  par  le.  gouvernement  confacroient 
leurs  talens  au  mérite  &  à  la  vertu.  On 
ne  voyoit  plus  9  comme  dans  nos  Talions  > 
à  côte  du  bufte  de  nos  rois  &  fur  la  mê- 
me ligne  ,  le  vil  publicain  qui  les  volé  8c 
les  trompe,  oflfrir  fans  pudeur  fa  baffe 
phyfionomie.  Un  homme  digne  des  re- 
gards de  la  pofiérité  >  s^étoit->il  avancé 
dans  une  carrière  femée  de  faits  mémora- 
bles? un  autre  avoit-il  fait  une  aâion 
grande  &  courageuse  ?  alors  Tartifle  c- 
chauffé  fè  chargeoit  de  la  reconnoifïànce 
publique  ,  il  modeloit  en  fecret  un  des 

plus  beaux  tratts  de  fa  yï%  ;  (  fans  y  ajou: 


QUATRE  CENT  QUARANTE.      3^^ 

ter  le  portrait  de  l'auteur  )  il  préfentoit; 
tout-à-cx>up  fon  ouvrage  >  &  obtenoit  la 
permilïîon  de  s'immortalifer  avec  le  grand 
homme.  Ce  ttavail  frappojt  tous  les  yeux  , 
&  n'avoit  pas  befoin  d'un  froid  ^om* 
mentaire. 

Il  étoît  expreflement  défendu  de 
fculpter  des  fujets  qui  ne  diibient  rien 
à  Tame  ;  par  conféquent  on  ne  gâtoit 
point  de  beaux  maibres  ou  d'autres 
matières  auffi  précicufes,,    ' 

Tous  ces  fujets  Kcencieux  qui  bor» 
dent  nos  cheminées ,  étoient  fcvérement 
bannis.  Les  honnêtes  gens  ne  conce— 
voient  rien  à  notre  légiflation ,  lors- 
qu'il lifoient  dans  notre  hiftoire  que 
dans  un  fiecle  où  l'on  prononçoit  fi 
fréquemment  le  nom  de  religion  8c 
de  mœurs  ,  des  pères  de  famille  étaloient 
des  fcenes  de  débauche  aux  yeux  de 
leurs  anÊins  ,  fous  prétexte  que  c'étoient 
des  chef-d'œuvres  ;  ouvrages  capables 
d'allumer  Timagination  la  plus  tran- 
quille ,  &  de  précipiter  dans  le  défordr^ 
des  âmes  neuves  ,  ouvertes  à  toutes 
les  impreflions:  ils  gémilfoient  fur  cet 
ufage  public  Ce  criminel  de  dépraver  Iw 
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cœurs  avant  qu'ils  fo{fent  formées.  (c^J 
Un  artifte  avec  lequel  je  m'inftruifîs  , 
Jut  foin  de  m'informer  de  tous  ces  graads 
changemens.  Il  me  dit  que  dans  le  dix- 
neuvième  fiecle  il  fc  trouva  une  difette  de 
marbre  y  de  forte  qu'on  eut  recours  à 
cette  multitude  ignoble  de  buftes  de  fi- 
nanciers >  de  traitans  ,  de  commis  :  c'é- 
toient  autant  de  blocs  tout  préparés  ^  on> 


(  4  )  Entr«  autres  abus  publics  qu'on  fc  pr<y- 
pole  de  relever  ,  on  peut  ranger  ces  parades  li- 
cencieufes  qui  outragent  les  mœurs  honnêtes  Se 
le  bon  fens  y  tout  aulfî  refpeiilabîe  qu'elles.  On 
a  oublié  à  l'article  des  Ipedaclcs  de  parler  des 
fauteurs  >  des  danfèury  de  corde  i  mais  peu  im- 
porta l'ordre  dans  un  ouvrage  j  pourvu  que  1  au- 
teur y  fstiVc  entrer  toutes  les  idées .  le  ferai  coni»' 
me  iVlohuigne ,  je  me  raccrocherai  à  la  moiiii^ 
dre  oecalion  :  Je  brave  la  cenfure  des  critiques  j 
je  me"  flatte  du  moins  de  ne  point  ennuyer  com^ 
me  eux.  Pour  revenir  donc  à  ces  fauteurs ,  à  ces 
danliurs  de  corde ,  Il  communs  6c  fi  révoltans  ,- 
des  m^îftrats  humains  devroient-ils  les  tolérer  ? 
Après  avoir  employé  tout  leur  ten^s  à  des  exer- 
cices aulî  étonnans  qu'inutiles  j  ils  rifquent  leur 
vie  en  public  &  apprennent  à  mille  Tpedateurs 
que  la  mort  d'un  homn\c  n*d\  que  fort  pe  i  de 
chofe.  Les  attitudes  de  ces  voltigeurs  font  indé- 
centes &  MeiTeRt  l'oeil  6c  le  cœur  :  il?  accoutu- 
mant peut  -  être  des  âmes  non  encore  formée?  à. 
ne  y oir  le  plaifir  que  dans  ce  qui  approc  he  du 
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les  tailla  beaucoup  ptus  avtntageufemcnt 
&  Ton  fut  en  tirer  des  têtes  plus  heu- 
reuies, 

Je  paflai  dans  la  dernière  galerie  ,  noa 
moins  curieufeque  les  autres  par  la  mul- 
tiplicité des  ouvrages  qu'elle  prcfentoit^ 
Là  ctoit  raffemblce  la  colleiSlion  univer- 
lèlle  de  deffins  &  gravures.  Malgré  la. 
perfedlioii  de  ce  dernier  art  y  on  avoit 
confcrvé  les  ouvrages  des  fiecles  précé- 
dons :  car  il  n*en  eft  pas  d'une  eftampe 
comme  d'un  livre  :  un  livre  qui  n'eft  pa& 
bon ,  par  là  même  eft  mauvais  ;  au  Heir 
qu'une  eftampe  qui  fe  voit  d'un  coup 
a  œil  y  (èrt  toujours  d'objet  de  compa- 
raifon. 

Cette  galerie  qui  devoit  fon  origine 
au  fiecle  de  Louis  XV  ,  étoit  bien  dif- 
féremment arrangée.  Ce^  n'étoit  plus  ua 
petit  cabinet ,  au  milieu  duquel  une  pe- 
tite table  pouvoit  à  peine  contenir  une 
douzaines  d'amateurs  9  où  Ton  vcnoit 
dix  fois  inutilement  pour  trouver  une  pla« 

piril  >  6c  à  penler  que  i'elpece  humaine  peut  en» 
trer  dans  la  matière  de  nos  divertifltmen".  Oa 
dira  que  cell  réfléchir  lui:  bien  peu  de  chofe  : 
mais  j'ai  remarqué  que  ces  trifles  fpeclacies  :  in- 
i.uein  beaucoup  plus  far  la  muititiide  que  tous 
les  arts  qui  ont  quelque  appareacc  de  railon. 


t. 
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ce  ;  encore  ce  petit  cabinet  ne  s!ouvrpit-^ 
il  que  certains  jours  ,  c Vft  -  à  -  dire  ,   Iç 
dixième  de  Tannée  tout  au  plus  y  qu'on 
rpgnoit  encore  fur  le  moindre  prétexte 
&  à  la  moindre  fantaifie  du  dire<5leur. 
Ces  galeries  étoient  ouvertes  chaque  jour, 
&  confiées  à  des  commis  affables  &  po- 
lis y  qu^on  payoit  exadlement ,  afin  que;^ 
le  public  fut  fcrvi  de  même.  Dans  cette 
falle  fpacieufè  on  trouvoit  à  coup  fur  la 
tradu^on  de  chaque  tableau  ou  morceau 
de  fculpture  renfermé  dans  les  autres  ga- 
leries :  elle  contenoit  Tabrégé  de  ces  chef- 
d'oeuvres  qu'on  avoit  pris  foin  d'immor- 
talifer  &  de  répandre  autant  qu'il  étoit 
poffible. 

La  gravure  efl  auffî  féconde  ^  ayfïî 
heureuîë  que  la  typographie  :  elle  a  l'a- 
vantage de  multiplier  fes  épreuves  >  com- 
me Timprimerie  fes  exemplaires  ;  &.  par 
fon  moyen  chaque  particulier ,  chaque 
étranger  peut  fe  procurer  une  copie  rivale 
du  tableau.  Tous  les  citoyens  décoroient 
fans  jaloufie  leurs  murailles  de  ces  fujets 
int6efïàns  qujr  préfentoient  des  exemple^ 
de  vertus  d'héroîfmt.  On  ne  vQyoit  plus 
de  CCS  prétendus  amatcui^  ,  non  moins 
vétilleux  qu'ignorans  ,  pourfuivre  une 
perfection  imaginaire  aux  dépens  de  leuï 
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fepbs  &  de  kilr  bourfe  ,  &  toujours  du- 
pés >  &  furtout  être  bien  faits  pour  Têtre. 

Je  parcourus  avec  avîlidé  ces  livres  vo^ 
lumineux  où  le  burin  décrivoit  avec  tant 
de  fitcilité  &  de  précifion  les  contours  & 
ïïiêmô  ïes  coul^rs'de  la  nature.  Tous  tes 
tableaux  étoient  parfaitement  faifis  ;  mais 
bn  àvoît  donné  encore  plus  de  foin  à  tous 
les  objets  relatifs  auxarts  &  aux  fciences. 
Les  planches  de  rEricyclopédie  avoient 
été  refaites  entiétenient ,  &  Ton  avoit 
Veillé  avec  plus  d'attention  à  Texaétitudc 
rigoui'eufe  qui  devient  alors  fuprême  mé- 
rite ,  parce  que  la  moindre  erreur  cft  d*u- 
ne  conféquence  extrême.  J'apperçus  un 
magnifique  Cours  d«  ^Phyfique  traite 
dans  ce  goût  ;  &  comme  cette  fciencô 
porte  furtout  aux  fens ,  c'eft  aux  images 
qu*il  appartient,  peut-être,  de  la  faire 
concevoir  dans  toutes  fcs  parties.  On  fa- 
voit  eftimer  Tart  quji  reproduit  tant  d'i- 
mages utiles  ;  on  lui  donnoit  de  nouvel- 
les preuves  de  confidération. 

Je  remarquai  que  tout  fe  feifoit 
dans  le  vrai  goût,  qu^ôn  fuivoit  \â 
manière  des  Gérard  ,  Audran  ;  qu'elle 
étoit  même  approfondie  ,  perfeftionnée. 
Les  vignettes  des  livr  es  ne  s'appellbient 
plus  que  des  cocbins  :  tel  étoit  le  ^ot 
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que  Von  avoh  (ubflîtué  à  tant  de  mots 
miiërables  y  tels  que  culs  de  lampes  i 
&c.   (a) 

Les  graveurs  avoient  enfin  abandonné 
cette  funefie  loupe  qui  leur  perdok  la  vue 
de  toute  façon.  Les  amateurs  de  ce  ficelé 
n^étoient  plus  admirateurs  de  ces  petits 
points  ronds  qui  Êûfoient  tout  le  mérite 
des  gravures  modernes  ;  ils  donnoient  la 
préférence  à  un  travail  large  ,  précis  >  ai- 
fé>  &  difànt  tout  *  avec  quel<]ues.  traits 
iuftes  &  noblement  deflincs.  Les  gra- 
veurs confultoient  docilement  les  pein- 
itres  9  &  ceux-ci  à  leur  tour  fe  gaidoient 
Inen  d'alïèâer  les  caprices  d'un  maître. 
Us  s'eftimoient  y  ils  fe  voyoient  comme 
égaux  &  comme  amis  y  6c  Ce  donnoient 
bien  de  garde  de  rejctter  Tun  fur  l'autre 
Jes  défauts  de  rouvrâge.  D^ailleurs  la 
gravure  étoit  devenue  très- utile  à  l'Etat; 
qpar  le  commerce  d'eftampes  qu'on  feifoit 
dans  les  pays  étrangers  ;  &  c  étoit  de  ces 
artiftes  qu'on  pouvoit  dire  ;  fous  leun 
,  hiiéTêufis  mains  U  cuivre  diviitu  or. 


{  4  )  M.  de  Voltaire  doit  être  fiitisfait  d*;i- 
vance  >  lui  qui  a  plaidé  fi  longtems  pour  cette 
régime  importante.  > 
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CHAPITRE  XXXV. 

SalU  du  tronc. 

JE  ne  qmttaî  ces  riches  galeries  qu*i- 
vec   le  plus  vif  regret  9   mais  dans 
mon  infiitiable  curiofité ,  jaloux  de  tout 
voir  y  je  rentrai  dans  le  centre  de  la  ville. 
Je  vis  une  multitude  de  perfonnes  de 
tout  fexe  &  de  tout  âge ,  qui  fe  pprtoit 
avec  précipitatîbn  vers  un  portique  ma- 
jeftueufement  décore.  J'entendois  de  cô- 
té &  d'autre  :  hâtons  nos  pas  l  notre  hon 
roi  f/iptut-hre  déjà,  monti  fur  fon  trône  •y 
nous  ne  le  verrions  pas  d aujourd'hui  \  Je 
fuivis  la  foule:  mais  ce  qui m'étonnoit 
fort ,  c'eft  que  des  gardes  farouches  n'op- 
'  pofoient  aucune  barrière  aux  emprene- 
mens  du  peuple.    J'arrivai  dans  une  falle 
^  immenfe  y  foutenue  par  plufieurs  colon- 
nes.  JWançai,  &  je  parvins  à  voirie 
trône  du  monarque.  Non  :  il  eft  impoflible 
de  concevoir  une  idée  plus  belle  ,  plus 
noble,  plus  augufte  ,  plus confolante de 
la  majefté  royale.    Je  fus  attendri  jufqu*- 
aux  larmes.  Je  ne  vis  ni  Jupiter  tonnant  > 
ni  appareil  terrible  »   ni  inftrument.dc 


il 


I. 

<  ■ 
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vengeance.  Quatre  figures  de  marbre 
blanc ,  repréfamam  la  force  ,_la  tempé- 
rance y  la  juftice  &  la  clémence ,  por- 
toient  un  fimple  fauteuil  d'ivoire  blanc  f 
élevé  feulement  pour  facihter  la  portée 
de  la  voix.  Ce  fiege  étoit  couronné  d'un 
dais  fufpendu  par  une  main  dont  le  bras 
fcmbloit  Ibrtir  de  la  voûte.  A.  chaque  cô- 
té du  trône  étoient  deux  tablettes  ;  (ur 
Tune  deiquelles  étoient  gravées  les  loix 
de  TEtat  &  les  bornes  du  pouvoir  royal , 

'  &  (ur  Tautré  les  devoirs  des  rois  ôc  ceux 
des  fujets.  En  face  étoit  une  femme  qui 
allaitoit  un  enfant  y  emblème  fidelle  de 
la  royauté.  La  première  marche  >  qui 
fervoit  de  degré  pour  monter  au'  trône  , 
étoit  en  forme  de  tombe.  Deflus  létoit 
écrit  en  gros  caractères  ;  l'Eternité. 

.  C'étoit'ibus  cette  première  marche  que 
repofoit  le  corps  embeaumé  du  monarque 
prédéceffeur ,  en  attendant  que  fon  fils 
vînt  le  déplacer.  Ceft  de  là  qu'il  crioit 
à  Tes  héritiers  qu  ils  étorcnt  tous  mortels , 
que  le  fonge  de  la  royauté  étoit  prêr  à 
finir  ,  qu'ils  refteroient  alors  feuls  avec 
leur  renommée  !  Ce  lieu  vafte  étoit  déjà 
rempli  de  monde ,  lorfque  je  vis  paroître 
le  mcnarque  revêtu  d'un  manteau  bleu 
gai  flottpit  avec  .grâce.    Son  front  ;étQit 

ceint 
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ceînt  d'aune  branche  d'olivier  ;  c'étoit  fon 
<3Uadème  :  il  ne  marchoit  jam^s  en  pu- 
blic fans  ce  refpeélable  ornement  qui  en 
impofoit  aux-autres  ôc  à  lui-même.  Il  fe 
fit  des  acclamations  loriqu'il  monta  fur 
(on  trône*  U  ne  paroifïbit  pas  indiflG&'ent 
à  ces  cris  de  jpie.  Mais  à  peine  fut -il  aflît 
qu'un  filence   refpeftueux  s'étendit  fur 
cette  nombreufe  aflcmblée.  Je  prêtai  une 
oreille  attentive.  Ses  miniftres  lui  lurent 
à  haute  voix  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  de 
remarquable  depuis  la  dermere  féance. 
Si  la  vérité  eut  été  déguifée ,  le  peuple 
étoit-ià  pour  confondre  le  calomniateur* 
On  n'oublioit  point  fes  demandes/  On 
rendott  compte  de  l'exécution  des  ordres 
ci-^devant  donnés  y  &  cette  lefture  étoit 
toujours  terminée  par  le  prix  journaliei: 
des  vivres  &  des  denrées.  Le  monarque 
ccoutoit  j  d  un  ligne  de  tête  approuvoit 
ou  remettoit  les  chofes  à  un  plus  ample 
examen.    Mais  fi  du  fond  de  la  falle  il 
s'élevoit  une  voix  plaignante  &  condam- 
nant quelques  articles ,  fut  -  ce  un  hom- 
me de  la  dernière  claflè  y  on  le  failbit 
avancer  ^dan$  un  petit  cercle  pratiqué  au 
pied  du  frône.   Là  il  expliquoit  fes  idées 
(  fl  ) ,  &  s'il  (è  trouvoit  avoir  raifon , 

(  a  )  Un  des  plus  grands  malheurs  qui  (bit 

P 
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alors  il  ëtoit  écouté ,  applaudi ,  remercia  ; 
le  fouverain  lui  jcttoit  un  regard  favora- 
ble :  Cl  y  au  contraire  >  il  ne  difoit  rien 
que  d'abfurde  »  ou  groffiérement  fondé 
tilt  un  intérêt  particulier  y  alors  on  le 
chaflbit  avec  ignpminie ,  &  les  huées 
des  afliftans  Taccompagnoicnt  jufqu'à  la 
porte.  Chacun  pouvoit  fè  prélènter  (ans 
autre  crainte  que  celle  d'attiter  la  dérifion 
publique  ,  fi  fcs  vues  étoicnt  faufïès  ou 
bornées. 

Deux  grands  officiers  de  la  couronne 
accompagnoient  le  monarque  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques ,  &  marchoient 
à  fes  côtés.  L'un  portoit  au  haut  d'une 
pique  une  gerbe  de  bled  (  a  ) ,  &  Tau- 


en  France  >  c*efl  que  toute  la  police  &  Tadinî- 
niflration  des  affaires  font  entre  les  mains  des' 
snagiflrats  >  ou  des  gens  revêtus  d'une  charge 
Se  d'un  titre ,  {zns  qu'on  daigne  jamais  con(ùI- 
ttr  (  du  moins  de  la ,  part  du  public  )  les  per- 
ibnnes  privées  en  qui  la  fcience  &  la  fageffe  fe 
trouvent  fouvent  dans  un  degré  éminent.  Le 
meilleur  cito^ren  >  le  plus  éclairé  >  ne  peut  dé- 
yelopper  lès  talçns  utiles  ou  la  grandeur  de  fou 
aftiè  s  s'il  ne  porte  ia  robe  d'un  homme  en  char- 
ge ?  il  doif  immoler  fes  bons  dépeins  ,  être  té* 
inoin  des  plus  grands  abus ,  ôc  k  taire. 

(  4  )  L'empereur  TaiTung  le  promenant  eê, 
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tre  un  cep  de  vigne  :  c^tok  ^n  qjull 
n^oubliâtf  jamais <que  c'étoiètit-la  les  deux 
foûtiens  de  PJEt^  &  du  trône.  Derrière 
Uii  I9  panetier  de  la  couronne ,  ayant  une 
corbeille  remplie  de  pains  ,  en  donnoit 
un  à  chaque  indigent  qui  récfemoit  fon 
affiftance.  Cette  corbeille  étoit  le  fur 
thermomètre  de  la  miferci  publique  ;  Ss 
lûtfqûe  le  panier  fe  trouvoit  vuide ,  alors 
les  miniftres  étoierît:  chaflës-  8c  punnis 
mais  la  corbeille  demeuroit  pleine  &  at* 
teftoit  l'abondance  publique. 

Cette  augufte  féançe  fe  tenoit  une  fois 
par  lèmaine  ,  &  duroit  trois  heures.  Je 
Ibrtis  dç  cette  falle  ,  le  cdeiir  pénétre,  & 
auffi  rempli  de  refpeél  pour  ce.  roi  que 
pour  la  Divijnité  même  ;  Taimant  com- 
me un  Père  ,,  Thonnorant  comme  un 
Dieu  protedleur. 

Je  converfai  avec  plufieurs  perfonnes 
de  t^ut  ce  qua  }e  vcnois  de  voir  &  d'en- 
tendre :  ils  étoient  furpris  de  mon  éton- 
neinent  ;  toutes  ces  chofes  leur  femblpient 

catnp^igne  avec  le  prince  foi\  fils ,  &  lui  mon- 
trant les  laboureurs  occupés  à  leur  trarail  :  vo- 
y9X  y  lui  difoit-ii  ^  U  peine  que  tes  fauvret  gens 
prennent  tou$  le  long  de  l*  année  four  noi^f  foutenir  5 
fans  leurs  t/Mvaux  &  fanrjeur  fueuï }  ni  vous  ni 
moi }  nom  n'authns  pas  d^empirc- 

J?    2 
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fimples  &  naturelles,  j^  Pourquoi  ^  lûe 
àk  Tun  d'eux»  avez- vous  la  fureur  de 
comparer  ce  tems  préfent  à  un  vieux  ût^ 
de  bizarre  9  extravagant  >  oùTonavoit 
de  faufiès  idées  fur  les  matières  les  plus 
fimples  9  où  Torgueil  jouoit  la  grandeur  ^ 
où  le  {afie  &  la  repréfèntadon  étoient 
^ut  9  &  le  refte  rien ,  où  la  vertu  enfin 
n'ctoit  regardée  que  comme  un  fantôme  ^ 
pur  ouvrage  de  quelques  philolbphes  rê« 
veurs  (<!)•» 

CHAPITRE  XXXVL 
Forme  du  Gauverfiemem* 


o 


S  E  R  o  T  s-j  E  vous  demander  quel* 
le  eft  la  forme  préfente  de  votre 


(  a  )  Il  faut  r^Cpeùet  les  préjugés  populai- 
res !  tel  eft  le  langage  de  ces  génies  étroits ,-  pu- 
fillanimes ,  pour  ielquels  il  fuffic  qu'une  loi  fub- 
fi/b  pour  paroîtrç  lacrée^  L'homme  vtrtueux  à 
^uî  tenï  il  appartient  d'aimer  &  de  haîr ,  con- 
iioît-il  cette  modération  criminelle  ?  Non  :   il 
fe  chargsdeja  vindicte  publique  5  les  droits  Ibnt 
fondés  fur  fon  génie ,  &c  la  juftice  de  fa  caufe  fur 
h  réconnoiflance  de  la  poftérité» 
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goirvemement  ?  Eft-îl  înonarclai<jue , 
démoaatique ,  ariftocradqoe^  î  ii  )  —  lî 
n'eft  ni  monarchique^  ni  dcmocradque^ 
ni  ariftocracique  ;  il  efl  raiibnnable  Se  fait 
pour  des  hommes.  La  monarchie  n*eft 
plus«  Le$  Etats  monarchiques  >  comme 
vous  le  laviez  >  maisfiiAlirUÂueofementy 
vont  fe  perdre  dans  le  de^otifme  >  com- 
me les  neuves  vont  fe  perdre  dans  le  fein 
de  la  mer  ^;  &  le  defootîfitie  5  bien  tôt 
croule  fur  lui  même  (/)  ;tout  cela   s'efi 


poînt  la  caufe  physique  de  la  g: 
avilifîèment.  La  force  6c  le  courage  appartiens 
lient  à  tous  les  peuples  de  la  terre  :  mais  les  caa* 
fes  gui  les  mettent  en  a(flion  &  les  fbutiennent  > 
dérivent  de  certaines  circonftances ,  qui  tantôt 
font  promtes,  tantôt  lentes  à  fedéveldpper  j  mais 
qui  tôt  ou  tard  ne  manquent  jamais  tl^arrivcr. 
Heureux  le  peuple  qui  par  lumière  ou  par  inilinA 
faifit  l'inftant  !' 


O  )  Voulez— vous  connoître  quels  font  lea 
principes  généraux  qui  régnent  laabituellemertt 
dans  le  conleil  d'un  monarque  ?  Voici  à  peu  prés 
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acqpn^lî  à  1^  Ictrre  >   &  i[l  dy  ei^  }aaa|ùu 
âeptophétiepluscertait;ie.  '  j  . 


fortes  :  parce  que  le  prince  ne  fauroit  jamais  être 
âiîcz  riche  attendu  qu'il  cft  obligé  d'entretenir 
des  armées»  Se  les  officiers  de  fâ  mailbn  >  qui 
doit  6tre  âb(bluiiteiittfés  magnifique.  Si  le  pea- 
pk  forchar^  élevé  des ^pUii]^es>  le  peuple  au^ 
la  tort ,  Se  il  faudra  le  réprit|aer .   On  h\»  iàuroit 
être  injufle  envers  Jui ,  parce  que  dans  le  fond  il 
He  poflcde  rien  q^  fous  la  bonne  voloiué  du 
prince  qui  ]^ut  kà*  rédemaûéer  en  tcnts  &  liecr 
ce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  lui  laiftr ,  fur-tout  lor£l 
qui!  en  a  besoin  pour  l'intérêt  ou  la  l'plendeui* 
de  fa  couronne.  D*aïil«tlf5ihefHOT0îrrqUTEfti 
peuple  qu'on  abandonne  à  l'aifancc  eft  moins  la- 
iorifeuit  &  peut  devenir  infolcnt*   Il  éu|  rctran- 
clier  à  Ton  bonheur  pour  ajouter  à  û  fouiiiiilîon. 
La  pauvreté  des  iùjets  fe^a  toujours  le  plus  fort 
rempart  du  monarqce  :  &  moins  les  paniculiers 
aurpnt  de  richefles ,  plus  la  nation  fera  obéi/Tan- 
le  5  une  fois  plie'e  au  devoir ,  elle  le  fuivra  par 
h  ibitude>  ce  qui  eft  la  manière  la  plu3  fdre  d'être 
obéi.   Cp  n'cft  point  aiTeZ  d'être. roumife,  ejle 
doit  croire  qu'ici  rçfide  rçfprit  de  i^dSe  en  tou- 
,t  i  fa  plénitude ,  &  fe  fouiicttre  par  conféquent, 
fans  olcr  raifonner  >  à  nos  décrets  émanés  de 
Jiotre  certaine  fcience^,. 

.  Si  un  philofophe  ayant  accès  auprès  du  prin- 
ce }  s^avaftçoit  au  milieu  du  confèil  êc  difoit  au 
monarque:  >-,  Gàrdez-vousMe  croire  tes  fînif^ 
très  confeitter^i  vous  êtes  environné  des  ernic- 
tnis  de  votifè  fimBlc»  V^tre  grandeur ,  votre  fâ- 

*  1  '  -•  s. 


Quatre  CEi^ît  quarante.    $^4 

En  proportion  dés  lumières  acquites , 
iails  doute  ,  qu'il  eut  été  honteux  pour  ; 
notre  e^ece  d'avoir  mefuré  la  diîElance  de 
la  terre  au  foleil ,  d'avoir  pefe  tous  Tes 
globes  ,  &  de  n'avoir  pu  découvrir  les 
loix  {impies  &  fécondes  qui  doivent  diri- 
ger des  êtres  rdfonnables.  11  eft  Vrai  que 
Torgueil,  la  cupidité  ,  Tintérêt  préfen- 
toient  mille  obflacles  :  mais  plus  beau 
triomphe  que  de  trouver  le  nœud  qui  de* 
voit  feire  fervir  ces  paffions  particulières 
au  bien  général  !  Un  vaifleau  qui  fiUon- 
ne  les  mers  >  commande  aux  élémetis  au 
mortient  même  où  il  obéit  à  leur  empire 
(bumis  à  une  double  impulfion  ,  fans  cet 


reté  font  moins  fondées  fur  votre  puiiTanqc  ablb- 
lue  que  far  l'amour  de  votre  peuple.  S'il  eil  mal 
heureux  ,  il  fouhaitera  plus  ardemment  une  ré- 
volution ,  &c  il  ébranlera  TÔtre  trône  ou  celui  de 
vos  enfans.  Le  peuple  eft  immortel  >  &  vous  de- 
vez pafler.  La  majefté  du  trône  rélîde  plus  dans 
une  tendreife  vraiment  paternelle  que  "dans  ttn 
pouvoir  illimité.  Ce  pouvoir  cil  violent ,  &  con- 
tre la  nature  des  choies.  Plus  modéré  ^  vous  fere^- 
plus  puiffant,  Donnex  l'exemple  de  la  juftîce  & 
croyez  que  les  princes  qui  ont  une  morale  font 
plus  forts  Ôc  plus  réfpedés.  ,,  AiTurément  on 
prendroit  ce  philofo|}he  pour  un  vifîonnairc ,  & 
'on  ne  daiguçfoit  peut-être  pas  le  punir  de  û 

y9xt\i*       '   •    '    '  •      ■•*  ■      ;-.*>."■  i    , 
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fe  il  réagit  contre  eux.  Voilà  peut-être 
limage  la  plus  fidelle  d^un  Etat  :  potté 
fur  des  paflions  orageufês  >  il  reçoit  d'el- 
les le  mouvement  »  &  doit  réufter  aux 
tempêtes.  Vart  du  Pilote  eft  tout.  Vos  lu- 
mières politiques  n'àoient  qu'un  crépul^ 
çule;  &  vou)  acculiez  imbécillement 
routeur  de  la  nature  >  tandis  qu'il  vous, 
dvoit  d<»iné  l'intelligence  &  le  courage 
pour  vous  gouverner.  Il  n'a  fallu  qu'une 
voix  forte  pour  réveiller  la  muldtude  d'un 
fommeil  d  engourcbffement.  Si  l'oppref 
Tion  tonnoit  for  vos  têtes  ,  vous  ne  de- 
viez en  accufer  que  votre  foiblcfle.,La 
liberté  &  le  bonheur  appartiennent  à  qui 
ofent  les  faifir.  Tout  eft  révolution  dans 
ce  monde  :  la  plus  heureuïe  de  toutes  a 
eu  fon  point  de  maturité  ,  &  nous  en  re* 
cueillons  les  fruits  (  4  ) . 

Sortis  de  l'oppreflion  ,   nous  n'avons 
^u  garde  de  remettre  toutes  les  forcée  & 


(^)  A  certains  Etats  îl  eft  une  époque  qat 
4evient  néceflaire  5  époque  terrible  >  wnglantc, 
mais  le  fignal  delà  liberté.  C'eildcia  guerre  ci- 
ville  dont  je  parle.  Ceft-làque  s'éleVent  tous  ies 
grands  hommes  >  Its  uns  attaquant  >  les  autres 
défendant  la  liberté.  La  guerre  civile  déployé 
ks  takns  U$  plus  cachés.  pc$  boma^  f^traor^ 


^ 


^ 
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t0m  leà  reflbrts  d\i  gOKWernement ,:  loijs 
les  droite  £c  rattri^bat  dé  la  puiilànce  dans 
1^  mains  d'unfeul  hottime  (i  )  :  inftriiis 
par  les  malheurs  des  fiécles  paffés  ,  nous 
n'avons  pas  été  fi  imprudens.  Socrate  & 
Marc  •  Aurele  feroient  revenus  au  mon- 
de j,  que  nous  ne  leur  aurions  pas  confié 
le  pouA^oir  arbitraire  ,  rifon  par  défiance  , 
mais  dans  la  criante  d' avilir  le  ciaraâère 
facré  d'homim  libre.    Là  |ôi  n'eft-elle 
pas*  rexpreffion  de  la  volonté  gén^k-  ; 
&  comment  confier  à  un  feid  homme  pn 
dépôt  auffi  important  ?    N'aurat-il  £as 
des  momens  de  foibleflè  ,  &  quand  il  eh 
feroiti  exempt ,  les  ht^mtnes  fcttdttCei'ôïtt- 
iVs  a  cett^  liberté  ^ùî  cft  leur  plus  bel 

^aiiage(^)1    '    ^;  "      ;  ,;; 

» 

4matres  s'élèvent  &  paroîflênt  dignes  de  (tom- 
mahëêé'à  dés  hommc5.  C'eft  un  remède  ^reux  ! 
jaàis  iprêkia Humeur *dc  l'Etat,  après  rèngour-t 
jdiilèmeat  des.  âmes  U  devient  nëce/Iaire. 

{â^W gouvernement  dëlpotîqtien'çff  qu'- 
une lîgùe  du  {buveraih  aVec  un  petit  nohibre  de 
fi^etS^fôVofîfiS  "pour  tîômper  &  dépouiller  tout 
fc«  autres.  'AloT^lefotrrciaîn  ou  c^laî  <im  1ère- 
fféCéht^  /  écHpr^  |a  fotiété^s  {a  divife  ;  devient 
lUï'^rfe^umqijié  &  centiil  ,*  <jai  allume  toutes  lei 
f/tfSOq^'  Si  Sii-^ri Se ^m fcsjmet enjeu pcîttriiiiri 


vecaiaetc.aHfi)  liic{éteit>«pppfée.aax  vÉri- 
taipiies  mtcrête  ;  d!une  nàtiwi;  :  L'art  de  le  - 
vQr  des  •  tribut  s  ralliées  ,  toutes  les  forces 
de.  ce  terrible  cab^ftaii  progreflivemeEfc 
muItipUécâ  i  les  loix  enù)rouillées  ^  op- 
pûfces  Tunieà  Vautre  ,  la  chicane,  (j^vo* 
xantck^  ppffeffii^s  particùUepçs :,.-les  ifûr 
le9  retppîjes .  de  tyranst  priyi}é|^és k  .  Jarvé* 
nafitéd^ispffices  i  de»  m}niftir«  ôt  ilc$  ii> 
'  terkdSt^itt%it^îl^Jes  différentes  parties  du 
Royaume  rtolmtne  dçs  pays  de  conquête 

ion  flapric^  dfjdf  ïlt  i^\^  ^  ^^  J&.^ur  eu  }4  «welur 
xé  ae  i'èrtitné  publique," Oe  iîftêmé  elt  trop  vio- 
lent pour  être  durable.  M  air  la  Juillet* eftUi^ 
barrière  qui  proteg^e^  égalenieDS  le  fujet  &^le 
prftidérXaïiïerte  peutlculeTormer  des  citoyens 
généJ:(5^x  :  Ja. vérité  eaaftit  def  êtres jr^njubjie&, 
lii  roi  i^^  çi^ffant  ^u^àla  tête;4'i*^         gé-^ 
lïéreufé  &ç  contente*  Là  naup;^ une îqis, avilie.*- 
Jetronc  sajfeifli.    .,       .  ,.  r  i-    .'    .  ^.r,  ,,     ^  •: .  , 
(il)   La  Lbérté  cnlante  des  miraclei  :'  cUc^ 
triomphe  .de,  ia  ïj^mrc ,  ejle  ^^U  croîtrerles  ^^LOiC- 
Ibo^Tur  les  roch  e  is  ,  elle  donne  un  air  riant .  au^ 
-éj^ons  les.  pli^s  tf ifte^ ,  çHf  éjqlair^:^?*  fiâtree  &5 


QUATRE  CENT  QUARANTE.  34.7; 
une  ftibtlle  dureté  dé  cœur  qui  raifonnoit 
l'inhumanité ,  des  officiers  royaux^  qm  ne 
répôiidoient  de  rien  au  piuple  &t  qui  in- 
{ultoient  plutôt  qu'ils  ne  déferoient  a  fes 
plaintes:  tel  étoit  l'effet  de  ce  defpotif-' 
me  vigilant,  qui  raflèmbloit  toutes  les* 
lumières  pour  en  abùièr  ,  à  peu  près  coin-' 
fnc  cesyerres  ardens,  qui  ries'échauf^; 
fent  que  pour  embrafer.  On  farcouroitf 
la  France ,  ce  beau  royaume  que  la  îiatu- 
xe  avoit  favorifè  de  fes  regards  propices  r 
&  qu'y  voyoit-on  ?  Des  cantons  d^olés 
par  les  maltôtiers ,  les  villes  devenues 
bourgs,  les  bourgs  villages  ,  les  villages 
hameaux  ;  leurs  habitans  hâves  ,  défiffu- 
fés  ;  des  mendians ,  enfin  au  lieu  d'ha- 
bitans.  On  ^connoiflbit  tous  ces  maux  : 
on  fuyoit  des  piincipés  évidens  pour  em- 
braffer  le  fyftème  de  la  cupidité  ;  '(  ^0  ^ 
les  ombres  qu'elle  faifoit  naître  autori- 
foient la xlépccdatio^  générale. ^  --  ^  > 
Le  croiriez- vous  ?  La  révolution  s'cft 

terres  abandonnées,  4efi  viiàges  pâles  ,  des  ^e-, 
gards  contraint  qui  n'ofeïit  fe  lever  vers  la  voilte 
du  ciel.  Homme  !  choifîs  donc  d'être  heureux 
ou  miférdbie ,  fi  ttj  peux  encore  choifir,  crains 
la  tyrannie ,  détefte  Teiciavage ,  arme.ton'brasj^ 
jjieurs  ou  vis  libre. 

Qa)  Uaim.cîasii'.uvoubatdoniiîr  àUi-'^^^  ^ 
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opérée .  fans  efforts  ,  &  par  Théroîsme 
d  un  grand  homme.  Un  roi  philofophe  , 
digne  du  trône  puisqu'il  le  dcdaignoit  , 
plps  j^ux  du  bonheur  des  hommes  que 
de  ce  fantôme  de  pouvoir  y  redoutant  fa 
poftéritc  &  fe  redoutant  lui-même  ^  offrk 
de  remettre  les  Etats  en  poifeffion  de  leurs 
anciennes  prérogatives:  il  fentit  qu'un 
wyaume  étendu  avoit  befoin  de%  rcu- 
aiion  des  différentes  provinces  pout%rc 
gouverné  fagement.  Comme  dans  m 
corps  humain  y  outre  la  circulatîaa  gé- 
nérale y  chaque  partie  a  fa  circulation 
particulière ,  ainfi  chaque  province  y  en 
obéiilànt  aux  loix  générales  5  mo^fie  Tes 
loix  particulières  d'après  fon  fol  y  fk  poii- 
Ûon  y  fon  commerce  y  fes  intérêts  rei^ 
peûifs.  Par-là  tout  vit  y  tout  fleurit.  Les 
provinces  ne  font  plus  pour  fèrvir  la  cour  ^ 


«piî  pafibit  }l  SpifTons  >  une  image  dt  l*abondaii^ 
ce  qû  régnoit  en  France  ^  fit  arracher  les  arbres 
fruitiers  d'alentour  ,  &  les  fit  planter  dans  les 
tues  d«la.idlle  qu'on  dépava  :  les  arbres  étoieitt 
entrelacés  de  guirlandes  de  papier  dorée  Cet  ior 
fent  ant  étoit  ;  fam  k  fêvoir  ;  un  tréf  gr^ 


QUATRE  CENT  QUARANTE.     54^ 
&ç  pour  ornçr  la  capitale  (a).  Un  ordre 
avepgle  ,   émane  du  trône  , .  ne  vient 
point  porter  le  trouble  dans  des  lieux  où 
roeil  du  fouverain  n'a  jamais  pu  pénétrer. 
Chaque  province  fe  trouve  depofitaxre  dd 
Ja  fureté  &  de  fon  bonheur  :  Ion  principe. 
de  vie  n*cft  pas  éloigné  d'elle  ;  il  eft  dans 
#Dn  propre  fein  ,  toujours  prêt  à  fécon. 
der  renfemble  9  à  remédier  aux  maux 
qui  pourroient  arriver.   Le  fccours  prê- 
tent eft  remis  ides  main«  intéreffées  qui 
ne  pallieront  point  la  cure  ,  ou  qui  mê« 
me  ne  fe  réjouiront  pas  des  coups  qui  peu- 
vent afïbibljr  la  patrie. 

La  fbuvcraineté  abfolue  fut  donc  abo- 
lie. Le  chef  conferva  le  nom  de  roi  ; 
îTi^s  il  n'entreprit  pas  follement  de  porter 
tout  le  fardeau  qui  accabloit  fes  ancêtres» 
Les  Etats  affemblés  du  royaume  eurent 

(  4  )  L'erreur  &  Tignorance  font  la  fourcc 
de  tous  les  maux  qui.  accablent  rhiiiHanité» 
L  homme  n'eft  méchant  que  parce  qu'il  fe  trom- 
pe fur  fcs  véritable»  intérêts.  Cependant  on  peut 
errer  en  phyfique  fpéculative  >  en  aûronomie  ^ 
en  mathématiques ,  ^s  ^n  în«onvénieat  blea 
téel  :  mais  la  politique  ne  ibu£Fre  pas  la  moindre 
erreur.  Il  eft  des  vices  d'adminiftration  plus  dé* 
folans  que  les  fléaux  phyfiques.  Une.  faute  en  ce 
genre  dépeup!e  &  s^pauvritun  Roya^ume.  Si  la 
péçolatioa  id  pl\is  févere  ^  h  plus  approofçodig^ 
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f euls  la  puiCfancc  Icgiflauice.  L'adminis- 
tration des  affaires  ,  t^t  politique  que 
civiles  ,  eft  confiée  au  fénat  ;  &  le  ino- 
narque  armé  du  gldve  veille  à  Texccu- 
tion  des  Ipix.  11  propofe  tous  Içs  établif- 
fcmeas  utiles.  Le  fénat  eft  refpoiifable  au 
roi  ,  &  le  roi  &  le  fénat  foni:  refpon/a^ 
blés  aux  Etats  qui  s'aifernbleiit  tous  les 


j- 


cft  abfblumcnt  néceflkire  a  c'en  dans  cçs  cas  pu-; 
blics  &  problématiques  où  des  Jraifons  d'une  fbr-n 
et  égale  tiennent  Tefprit  comme  en  équilibre. 
Rien  de  plus  dangereux  alors  que  la  routine  ;  elle 
produit  des  malheurs  inconcevables  ^  &  l'état 
n'cll  édairé  qu'au  moment  de  fa  ruine.  On  ne 
ïauroit  donc  trop  multiplier  les  lumières  fur  l'art 
compliqué  du  gouvernement,  parce  que  le 
moindre  écart  ell  une  ligne  qui  s'allonge  en 
fuyant  9  ôc  cMufe  une  erreur  immenfe.  Les  loix 
jî'oiu-été  julqu'ici  que  des  palliatifs  qu'on  a  éri- 
gés en  remèdes  généraux ,  elles  font  (  comme 
on  Ta  fort  bien  dit  )  nées  du  befoin ,  ÔC  non  de 
la  "philoiophie  :  c'eft  à  cette  dernière  à  corriger 
cfe  qu'elles  ont  de  défeébieux.  Mais  quel  coura* 
•ge  y  quel  zcle  ,  quel  amour  de  l'humanité  fau-; 
dra-t-il  à  celui  qui  de  cccahos  informe  fera  for-; 
tir  nn  édifice  régulier  ?  Mais  auffi  quel  génie  de- 
viendra plus  cher  au  genre  humain  !  Qu'il  fbnge 
que  c'eft  l'objet  le  plus  imjibrtant ,  qu*H*intéreiiè 
çartîcûliéremcnt  le  Jjonhcur  de  l*homme ,  8c 
.'que  pat  ui^  ittite  jiéçsijàûre  jâ,  doit  kftuex  for  fçî 


y 
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deux  ans.  Tout  s'y  décide  à  la  pluralité 
des  voix*^  l/es  nouvelles  ,  charges  vacan- 
tes ,  j^iefs  a  rcdreifer ,  voilà  ce  qui  eft 
de  ion  reîïort.  Les  cas  particuliersf  ouim- 
jprévm  font  abandonna  à  la  fagefie  do* 
monarque.  ,  .  ■  ^ 

'>  il  éft*  heureux  (  rf)  ,  &  Ton  trôneeft 
afiFerai  lùf  une  bafc}  d'autant  jilus  fofidê 
^ue  la  Jibertë  delà  nation  garantit  fa  cou* 
cfonné  (^è  ;).  Des  am€«  qui  n'âuifoient  etc 

(4  )  M^  d'Alembcrt  a  dit  qu'un  roi  qui  fait 
*ïon  devoir  ,^  eft  le  plus  miifeiable  de  tous  les  hqm- 
'lîi^s  i  éc*  qilè  celiii  qui  iie  fc  fait  pas^  .'eft  ïe  plus 

à  ^làm&Hr.^-Pôur^^iHe  Tbic^i  fait*  um  devoir 

feroii-il  le  flus  miférabJe  dfe  tous  les  hommel? 
J^qroitrice,  çi  .caufe  d^ia;  multiplicité  de  lès  tra- 

vâupc^^A^is.Hnî  travail  4ieureux  eft  une  >rçip 
/joùi/Tànce.  C^omptcra^t-'il  pour  rien  cette  fatî^- 
4a«îy  ind^<?  qtû  nàît'dfc  ridée; d'avoir  fait  ie. 
'bonheur  ^çs  hoimmes?  Croirà-t^-il  que  Ja  yertii 
-ûa  f(o«c;  ^  atpceUeîfe'r^cofbf^nfct?.  Univà-- 

feUemem  aimé  ,  &  fcuiement  haîdes  méchans. 


fTûkiaK:^<>tnpii^îi^1n6a?7  LèïXÎQ»  ne  iieinpltt  pas 
■fcs  dcvcnr?  >  eft  le^phis  à  plaindre.  Ricndeplus 
îuft©, .  i&i  tottiefd^-ji^ftj/iAÛble.awx  jrejnords  & 
iàiV>pprobïe;5.$!ilftel'Éft.pa5;  iUfteacoxe  plhs 
itplasudcéi^rKieniaiskux  Yu.^iiç  ceue<  demiérq 

prOpOÛtion.     .a  ^l^  j>' ■       r:  J  ;     *  ..    ^  « 
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que  .çoHimunes  ,  doivent  leprs  verfti*  î^ 
ce  reffort  éternel  des  grandes  choies..  Le 
citoyen  n  efl  .point  féparé  de  TEtat  ;  ij 
ÎFait  corps  avec  lui  (  a  )  :  auffî  feutril  voir 
avec  quel  zèle  il  fe  porte  à  tout  ce  qiû 
peut  intéreffer  fa  (plendcur. 

Chaque  arrêt  citiané  du  fcnât  eft  mo- 
tivé ,  &  le  fcnat  explique  en  peu  de  mots 
fes  niotifs  Se  fon  intention.  Nous  ne  conr 
Ci^vons  pas  comment  dans  votre  fiéde  .^ 
(  foi  -  difant  éclairé  )  vos  magiftrats 
ofoient  dans  leur  morgue  orgueillcufe 
vous  propofer  des  arrêts  dogmatiques^ 
fcrnblables  aux  décrets  des  théologiens  , 
comme  fi  la  loi  n'^toit  pas  la  raifon  publi- 
que, comme  §'il  ne  falloit  pas  que  le 
peuple  fut  infiruit  pour  fe  porter  plus  ra- 
pidement à  robéiffancc.  Ces  Mcffiears 
a  triple  mortier  ,  qui  fe  difpient  les  perés 
;dela  pairie  ,  ignoroint  donc  le  gr^pdaj;t 
ée  la  perfuafion  ^  cet  art  qui  agit  fan^-eih 


r  ■  ,   ■ . 

1       1    1 1    ■  ■     i  ,  ,       ,        -  ■-  n 


Càm  >  d'avcnr  un  chef  »•  en  limitant  toutefois  fba 
pouToir.  C'eft  un  fîmulaeré  ^ui  en  impof»  à  V^m- 
bideuxiquî  étouffe  tout  projet  dant  fon  cœur. 
Alors  la  royauté  eli comme  cet  épouventailiiu'ofl 
place  dans  un  }ai^  >  il  écaixe  les  cboineaux  qui 
yiendrolcnt  pour  manger  le  graim 
-    i  M  y  Ccox-çtui  ont  ^  yç  daof  jgs  v^çn^jçbin 
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forts  &  fi  puilfamment  ;  ou  plutôt  n'a- 
yant ni  point  de  vue  fixe ,  ni  marche  aC* 
forée ,  tour-à'tour  brouillons  y  féditieux  9 
cfclaves  rampans  y  ils  encenfoient  &  fa- 
tiguoient  le  trône  y  tantôt  fe  cabrant  pour 
des  minuties  ,  tantôt  vendant  le  peuple  à 
beaux  deniers  comptans. 
,    Vous  penfez  bien  que  nous  avons  ré- 
formé ces  magiftrats ,  accoutumés  de  jeu- 
nelfe  à  toute  rinfenfibilité  néceflàire  pour 
difpofer  froidement  de  la  vie ,  des  biens 
&  de  Thonneur    des  citoyens  ;   hardis 
pour  la  défenfc  de  leurs  minces  privilè- 
ges ,  lâches  dès  qu'il  s'agiiBbit  de  Tinté-* 
rêt  public  :  on  s'épargnoit  dans  les  der- 
niers tems  jufqu'à  la  peine  dç  k$  corrom- 
pre ;  ils  étoient  tombés  ^ans  une  indolen- 
ce perpémelle.  Nos  magiftrats  fon  bien 
diôerens  :  le  nom  de  percs  du  peuple 
.  dont  nous  les  honorons  y    eft  un  titre 


les  roîs  font  dépofualres  des  volontés  de  la  na« 
tion  >  ont  dit  une  ab(urdité.  £il-il  en  9Sei  rien 
de  plus  ridicule ,  que  des  êtres  intelligens  com- 
me les  hommes  y  difent  à  un  ou  à  plufieurs  x 
veillez  pour  nous.  Les  peuple3  ont  toujours  dit 
aux  monarques  :  agîjfez  four  mt*s  ;  à^afris  np/. 
f/olomis  çlair€tmm  çomt^t 
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qu'ils  méritent  dans  toute  Tétendue  du 

terme. 

Aujourd'hui  les  rcnes'  du  gouverne- 
ment font  confiées  à  des  mains  fermes  &c 
(kges  qui  fuivent  un  plan.  Les  loix  re^ 
gnent  y  &  aucun  homme  n'eft  au-deflus 
d'elles  ;  ce  qui  étoit  un  inconvénient  af- 
freux dans  vos  gouvcmemens  gotïûqvies. 
Le  bonheur  général  de  la  patrie  eft  fondé 
(ur  la  fureté  de  chaque  fujet  en  particulier  : 
il  ne  craint  point  les  hommes  9  mais  les 
loix  ;  &  le  Ibuverain  lui-même4cs  apper- 
çoit  au-deflfus  de  (à  tête  {a).  Sa  vigilan- 
ce mendies  fénateurs  plus  attentifs  à  leur 


, .  (  41  )  Tout  gouvernement  où  un  fcul  homme 
^ft  au-deflus  de  fa  loi  êc  peut  la  violer  impune- 
mxent ,  eft  un  gouvernement  malheureux  &  ini- 
que. En  vain  un  homme  de  génie  a-t-ii  employé 
tous  fes  talcns  pour  nous  faire  goilter  les  princi- 
pes des  gouvernemens  afîatiques  5  ils  font  trop 
.  outrageans  à  la  nature  hulnaine.  Voyez  ce  ^-. 
perhe  vai/Teau  qui  maîtrile  les  élémens  s  il  ne 
faut  qu'une  fente  imperceptible  pour  y  faire  en- 
trer Tonde  amere  &  caufer  fa  dellrudion.  Ainfî 
un  reul'*homme  au-deflus  des  loix ,  fera  entrer 
dans  le  corps  politique  toutes  les  injuftices ,  les 
iniquités  ;  qui  par  un  effet  inévitable  hâteront  ia 
ruine.  Qu'importe  de  périr  par  plufîeurs  ou  par 
lin  feui  ?  Lé^malhcur  eft  égal.  Qu'importe  que  la 
tyrannie  jdt  cent  hm^j  Û  un  léul  le  porte  d'uni 
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charge  &  à  leur  devoir  ;  (à  confiance  en 
eux'  foulage  leurs  peines  ,  &  fon  autorité 
donne  là  force  &  la  vigueur  néceflaires  à 
leurs  décifions,  Ainfi  le  fceptre ,  dont  la 
pefanteur  opprimoit  vos  rois ,  eft  léger 
dans  les  nwns  de  notre  tnonarque.  Ce 
n^eft  plus  une  viiftlmé  pompeufcment  pa- 
rée, inceffamment  facrifiée  aux  befoins 
de  l'Etat  :  il  ne  pone  que  le  fardeau  que 
hii  permet  la  force  litiiitée  quHl  a  reçue 
de  la  nature. 

Nous  poflëdons  un  prince  craignant 
Dieu ,  pieux  &  jufte  ,  qui  '■  porte  dans 
fon  cœur  rEtemel  &  la  patrie ,  qui  re-' 
doute  la  vengeance  divine  &  leblâinade 
la  poâérité ,  6c  qui  regarde  une  bonne 


coupé  ?  D'ailleujrs  y  ce  n*€ft  pas  k  delpotiûne 
qui  .effraye  ^  qui  épouvante  j  c'eft  Ta  propagation. 
Les  viûrs  ,  les  pachas  ,  &c.  imitent  le  maître  ^ 
ils  égorgent  en  attendant  qu'ils  fbient  égorgés. 
Dans  les  gouverncmensiie  l'Europe ,  Ik  réa<îlioa 
iimultanée  de  tous  les  corps  ^  leurs  chocs  entre- 
tiennent des  momens  d'équilibre  pendant  Iclquels 
le  peuple  refpire''  les  limites  de  leur  pouvoir  re^ 
pècl^f>  perpétuellement  dérangées ,  tiennent  liçu 
ëe  liberté  >  de  le  £(ncôme  confole  aii  moins  de 
6ip  poiiYoir  aneiqdr^  à  la  xuHté.  ^  •    «     - 
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confdence  fie  une  gloire  ftm  tache  cotrf^ 
me  le  plus  haut  degré  de  féUdté  :  Ce  font 
moins  de  grands  talens  du  côté  de  Tet- 
priCy  des  connoifTances  étendues  ,  qui 
font  le  bien ,  que  le  defir  fmcere  d'un 
cœur  droit  qui  le  chérit  &  qui  aimejà  Tac- 
complir.  Souvent  le  génie  vanté  d'un  nia* 
narque ,  loin  devancer  le  lx>nheut  du  xo^ 
y aume,  (è  tourne  contre  la  liberté  du  pays. 

Nous  avons  concilié  >  ce  qui  paroifiok 
prefque  impraticable  à  accorder  i  le  bien 
de  rÈtat  avec  le  bien  des  particuHers.  On 
prétendoit  même  que  le  bonheur  public 
d'an  Etat  étoit  tKceflàirement  diftin(%{ 
du  bonheur  de  quelques-uns  de  fes  mem- 
bres, Nous  n'avons  point  époufé  cette 
politique  barbare ,  fondée  fur  l'ignorance 
des  véritables  loix  ou  fur  le  mépris  des . 
hommes  les  plus  pauvres  &  les  plus  uti- 
les. Il  étoit  des  loix  abominables  &  cruel- 
les y  qui  fuppofoient  les  hommes  mé- 
chans  :  mais  nous  fomraes  très  dilpofés  à 
troire  qu'ils  ne  le  font  devenus  que  de- 
puis rinftitution  de  ces .  mêmes  loix.  Le 
defpotifme  a  fatigué  le  cœur  humain  ,  & 
en  Tirritant  l'a  deflcché  &  corrompu. 

Notre  roi  a  tout  le  pouvoir  &  lauto- 
rite  néceffàires  pour  faire  le  bien  ,  &  lea 
bras  liés  pour  faire  le   mal    'On  lui 
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«cpofe  la  nation  fous  un  jour  toujours  (ar 
vorable  :  on  prélente  là  valeur  ,  fa  fidcli^ 
tç  envers  le  prince ,  fon  horreur  pour  tout 
ÎQUg  étranger* 

Il  eft  des  ccnfeurs  qui  ont  droit  de 
chaffer  d'auprès  du  prince  toui  ceux  qui 
mdUneroient  à  TirréUgion  y  au  libertina« 
gc  9  au  menfonge  $  à  Tart  plus  funeAe  t 
de  couvrir  la  vertu  de  ridicule  {a).  On 
ne  connoît  plus  auffi  parmi  nous  cette 
clafïè  d'hommes  >  qui  fous  le  titre  de  no<« 
ble{{e  (  qiû  podr  comble  de  ridicule  étoit 
vénale  y  )  accouroit  ramper  autour  du 
t^ône  f  ne  vouloit  fuivre  que  le  mérier 
des  armes  ou  celui  de  courtifan ,  vivoit 
dans  Toifivetc  ,  raflafioit  fon  orgueil  de 
vieux  parchen^ns ,  &  préfentoit  le  dé- 
plorable fpedUcle  d'une  vanité  égale  à  fa 
miTere.    Vos  grenacUers    verfoient  leur 
^  faag  avec  autant  d'intrépidité  que  le  plus 
notle  d'entre  eux  ,  &  ne  le  mettoient 
pas  à  fi  haut  prix.  D'ailleurs  y  une  telle 
dénomination  dans  notre  république  au»^ 


(  «  )  Je  fui«  porté  à  croire  que  Us  fouvêraînt 
font  pref«|uc  toujours  les  plus  honnête»  gens  dç 
leur  cour.  NarciiTe  ayoit  Pâme  encore  plus  noirfi 
guc  celle  de  Néron. 


^1^  LAN  DEUX  MILLE 

KÀt  offenfé  les  autres  ordres  de  PEtat: 
Les  citoyens  ibnt  égaux  :  la  leule  diiUnc* 
tion  eft  celle  que  mettent  naturellement 
entre  les  hommes  la  vertu  >  le  génie  &' 
le  travail  {^jb). 

Malgré  tant  de  remparts  y  de  barriè- 
res ,  de  précaudon^  ^  ^iîn  que  le  monar- 
que, n^oublie  point  9  en  cas  de  calanûiés 
publiques  >  ce  qu'il  doit  aux  pauvres  ^  il 


Çb)  Pourquoi  les  Franijois  ne pourroicnt-îls 

ïbutenîr  le  gouvernement  républicain  ?  Qui  «ft- 

ce  qui  ignore  en  ce  royaume  les  prééminences 

I  de  la  po^^e  fondées  liir  rinftitutiontmême, 

i  confirmées  par  l  uiag«  de  piufîeurs  fîecles  ï  Dès 

l  que  fous  le  règne  de  Jean  »   le  Tiers-Etat  eut 

forti  de  fon  avililfement ,  il  prit  féance  aux  zT- 
&  femblées  de  la  nation,  &  cette  noble/Te  fiere  ôc 

barbare  le  vit  >  fans  fe  foui  crer ,  aiTocié  aux  or- 
dres du  royaume  >  quoi  que  les  tems  fuiTent  en- 
core tout  remplis  des  préjugés  ds  la  police  des 
jSefs  &  de  la  profeiHon  des  armes.  L'honneur 
fran^ois ,  principe  toujours  a^flant ,  fupérieur 
aux  plus  fages  inftitutions  >  pourra  donc  devenir 
un  jour  Tame  d'une  république  »  fur-tout  lorfque 
le  goût  de  la  philofophie  ,  la  connoiflance  des. 
loix  politiques  >  l'expérience  de  tant  de  maux  au- 
ront détruit  cette  légèreté  >  cette  indifcrétion  > 
^  ,  qui  dénaturent  ces  brillantes  qualités  qui  feroienfi 
des  François  le  premier  peuple  de  Punivers  >  s'i^ 
favoit  mefurer  ^  mtlrir  &;  ioutcpir  fes  projets. 
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ôblervc  chaque  année  un  jeûne  foleninel  > 
qm  dure  trois  jours.  Pendant  ce  tems 
notre  roi  foufFre  la  faim  ,  endure  la  foif , 
eft  couché  fur  un  grabat  :  &  ce  jeûne  ter- 
rible &  falutairc  lui  imprime  dans  le  cœur 
«ne  commifération  plus  tendre  envers  le% 
heceffiteux.  Notre  ibuverain  n*a  pas  be^ 
(bin  ,  il  eft  vrai ,  d'être  averti  par  cette 
fenfatbn  phyfique  ;  mais  c'cft  une  loi  de 
TEtat  y  une  loi  facrée  ,  jufqu'ici  fuivie  Ôc 
refpeélée.  A  l'exemple  du  monarque, 
tout  miniftre ,  tout  homme  qui  touche 
aux  rênes  du  gouvernement ,  fe  fait  un 
devoir  de  fentir  par  lui-même  ce  que  c'eft 
que  le  bçfoin  &  la  douleur  qui  en  réfulte  ; 
il  en  eft  plus  difpofé  dans  la  fuite  à  fouU- 
ger  ceux  qui  fe  trouveroient  foumis  à. 
i'impérieufe  ôç  dure  loi  de  rextrcme  nç- 
ceflité  (  4  ). 


Çm)  En  face  de  la  cabaae  d'uti  philofophe  î 
U  trouToit  uiîe  haute  &  riche  montagne  âr6^^ 
iec  dcj  plus  doux  regards  du  foleil.  Elle  étoit 
courcrtc  de  beaux  pâturages  ,  d*épis  dorés  ,  de 
cedrei  ÔC  de  plantes  aromatiques.  Les  oifeâux  les 
plus  agréabkf  à  la  vue  ,  les  plus  délieicùk  au 
goût  ^  en  bandes  preflees  fendoient  Pair  de  leurs 
aies ,  &  le  rempHifoient  de  leurs  ramages  har^ 
WJW««^«    l^^  itlm  >  l«s  chj|yf f ttiis  bondiflans 
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—  Msûs  9  lui  dis- je  ,  de  t^  change- 
mens  ont  dû  être  longs ,  pédibles  >  dif» 
ficultucux.    Que  d'efforts  il  vous  a  fàlla 


peuploient  les  bois.  Quelques  lacs  nournilbient 
dftns  leurs  eaux  argentées  la  truite  i  le  merlan 
&  le  brochet.  Trois  cents  Êimilles  répandues  fiic 
le  dos  de  cette  montagne  la  purtagoient  ôcyyi^ 
voient  hèureufet  dans  la  paix  >  dans  L'abondant 
ce  »  ^auKein  des  vertus  qu'elles  én&ntent  -y  elles 
béniflbient  le  ciel  au  lever  &:  au  coucher  du  fo-. 
leil.   Mais  voici  que  l'indolent  >  le  voluptueux  j 
le  diiSpateur  Ofnian  monta  fur  le  trône  >  6c  ces 
crois  cents  familles  furent  bientôt  ruinées  >  cha(^ 
de»  i  errantes  &  vagabondes.   La  belle  monta* 
Çne  paffa  toute  entière  entre  les  mains  de  fou 
vifîr,  noble  brigand ,  qui  fit  fervir  les  dépoiiili- 
Ics  des  malheureux  à  traiter  magnifiquement  fcs 
chiens  >  Tes  concubines  &  fes  flatteurs.  Un  jour 
Oiman  s'égara  à  la  chaife  i   il  fit  rencontre  du 
philoibphe  dont  la  cabane  écartée  avoit  échappe 
au  torrent  qui  avoit  tout  englouti.  Le  philofo^ 
phe  le  reconnut ,  fans  que  le  monarque  s'ehdour 
tât.  Le  philofophe  fit  noblement  fo*  devoir.  On 
parla  du  tems  préfent . , ,  Hélas  !  dit  le  fage  vicif- 
iard  :  on  connoiflbit  encore  la  gaieté  >  il  y  a  dix 
ans  ^  mais  aujourd'hui  les  plus  grands  befoins 
exténuent  le  pauvre ,  atthftentfon  ame  i  &  l'ex- 
trême mifere  qu'il  combat  chaque  jour  avec  cou- 
rage le  mené  lentement  au  tombeau.  Tout  fouf 
fre . . .  Le   monarque  reprit  :  a  dites-moi  >  je 
vous  prie  •  qu'eft-ce  que  mi^tre  ?  ;>  Le  philo- 
fophe foupira  >  le  tut ,  &  le  r«mît  dans  le  chc- 
aÙA  de  fon  palajji 

inre! 


/ 
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fiûre  !  —  Le  fage ,  fouriant  avec  dou- 
ceur ,  répondit  :  le  bien  n'eft  pas  plus 
difficile  que  le  maL  Leijpaffions  humai- 
nes font  de  terribles  obftacles.  Mais  dès 
que  les  efprits  font  éclairés  fur  leurs  véri» 
tables  intérêts ,  ils  deviennent  juftei.  & 
droits.  11  me  femble  qu'un  leul  homme 
pourroit  gouverner  le  monde  ,  fi  les 
cœurs  étoient  difpofés  à  la  tolérance  &c  le 
l'équité.  Malgré  Tinconiequence  ordi- 
naire aux  gens  de  votre  fiecle  ,  on  avoir 
fû  prévok  que  la  raifon  feroit  un  jour  de 
graruls  progrèi  ;  les  effets  en  font  deve^ 
nus  (ènfibles  >  &c  les  principes  heureux 
d'un  fage  gouvernement  ont  été  le  pre* 
xmer  firuit  de  la  réforme* 

CHAPITRE  XXXVII.l 
D0  t Héritier  iu  tronc. 

Lus  interrogeant  que  ne  le  fut   ja 
mais  le  bailU  du  Huron  (4  ) ,  je 


p 


(  g)  Le  Huron  ou  l'Ingéau  >  Roman  de  Vol- 
taire ^  un  des  mif  ux  faits  qui  foient  fortis  d^  fa 
plume.  Le  Huron  enfermé  à  la  bailille  avec  im 
JanféniiW  eft  la  chofe  du  itv^nde  la  plus  in^> 

Q 


'3 
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continuai  à  exercer  la  patience  de  me« 
voifint .  — ^J'^  bien  vu  le  monarque  aflls 
for  fon  trône  ;  mais  j  Vi  oublié ,  Meilleurs  , 
de  vous  demander  où  étoit  le  fils  du  roi , 
de  mon  tems  appelle  Dauphin  ?  —Le 
plus  poli  prit  la  parole  &  me  dit  : 

Convaincus  que  nous  fommes  que  c'eft 
dé  Téducadon  des  grands  que  dépend  le 
bonheur  des  peuples ,  &  que  la  vertu 
s'apprend  comme  le  vice  fe  communique  > 
nous  veillons  avec  le  plus  grand  foin  fur 
les  jeunes  années  des  princes,  ^  L'héritier 
du  trône  n'eft  point  la  cour  ^  où  quel* 
eues  flatteurs  oferoient  peut-être  lui  perw 
mader  qu'il  eft  plus  que  les  autres  hom- 
mes y  &  ceux-ci  foht  mcnns  que  des  m- 
fedes  ;  on  lui  cache  foigneufement  Çç% 
hautes  deftinées.  Dès  qu'il  eff  né ,  oti  ktt 
a  imprimé  lùr  l'épaule  xxtit  emprunte 
royale  qui  fervira  à  le  fidre  reconnoître. 
On  l'a  remis  entre  les  mains  de  gens  dont 
la  fidélité  thfcrete  n'a  pas  moins  été 
éprouvée  que  la  probité.  Ils  font  ferment 
devant  l'Etre  Suprêm©  de  ne  jamais  rc*- 
véler  au  prince  qu'il  doit  être  roi  :  fer- 
ment redoutable ,  &  qu'ils  n'ofent  jamais 
cnfi-eindre. 

Auflfitôt  qu'il  eft  forti  des  mains  des 
femmes ,  on  ic  promené  >  on  le 
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voyager  9  on  dilpofe  fon  éducation  phy- 
fique  qui  dent  toujours  précéder  l'éduca- 
tion morale.  Il  eft  vêtu  comme  Je  fils 
d'un  payfan.  On  l'accoutume  aux  mets 
les  plus  ordinaires  :  on  lui  cnfeigne  de 
bonne  heure  la  fobriété  ;  il  connoîtra 
mieux  un  jour  que  ùl  propre  économie 
doit  fcivir  d'exemple  ,  &  qu'une  fauffe 
prodigalité  ruine  un  Etat  &  deshonore 
l'extravagant  diflipateur.  11  vifite  fuc-^ 
ceffivçment  toutes  les  provinces.  On  lui 
fait  connoître  tous  les  travaux  de  la  cam- 
pagne y  les  ouvrages  des  manufa(5lures  > 
les  productions  des  divers  terrains.  Il 
voit  tout  de  fcs  propres  yeux  :  il  entre 
dans  la  caban»  des  laboureurs ,  mange  à 
leur  table  ,  s'affocie  à  leurs  travaux ,  ap* 
prend  à  les  relpeélf  jt.  Il  convcrfè  familid- 
rement  avec  tous  les  hommes  qu'il  ren- 
contre. On  permet  à  fon  caradlcre  de  (e 
déployer  librement  9  éc  il  (è  croit  auflt 
éloigné  du  trône  qu'il  en  cft  près. 

Beaucoup  de  rois  font  devenus  tyians  » 
non  parce  qu'ils  avoient  un  mauvais 
cœur  >  mais  parce  que  l'état  des  pauvres 
de  leur  pays  n'avoit  jamais  pu  parvenir 
jufqu'à  eux  (a).    Si  Ton  abandonnoit 

(  4  )  Le  préjiigé  eft  toujours  à  I4  droite  dq 


r 
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ce  jeune  ptince  aux  idées  fiatteufes  (Tua 
pouvoir  aiTuré  y  peut-être  >  Même  avec 
uLie  ame  droite  »  vu  la  pent^  infortunée 
du  cœur  humain  y  chercheroit-il  dans  la 
fuite  à  étendre  les  limites  de  (on  autorité 
(  4  ).  Ceft  en  cela  que  plufieurs  fouve- 
ràins  É^ifoient  malheureulèment  confifter 
la  grandeur  royale  y  &  par  confequent 
kur  intérêt  éioit  toujours  oppofé  à  celui 
de  la  nation* 

Dès  que  le  jeun^  prince  a  atteint  Page 
d«  vin^  ans  .y  plutôt  même  y  fi  Ton  ame 


trôite  j  prêt  fi  couler  fcs  erreurs  ditns  l'oreille 
dts  rois.  La  vérité  4iiai(ij8  doute  de  la  vidoire  > 
<ju'eile  peut  remporter  fur  eux  ôç  attend  <ju*on 
l^i  faile  figne  pour  approcher  ;  mais  fa  bouche 
parle  un  lan^a^e  fî  étrange  qu'on  revient  au  fàa- 
tôaio  trompeur  qui  poitede  à  fond  la  langue  du 
pa/s.  Rois  !  apprenez  ridiome  févetç  /5c  philo- 
lQphiqu«  de  la  vérité  !  Ceft  en  vain  que  vous  la 
périrez  ^  Ûvpv^nc  ftvçz  p^s  remeodre. 

{b)  "Les  tougimcs  omt  une  dîfpolîtîon  natu- 
i^lle  au  defpptifme  ^  parce  que  rien  n'eil  plus  * 
commode  qu#  dt  remuer  le  bout  de  la  langue 
pour  être  oba*  09  connolt  ce  fultan  qui  vouioit 
q^'oii  lui  récitât  d^  hij|}oirâs  amufantes  9  Tous 
peine  d'être  étranglé.  D'autres  tiennent  à  peu 
prés  le  même  langage  y  &  difent  à  leurs  peuples  :. 
4W^riifez"moi ,  U  mourez  4^  feioih  •  ; 


MtfHlMHÉ 
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eft  formée  de  itieilleure  heure ,  on  le  Con- 
duit dans  la  falle  du  trône.  Il  eft  caché 
dans  la  foule  comme  un  fimple  fpcila- 
teur.  Tous  les  ordres  de  TEtatlont  aiïèmr- 
blés  ce  jour- là  ,  1 8c  tous  ont  reçia  le  mot. 
Tout- à-coup  le  monarque  fe  levé  j  apeî^ 
le*par  trois  fois  le  jeune  homme.  Les  flots 
de  la  foule  s'ouvrent.  Etotmé  ,  il  avance 
d'un  pas  timide  vers  le  trône  ;  il  y  monte 
en  tremblant.   Le  roi  Tembraflc ,  &  dé- 
clare aux  yeux  de  tous  les  citoyens  qu'il 
eft  fon  fils.    Le  ciel ,  dit-il  d  une  voix 
touchante  &  majeftueufe  >  le  ciel  vous  a 
dejliné  à  porter  le*fardeau  de  la  royauté  : 
on  a  travaillé  vingt  ans  à  vous  en  rendre 
digne ,  ne  trompezpas  Vefpoir  de  ce  grand 
peuple  qui  vous  voit.  Mon  fils  !  f  attends 
de. vous  le  même  zèle  que  fat  eu  ptmr  FE-^ 
iat.  Quel  moment  !  quelle  fi>ule  dldees 
entrent  dans  fon  ame  !    Le  monarque 
alors  lui  montre  la  tombe  où  repoîbk  ic 
monarque  predéceffeur  >  cette  tombe  où 
<ft  grave  en  gros  caradleres  :   l'Eter* 
KîTK.  11  continue  d  une  voix  non  moins 
-■f      impofante  :  Mon  fils  ^  ona  tout  fait  po/tr 
ce  moment.  Vous  êtes  fur  la  cendre  de  vo- 
tre ayeul  ;  vous  devez,  le  faire  renaître  : 
faites  le  ferment  d  être  jujle  comme  lui. 
Je  va{s  bientôt  defcendre  pour  occuper  fa 

Q3 
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flace  ;  fongex»  que  Je  vous  accuferols  idtc 
Jônd  de  cette  ttnnie  y  fi  vous  abufiez  de 
votre  pouvoir.  Ab\  mon  cher  fils  y  PE^ 
tre  Suprhne  et  le  royaume  ont  Us  yeux 
ouverts  fur  vous  ;  aucune  de  vospenfées 
ne  leur  échappera.  Si  quelque  mouvement 
âT^^mhiùon  ou  d^ orgueil  rignoit  en  ce  wo^ 
ment  aufond  de  votre  ami  ^  //  ejl  encore 
tems  de  lefubjuguer }  abdiquez  le  diadi- 
zne^  defçendez  de  ce  trône  j  rentrez  dans 
la  fpulf  :  voits  ferez  plus  grand  y  plus 
rcfpeGtfj  fÇifjoyen  obfcur  ,  que  monarque 
vain  ^ifms^ojitage.  Que  ce  ne  foit  point 
la  chiii^r^  de  ta^moriti  qui  flatte  votre 
jeune  ^o^ur  ^  mais  F  idée  douce  fi^  grande 
de  pouvoir, faire  un  bien  réel  aux  hommes» 
Je  VOUA  promets  pour  rccompenfe  t amour 
de  c^  peuple  qui  nous  écoute ,  ma  tendref- 
fc  ,  Ptféme  du  monde  ^  Ù  tajfifiance  du 
monmqiie  4e  Funivers.  Cefi  lui  qui  eâ 
roi  9  mon  fils  :  nous  ne  ffommes  que  dts 
fimulacres  qui  pajfons  fur  la  terre  po^wr. 
Accomplir  fes  augufles  aeffeins  (  a  ). 


fa")  Garnier  feit  dire  à  Nabuchodonolbr , 
enné  de  fà  puiiTance  8c  de  fes  vidoires  :  Qu'cft-ila 
C3  Dieu  y  qtti  commande  à  la  pluie ,  aux  ycnts, 
aux  tempêtes  ?  Sur  qui  xegoe-t^il  ?  SIm:  des  jnei^s  *- 
Uir  dç5  fiQtÇ%r?  a  ^  c. 
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Le  jeune  Pnnc#  ému  ,  attendri ,  1^ 
vfironl  couvert  d^une  mpdefle  pudeur  , 
n'ofe  lever  les  yeux  iur^rette  grzndp  ^ 
fèmblée  dont  les  regards  Ffnvironnent 
.&lepreffent.  H  r^p^nd  de$  larmes,  H 
pleure  en  cnvi&geant  re't^ndue  de  fes 
.devoirs  ;  mais  bientôt  il  agit  en  hçros  : 
on  lui  a  enfeign^  que  le  grand  homm^ 
doit  le 'fecrifier  pour  fes  femblablçs.,  5ç 
^ue  ù  la  nature  n'a  pa5  prépari  agx  homr 
n>e^  un  bonheur  fens  mplai^js ,  çéA  m 
pouvoir  heureux  dont  U  natipo  le  jçx^ 
.(jLépûiitaire ,  à  faire  plu$  que  la  nature 
j^'arôit  fû  kixe  en  leur  faveur.  Cette  no- 
^p  îâé^^  le  penç'trp  ,  réchauffe  ,  Tcn* 
Jflamme  ;  il  prête  le  ferment  entre  les 
numw^-fon  -père;  il  attefte  la  cendre 
ftcrpe  de  ion  Ayeul  ;  il  ,baifç  Jie  fc^re 
çj'Û  doit  refpedkr  1^  .pren^ier  ;  il  âaot« 
rétre  iiiprême  :  on  le  cou9!Dnne.  Les  or- 
dres de  PEtat  le  faikient  ;  &  le  peuple 
dans  les  trdnfports  de  fa  joie  y  lui  crie  > 
è  toi  l  ij^^i  foK^  ^«  milUu  de  nous  y  ^ni 


I 


f 

Infeniîbles  fujets  >  moi  je  comçiande  anx 
homoies. 

Je  (kis  ruDi(|ae  Dieu  4e  la  terre  oh  nom 
fainmes. 

Q  4 
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nêHS  A  vus  fi  tang'tcms  à  de  fi  prh  y 
me  les  prejliges  £e  tàgranieur  ne  te  fecf- 
pni  point  oublier  qui  sues  ^&  qui notfs 
fommes  (a)* 

Il  ne  peut  monter  (ur  le  trône  qu*k 
Tâge  de  vingt-deux  ans ,  parce  qu'il  eft 
contre  le  bon  (èns  tf  être  fournis  à  un 
Roi-enfant.  De  même  le  fouverain  de-, 
pofe  le  fceptre  à  l'âge  de  foixame-dix 
ans ,  parc^  que  l'art  de  régner  demande 
une  aâivité,  une  foupteflie  d'organes  ^ 
&  je  ne  fais  quelle  (cnfibilxié,  qui  s'éteint 
tifaîtsOTTCmèment  dans  Pâme  avec  les  an- 
nées {b).  D'ailleurs  on  craint  que  Tha»- 
bitude  du  pouvoir  ne  faiïè  naitr#  en  fon 


(  «  )  Les  Grecs  3c  les  Romains  ont  éprou- 
vé des  fèn(atioDS  beaucoup  plus  vives  que  les 
nôtres.  Une  religîoa  toute  fenfible  y  des  afiai- 
jres  £rcqùentes  qui  tenoieot  au  grand  intérêt  de 
la  république! un  appareil impolaat >  fans  être 
fkftueux  y  les  acclamations  du  peuple  >  les  af^ 
fcmblées  de  la  nation  ,  les  harangues  puWi-^ 
ques  ^  quelle  fource  intarii&bJe  de  plaliirs  !  Il 
ftmWe  y  auprès  de  çts  gens-là  y  qtre  nous  ne 
iàifîons  que  langutr  y  &  prefque  que  nous  ne 
yivions  pas. 

(Jh)  Qu'il  fera  doux  quand  les  an<  auront  blan« 
dû  nos  chevcuxr,  de  pouvoir  nous  repofcr  en 
AOtts  rappellant  des  adions  d'IuuuaHité  &  df 
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ame  cette    ambition   conœntrée  qu^on 
nomme  avarice ,  &  qui  eft  la  dernière  8c 
la  plus  trifte  paffion  que  l'homme  ^t  à 
combattre  (  ^  ).   L'héritage  demeure  à 
la  ligne  direéle  ;.  &  le  mortiarque  fèp- 
tuagénaire  fert    encore  TËiat    par   (es 
canfeils  ou  par  T  exemple  defes.  vertus 
paffces.  Le  tems  qui  s'écoule  entre  cette 
reconnoilÊnce  publique  &  lejour  de fà 
majorité  y  eft  encore  fournis  à  quelque» 
nouvelles  épreuves.  Oalui  parle  toujours 
par  des  images  forts  &  fenfibles..  Veut- 
an  lui  prouver  que  les  Rois  ne  font  pa$ 
faits  d'une  autre  manière  que  le  refte 
des  hommes;   qu'ils  n'ont  pas  unche=- 
veu  de  plus  fur  la  tête  ,  qu'ils  kui:  font 
égaux  en  foibleffe  dès  leur  entrée  dans 
ce  monde ,  ég^ux  en  infirmités  >  é^wax 


CBxa 


bîenfaifance  ,  femées  dans  le  cours  de  notre 
rie  !  Tous ,  tant  que  nous  fomareî ,  il  ne  noua? 
reftera  alors  que  le  fentiment  d'avoir  été  ver- 
tueux ,  ou  la  honte  &.  le  tO'arment  du  vice. 
(4.)  La  prodigalité  eft  également  à  redou-r 
ter.  Un  j^eune  Prince  refUfe  qaelquefois  parce 
qu'il  a  en  lui  le  valeur  de  Tes  ret-is  ,  mais  le 
vieillard  accorde  toujours,  cac  il  na. pas  de 
i^uoi  remplir  le  vuidc  de  lès  grâces. 
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aux  yeux  de  Dieu  ,  que  le  choix  da 
peuple  eft  la  feûlc  bafe  de  leur  gran- 
deur ;  on  feit  venir  par  manière  de  di- 
vertiflènient  un  jeune  porte  faix  de  ià 
taille  &  de  fon  âge  ;  on  les  feit  lutter 
enfemble.  Le  fils  du  Roi  a  beau,  être 
tngoureux  ^  il  eft  ordinairement  terrafle  y 
le  pôrt-feix  le  prefle  jufqu'à  ce  quMa* 
voue  la  défaite.  Alors  on  relevé  le  jeu- 
ne Prince  ;  on  lui  dit  :  ^'  vous  voyez 
qu'aucun  homme  par  la  loi  de  la-nature 
n'fft  fournis  à  un  autre  homme ,  qu'au-^ 
cun  ne  txaît^efclave ,  que  les  RoisnaiC- 
fent  hommes,  &  non  pas  Rois,  qu'en 
un  mot  le  genre  humain  n'a  pas  été 
créé  pour  faire  les  pkifirs  de  quelques 
fomilles.  Le  Tout  •  PuiiTant  même  ,  fé- 
lon la  toi  naturelle ,  ne  veut  point  gou- 
verner  avec  violence  ,  mais  fur  des  vo- 
lontés libres.  Vouloir  rendre  les  hom- 
mes efclaves ,  cVft  donc  commettre  une 
témérité  envers  l'Etre  Suprême ,  &  exer- 
cer une  tyrannie  fur  les  hommes  **. 
Alors  ie  porte  ikix  qui  Ta  vaincu  ,  s-in- 
clinip  eo  *&  préfencc  ,  &  lui  dit;  :  "  je 
puis  être  plus  fort  que  vous,  &  ilnjy 
a  ni  droit  ni  gloire  en  cela  ;  la  vérita- 
ble force  eft  l'équité ,  la  vraie  gloire  eït 
^  g^i^dejnpr  d^Çj.  Je  vous  rend»  hoc» 


-j 
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îïiâge  comme  à  mon  fouverain  •  dcpofi. 
taire  de  toutes  les  forces  particulières  t 
lorique  quelqu'un  voudra  me  tyrannî- 
fer  y  c'ett  vous  qui  devrez  voler  à  mon 
fecours  y]ê  vous  appellerai  alors  y  & 
vous  me  fauverez  de  Thomme  injufle 
&  puiflànt. .  . , 

Le  'jeune  Prince  commet-il  quelque 
faute ,  quelque  imprudence  caradlerifée  j 
le  lendemain  il  voit  cette  faute  à  jamais 
gravée  dans  les  nouvelles  publiques  {a). 
Il  s'étonne  quelquefois  ,  il  s'indigna 
On  lui  répond  froidement  ;  "  il  eft  un 
tribunal  intègre  8c  vigilant  qui  écrit  cha* 
que  jour  toutes  les  allions  des  Princes. 
La  poftérité  fauraôsT  jugera  tout  ce  que 
vous  mspZusixL&c  fàiu  il  ne  tient  4]u-'à 
vous  de  la  foire  parler  d'une  manière  ho^ 
norable  ".  Si  le  jeune  Prince  rentré  en 
lui-même  &  répare  fa  faute  >  alors  les 
nouvelles  dulendena^n  annoncent  ce 
trait  d'un  heureux  caraâere  ,  Ôc  do.i« 


« 
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(4)  Je  voadroi?  qu'un  Pnoc^  ^t  quje)4Uti 
fois  eurieux  de  favoir  quçjle  tft  J'icléjç  du  pu-* 
blic  fur  ion  compte  j  il  i^pprend^^it  çi^ns  un 
quart  d'heure  de  quoi  méditer  le  lefle  4^  û 
Tie. 
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nent  à  cette  aâion  nobk  unis  les  éHa^ 
\ges  qu'elle  mérite  (  a  ). 

Mais  ce  qu^on  lui  recommande  plus* 
fortement  31  ce  qu^on  lui  imprime  fous 
des  images  plus  multipliées^  c'efl.  cette 
horreur  4u  fàfte  ^  qui  n*eft  bon.  a  rien 
tfC  qui  a  perdu  tant  d'Etats  &  desho- 
noré t^nt  de  fouverains  (b).  Ces  pa^- 
lais  dorés  ,  lui  dit-on  y  fcnt  comme  ces; 
décorations  théâtrales  où  du  carton  pa- 
toît  de  lor  maffif.    L'enfant  croit  voir 
un  palais  réel.  Nefbyez  pas  un  enfent. 
^  La  pompe  &;  la  repréfentation  ont  été 
des  abus  introduits  par  l'orgueil  &  la 
polidque.  On  feifoit  parade  de  ce  fafte- 
^our  ihipîrlr  plus  de  refpeél  &  de  craia- 


C4i)Ttt  dis:  «  J€  ne  redoute  point  Fépée 
âes  hommes  >  je  fiiis  brave  «.  Tu  te  trompes. 
Pour  rêtre  en  cfiet ,  il  faut  encore  ne  crain- 
dre m  leur  Tangue  ni  leur  plume.  Mais  en  ee 
i£n$  les  plus  grands  Rois  di  la  terre  ont  été 
de  tout  tems  les  plus  grands  poltrons.  Le  ga- 
zeôer  d' Amfterdam  empêchoit  Louis  XIV  "de 
ibnimeiller. 

(b  }  Le  luxe  >.  ^^ui  eft  la  çaufc  de  la  def- 
ÉruilHon  des  Etats  &  qui  fait  fouler  aux  piedS; 
foutes  les  ycrtus ,  prend  fa  fource  dans  des, 
cours  corrompues ,  dpnt  çhaciwi  yif  nf  grcndr g 
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te.  Par  ce  moyen  les  fujets  contradïoient 
une  gène  fervile  y  &  fe  font  accoutumés^ 
^    au  joug,  Mais  un  roi  s'eftil  jamais  avi* 
li  en  te  mettant  au  niveau  de  iès  lujets  > 
,  Que  font  des  repréfèntations  vaines  & 
journalières  auprès  de  cet  air  ouvert  & 
affable  qui  leç  attire  vers  fa  perfonne  l 
Les  befoins  du  mqparque  ne  font  pas 
plus  étendues    que  ceux  du  dernier  de 
(es  fujets   ".  Il  n'a  qn'un  effomac ,  com- 
me un   bouvier  ,  difbit  J.  J,  RoulTeau  r 
s'il  veut  goûter  la  plus  pure  de  toutes 
les  jouiffances  y    qu'il   goûte   le  plaifir^ 
.d'être  aimé ,  &  qu'il  s'en  rende  digne 


(4  )  Le  Dac  XXX  premier  du  nom  de  Vir^ 
temberg,  étant  à  dîner  chez  wn  prince  foir- 
verain^  fon  voifin,  arec  quelques  auties  pe- 
tits potentats  >  chacun  vint  à  parler  de  fes  ibrr-  j 
ces  6c  de  fa  puifrance.  Après  les    avoir  laifle                      ; 
parler  tous ,  le  Duc  leur  dit  ^^  :  ^e  n'envie  à. 
aucun  de  rovis*  cette  puiiïàncr  que  Bieu  vous-                     1 
a  donnée  ;  nnàn  Une  choie  dont  ]è  puis  me  van-                     ' 
^er,'C*eft  qur  dans  jnon  petit    Erat ,  à-tout«                      i 
heure  du   pur  fe  puis  marcher  feul  6c  en  C^        •             \ 
rete.  Je  m'eofbnce  quelquefois  dans  un   bois  j,                     \ 
}e  m^éndors  fous  un   arbre  j   &   tranquille  > 
au  milieu  dé 'mon-  peuple  >  je  ne    redoute^  ni  ^ 
le  fer  ^à'vnr.nfiglàïi,^  su  it  glaive  dun   v^a^ 
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Enfin  il  ne  fe  paffe  pas  un  feul  jour 
qu'on  ne  lui  rappelle  rexiftence  d'un 
Etre  Suprême,  fon  œil  ouvert  fur  Je 
inonde,  la  crainte  de  ce  Dieu,  lereC 
pedl  pour  fa  providence  >  la  confiance 
en  fafageffe  infinie.  Le  plus  abomi- 
nable des  êtres  eft  fiins  contredit  un  roi 
aihce,  J'aimcrois  mieux  être  dans  un 
raifTeau  battu  par  la  tempête  &  avoir 
affaire  à  un  pilote  ivre  :  le  hazard  pour- 
roit  du  moins  me  fauver. 

Ce  n*efl  qu'à  fâge  de  iringt-deux  ans 
qu'il  lui  efl  permis  de  fe  marier.  Il  feût 
monter  fur  le  tlirône  une  citoyenne.  Tl 
ne  va  pas  chercher  une  femme  étran- 
gère ,  qui  fouvent  apporte  à  la  patrie 
u-ii  caradiere  qui ,  trop  éloigné  des  moeurs 
du  pays  ,  dénature  lefang  des  François, 
&:  fait  qu'ils  font  gouvernés  plutôt  par 
des  Efpagnols  &  des  Italiens  que  par 
les  defcendans  de  nos  braves  ancettres. 

Le  Roi  ne  hit  pas  l'outrage  à  une 
nation  entière  de  penfer  que  la  beauté 
&  la  vertu  ne  naiflènt  que  fur  un  fol 
étranger.  Celle  quj  dans  le  courdefes 
voyages  a  frappé  le  coeur  du  Prince  , 
qui  l'a  aime  fansfceptre  &  fan&çQiironne, 
morne  Siài  le  trône  avec  Con  amant  y  Se 
devient  cherc  &  refpeaaWe  à  la  natioa»  ' 
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tant  par  (a  tendreflt  que  pour  avoir  fù 
plaire  à  un  héros.  Outre  l^avantage  d^nf- 
pirer  à  toutes  les  jeunes  filles  l'amour 
de  la  fageflè  &  des  vertus  ,  en  leur  of- 
frant pour  perfpedlive  une  récompenfè 
digne  de  leurs  efforts,  nous  évitons  ton- 
tes  ces  guerres  de  famille ,  qui  abfolu- 
ment  étrangères  aa  bien  de  TEtat ,  om 
lant  de  fois  défolé  l'Europe  (  a  ). 

Le  jour  de  fon  mariage ,  au  heu  de 
prodiguer  follement  for  en  feftins  fuper- 
bernent  ennuyeux  ,  en  fêtes  infenfées  &c 
brillantes  >  en  feux  d'artifice  &  autres 
dépenfes  aufïi  extravagantes  qu'épouvati- 
tables  ,  le  Prince  fait  dreflèr  un  monu- 
ment public  ,  comme  un  pont  un  aque- 
duc", un  chemin,  un  canal  ,  une  falle 
de  fpeélacle.  Le  monument  porte  le  nopa 
du  Prince.  On  fe  fouvient  du  bienfait , 
tandis  qu'on  oublioit  ces  jprofufions  dé- 
râifonnables  ,  qui  ne  laîfïoient  que  des 
traces  de  malheurs  &  d'accidens  -affireux 


(  4  )  La  plupart  de  nos  guerres  ne  wb- 
iient,  comme  on  fait  ,  qvLQ  de  ces  alliances 
prétendues  politù^es.  Si  du  moins  une  bonne 
fois  rEu"ope  6c  1  Afrique  pouvoient  eppuleç 
XAMfi  Se  rÀmérî^  ;  à  la  bonsK  ^orc» 
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(a).  Le  peuple  faiistait  de  la  género- 
fité  àa  Prince,  eft  diipenfé  ck  répéter 
tout  bas  cette  fable  antique  dans  laquelle 
une  pauvre  grenouille  le  lamente  an. 
fond  de  foa  raar«us  en  voyant  les  nô^ 
ce*  du  Iblcil  (  i  ). 

CHAPITRE  XXXYUU 

Lll  o  M  M  E   affable  &  coiuplaifaiir 
qui  daignoit  m'm^uire  ,   continua 
for  le  même  ton  de  franchifè.  — -  Vous 


(  tf  )  Dois  -  je  rappeller  ici  la  nuit  horrible 
du  5.0  Mars  1770  l  Elle  accufera  éternelle* 
jnent  notre  police  qui  favoril^  uniquement  les 
riches^  qui  protège  le  luxe  barbare  des  voi- 
tures*  Ce  font  elles  qui  ont  occaiîonné  cet  aF| 
freux  défaire.  Mais  ^'lï  ne  fort  pas  de  cerac- 
cident  épouvantable  une  ordonnance  févcre 
qui  rende  au  citoyen  l'ufagc  da  pavé  fans  en- 
combre ,  qu'efpérer  d*autres  maux  plus  enfa-^ 
.  cinés  ôc  plus  difficiles^  à.  guerîr  ?  Prés  de  huit 
cent  perfonncy  font  mortes  des  fuites  de  cette 
j^reïïe  efFroyâblc  ,  &  fix  fcmaiucs  après  ,  oti 
n'en  a  plus  parlé  !  ^^ 

Ci  ).).'¥  4  4an5*unc  pi^^  <kwscçu;v4^ 
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faurez  que  tes  femmes  n'ont  d'autre  dot 
que*  leurs  vertus  &  leurs  charmes.  Elles 
ont  donc  été  intéreflees  à  perfeélîonner 
hs  qualités  morales.  Aiiîfi  par  ce  trak 
de  ïcgiflàtion  nous  avons  abattu  Thydrè 
de  la  coquetterie  y  ù  fécorlde  en  tran- 
vers ,  en  vices  &  en  ridicules.  *—  Quoi  ^ 
point  de  dot!  Les  femmes  n'ont  riea 
en  propre  ,  &  qui  peut  les  époufer  î 
-—  Les  femmes  n'ont  point  de  dot  % 
parce  qu'elles  font  par  nature  cïépendan* 
tes  du  fe^e  qui  fait  leur  force  &  leur 
gloire,  &  que  rien  ne  doit  les /buflraire 
à  cet  empire  lé^time  ,  qui  efl  toujours 
moins  terrible  que  le  joug  qu'elles  Ce 
donnent  à  elles-mêmes  <fans  leur  fantûc 
liberté.  D'ailleurs  cela  revient  au  même  : 
un  homme  qui  époufe  une  femipe  ,  ne 
fecevam  rien  d'ellç  ,  trouve  à  pourvoir 


Cf^  rois  enopguàllh  de  ieur  grandeur  fttprétntr 
Cejom  dei  mendiant  que  couvre  un  diaiême. 

En  effet  ils  demandent  fans  ceïïe  j  &  c'eft 
le  t^cuplc  qui  paye  la  Fobe  de  i'angufte  mariée  > 
le  feftin ,  le  feu  d*artifice  >  U  broderie  du  lit 
ntiptial  j  &  dès  qiie  le  p^upon  royal  fera  né  , 
chacun  de  fer  eris  fe  a)étsànorpho£bra  en  eoUi^ 
yi9ày^  Edits*    -  ' 
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fs%  filles  i  iàps  bourfè  dâier.  On  ne  vcîf 
,point  une  fille   orgueilleufe  de  fii  d^ 
/embler  accorder   une  grâce  à  TépouK 
qu'elle  accepte  (  ^),  Tout  homme  nour- 
rit la  femmç  qu'il  féconde  y  âc  cette^ci 
«tenant  tout  de  la  main  de  (on  niari  ^ 
|)lus  dilpofce  a  la  fidélité  &  à  l'obciC' 
iànce  :  la  loi  étant  univerfelle  >  aucune 
tf  en  fent  le  poids.    Les  femmes  n'od 
d  autre  difiindion  que   celle   que  Ifiuc 
époux  £ût  rejaillir  fur  elles.  Toutes  y  ibu« 
(nîTes  aux  devoirs  que  leur  ièxe  leur  im- 
pofe ,  leur  honneur  cft  de  iirivre  fes  low 
aufteres  >  m^s  qui  feules  aJOTurçut  leui 
bonheur. 

.  Tout  citoyen  q^i  nVft  pas  diffama, 
fijt-il  dans  le  dernier  eiitiploi ,  peut  pré- 
tendre à  la  fille  du  plus  haut  rang  >  pourr 
vu  que  le  confentemêjit  de  cfïU  qu'il 
recherche  y  réponde ,  &  qu'il  n'y  ait 
point  de  féduélion  ou  de  difproportion 
d!âge.  Tous  les  citoyens  ,  (ànç  îua^cher 
fur  la  même  ligne ,  reprennent  Tc^sil^ 
primitive  de  la  nature,  lorlqu'il  s'agit 


w        11  m 


C  a  ]  iUne  femme  d^Athenes  demandoit  à  ubç 
I-acédcmpdieRe >   ç<ï  qucUe  avoif   apporté  en. 
4btà  ibnauri?  —-La  chalUté ^ répjfndjt-eMlb 
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^e  figner  un  contrat  auflî  pur  >  au(fi  li- 
iDre  y  aufll  néceflkire  au  bonheur  9   que 
celui  de  Thymen.    Là  finit  la  borne  du 
pouvoir  j)aternel  (  4)  &  celle  de  l'au- 
torité civile.  Nos  mariages  font  fortu- 
nés parce  que  Tintéret  qui  corrompt  tout^ 
ne  fouille  point  leurs  nœuds  aimables. 
Vous  ne  iauriez    croire   combien    une 
loi  fi  fmiple  a  banni  de  vices  &  de  fri- 
volités >  tels  que  la  médifance^  la  ja- 
loufie  >  roifivetc ,  Torgueil  de  l'empor- 
ter fur  une  rivale  >  les  pedtefles  ,  les  mi- 
fere    de  toute  efpèce  (  I  ).  Les  femmes  1 


[  4  ]  Quelle  indécence  ,  quelle  monftruôiGté 
que  de  voir  un  père  fatiguer  vingt  tribunaux,  ani«' 
nié  par  l'orgueil  barbare  de  nefoint  céder  fa  fille 
à  nn  homme>  ])arce  qu'il  la  de/Ûnoit  lecrettemtnt 
à  un^autre,^  oîèr  alors  citer  des  ordonnances  ci- 
viles y  tandis  qu'il  oublie  les  loix  les  plus  iacrées 
de  la  nature  >  qui  lui  défendent  d'accabler  une 
fille  infortunée  fut  laquelle  il  n'a  d'autre  auto- 
rité légitime  ,  que  celle  de  Taccabler  de  bien- 
bits.  Une  chofe   triltement  remarquable    dans 
ce  malheureux   fiecle>  c'eft  que  les  mauvais 
pères  ontlurpa/fé  le  nombre  des  enfkns  déna- 
tures. Où  eft  la  iburce  du  mai  f  Hélas  dans  nos 
loix! 

(b)  La  nature  a  deftiflé  les  femmes  aux 
fendons  iAtérieur|s  de  la  maifoA  Si  à  des  foio; 
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au  lieu    de   ^rfe<3îonner  leur  vanttç , 
ont  cultivé  leur  efprit  ;    &  au   défaut 
de  richeflès  9  elles  ont  feît  prov  ifion  de 
douceur ,  de  modeftie    &  de  patience. 
La  mufigoe  &  la  danfe  ne  forment  plus 
leur  mente  principal  :  elles  ôtit  daigné 
apprendre  réconomie ,  Fart  de  plairei 
leurs  maris  ,  &  dVlcver  leurs  en&ns. 
L'extrême  illégalité  des  rangs  &  des  for- 
tunes (  le  vice  le    plus  deftru<Sleur  de 
toutes  les  focïctés  poétiques)  di(paroit 
ici.  Le  dermer  dtoyen  n'a  point  à  rou- 
gir devant  la  patrie  ;  il  s'aÔie  au  pre- 
mier qui  n'en  conçoit  point  de  hcmte. 
La  loi  a  uni  les  hommes  autant  qu^elle 
s  pu  :  au  lieu  de  créer  ces  diftindHoos 
injurieulès  qui  n'ont  jamais  enfiinté  que 
l'orgueil  d'un  coié  âc  la  haine  de  Tau* 
tre>  elle  a  mieux  aimé  rompre  tout  ce 
qai  pouvoir  divifer  les  enÊins  d^une  me- 
,0)6  mère. 


partout  d'une  même  efprce.  Elle  a  fctné  benu- 
coup  moins  de  variére  dans  kur  caractère  que 
dans  celui  des  hommes .  Prclquè  toutes  les  fem- 
mes fe  rtilerablent  :  elles  n'ont  qu  un  but ,  Sc 
il  fe  m.inifcilc  dans  tous  tes  paj?  par  des  cSkts, 
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Nos   femmes  font  ce  qu'elles  ^toient 
chez  les  anciens  Gaulois  9  des  olpjets  aï 
mables  &  vrais,  que  nous  relpe^ons 
qu9  nous  confultons  dans  toutes    noSf 
affaires.  Elles  n'afFedlent  point  ce  mifé- 
rable  jargon  du  bel  efprit  (a)  fi  fort  ea 
vogue  parmi  vous.  Elles  ne   fe  mêlent 
point  d'affign^    le  rang  aux    diffcrens 
génies-  Elles  fe   contentent  d'avoir  du 
bon  fens  ,  qualité  bien  préférable  à  ces 
éclairs  artificiels  ,   frivoles    amufemens 
de  roifiveté.  L'amour  ^  ce  principe  fé«- 
cond  des  plus  rares  vertus  ,  préfide  6ç  - 
veille  aux  intérêts    de  la  patrie.    Plus 
on  goûte   de  bonbeui  dans    fon  fein  , 
plus  elle  devient  chère.  Jugez  de  notre 
attachement  pour  elle.    Les  femmes  y^ 
ont  fans  doute  gagne.  Au^lieu  de  ces 


^,  (é)  Une  femme  cft  bien  mal  habile  de  you^ 
loir  montrer  d«  Vefprît  à  tout  propos.  Elle  d^ 
yroit  >  au  conyûre  j  mettre  tout  Ton  art  à  le  ca- 
cher. En  effet  que  cherchons-nous  »  nous  au« 
très  hommes?  de  Tinnocenco^  de  1  ingénuité > 
i^e  asnt  neure  >  iimple  ?  franche  >  une  inté- 
TtiTame  timidités  Une  feo^me  qui  fait  briller 
ûm  fayoèr ,  ftmble  donc  vous  dire  :  «'  MeC 
^eurs,  attachez^ vous  à  mpii  fai^de  refpritj. 
îc  ferai  plus  per£de  >  plus  fiiu^e  ^  plus  arts{^ 
I^IHIp  yx'vm  djfti^,  c^ 


r 
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vains  8c  faftidieux  plaifirs  qu^dles  p  oùt-» 
(uivoient  par  vanité  y    elles  ont  toute 
notre  tendreffe,   elles  jouiffent  de  no- 
tre eftime ,  elles  goûtent  une  fûidté  plus 
foKde  &  plus  pure  dans    la  poflcffion 
de  nas  cœurs  que  dans  ces^  voluptés  pat 
làgeres  dont  la  trifte  pourfuite  les  fati- 
guoit.  Chargées  du  foin  de  conduire  les 
premier  es  jannées  de  nos  enfans  9  ils  n*ont 
plus  d'autres  précepteurs  qu'elles  ;  par- 
ce que  plus  vigilantes  j  plus  inilruites 
qu'elles  ne  Tétoient  dans  votre  fiecle, 
elles  connoiifent  mieux  le  plaifir  déli- 
cieux d'être  mères  dans  toute  l'étendue 
du  terme. 

Mm  (  m'ccriai-je  !  )  malgré  toute  la 
perfcdtion  dont  vous  êtes  remplis  ,  l'om- 
xne  eft  toujours  homme  ;  il  a  fes  foiblef- 
fcs ,  fe«  fimtaifies,  fes  dégoûts.  Si  le  flam- 
beau de  la  difcorde  prenoit  la  place  du 
flambeau  de  l'hymen,  comment  faites- 
vous  alors?  Le  divorce  eft  il  permis? 
(  a  )  —  Sans  doute  ,  lorliju'il  eft  fondé 
fur  des  raifons  légitimes  :  par  exemple  ^ 


«^H 


[  «  ]  Nicolas  I.  s'érigcant  en  réformateur  des 
loix  divii^et,  natureUçs  &  civiles,  abrogea  le 
fUrorçe  dàf^s  le  neuvième  âecl^  U  étoi(  ea  xfh 


^-> 


j 
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lorfque  les  deux  conjoints  le  follicitentà 
la  fois  ,  rincompatibilité  d'humeurs  fuf- 
£t  pour  rompre  ces  nœuds.  On  ne  fe  ma- 
rie  que  pour  être  heureux  :  c'efruh  con- 
trat dont  là  paix  &  les  foins  mutuels  doi- 
vent être  le  but.  Nous  ne  fommes  pas  at 
fez  înfènfés  pour  retenir  de  force  deux 
cœurs  qui  «^éloignent ,  &  pour  renou- 
veller  le  fupplice  du  cmd  Mezence ,  qui 


gue  chez  tous  ie^  peuples  de  la  terre  >  zato^ 
riCé  parmi  les  Juits  6c  les  Chrétiens.  Quel 
cft  le  fort  du  genre  humain  !  Un  ieul  hom^ 
me  lui  ra.vir  une  liberté  précieufe  j  d'uri  lien  CÎ-' 
vil  fait  une  chaîne  indilToluble  de  facrée,  fo- 
jmrite  à  jamais  les  diicordes  domeftiques.  Plui^ 
&urs  fieclçs  donnent  à  cette  loi  intptc  &  bi- 
zarre une  iandtion  inviolable  >  &  les  guerres 
înte^no?  (^  troublent  l'intérieur  des  maiibaS 
ôc  la  dépopulation  des  £tats  ^  font  les  fruits  du 
atpricQ  d  un  pomife.  Il  eit  évident  que  le  di* 
vorcq  étant  permis  >  les  mariages  leroient  pins 
heureux.  On  redouteroit  moins  de  contradtet 
un  lien  qui  ne  nons  enchaîndf  oit  point  au  mal^^ 
heur.  La  femme  feroit  plus  attentive  j  plus 
Ibumi^  Le  lien  n'étant  durable  que  par  In 
volonté  des  conjoints  >  auroit  un  tiifii  plus  fort.- 
D'ailleurs  la  population  étant  fort  au  deiTous 
de  Ion  véritable  terme  >  c'eft  à  Tindiflblubilité 
du  mariage  qu'oa  doit  attribuer  la  caufè.  iW 
irette  qui  fl^Âpe  fourdepïe^t|p»moaarcUes:c^ 
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âttachoît  un  corps  vivant  fut  un  cadavre. 
Le  divorce  eft  le  feul  remède  <:onvena- 
ble  y  parce  qu'il  rend  du  moins  à  la  fb- 
ciété  deux  bommes  perdus  Tun  pour 
r^Mtre,  Mais  le  croiriez-vous  }  Plus  la 
fecilité  eft  grande  j  plus  on  tremble  d'en 
profiter  ^  parce  qu'il  y  a  une  efpece  de 
deshonneur  à  ne  pouvcHr  fupporter  €i%- 
femble  les  miferes  d'une  vie  pafl^gere. 
Nos  femmes  $  vertueufès  par  principes  ^ 
fe  complaiiènt  dws  les  plsôTits  domefii- 
ques  :  ils  font  toujours  rians  iorfque  le 
devoir  fe  eotifond  avec  le  fentiment  ;  rien 
n'eft  difi^die  alors  9  6c  tout  prend  une 
empreinte  touchante. 

—  Oh  !  que  je  fiiis  défelpcrc  d^être  fi 
vieux  9  m'écriai^îe  l  f  époulèrois  tout  à 

Theure 


tholiqutts.  Si  elles  tolèrent  enc<M:e  quelque  tems 
&.!«  célibat  q«i  domine  parmi  nous  {  fruit  de 
la  plus  trJAe  adminiftration  )  &  le  célibat  ec- 
défiafti^c  qui  ièmbie  4e  droit  divin  >«lles  n'au- 
ront pli^  que  des  troupes  énervées  à  oppoi^r 
9»x  armées  nombrcufes?  faines  &  robuHes  des 
peuples  chez  lefquels  le  divorce  eft  peroûs* 
Moins  il  y  aura  de  célibataire  ^  plus  Its  mariai^ 
^es  feront  chafles ,  heureux  ôc  féconds.  La  di^ 
minutioa  de  refpêce  «humaine  conduit  n&e^ 
iguyHQtgieidt  im  empire  à  iâ  ruîne  totale* 
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Theure  une  de  ces  femmes  aimables.  Les 
înoeurs  des  nôtres  étoient  fi  hautaines ,  fi 
altieres  !  Elles  étcient  pour  la  plupart  fi 
fauflès ,  fi  mal  élevées ,  que  le  marier 
paiïbit  pour  une  infigne  folie.  La  coquet- 
terie 6c  le  goût  immodéré  des  pliâfirs , 
avec  une  profonde  indifférence  pour  tout 
ce  qui  nMtoit  pas  elles-mêmes  ,  voilà  ce 
qui  compofoit  le  caraélere  de  nos  fem- 
mes. Elles  jouoient  la  (ènfibilité;  elles 
n^étoiçnt  guère  humaines  qu'envers  leùrJi 
amans.  Tout  autre  goût  que  celui 
de  la  volupté  et  oit  prelque  étranger  k 
leur  ame.  Je  ne  parle  point  ici  de  la 
pudeur  ;  elle  et  oit  un  ridicule.  Ai)  fil 
tout  homme  fage  ,  ayant  à  choifir  de 
deax  maux  ,  préferoit  le  célibat  com- 
me le  moindre.  La  difficulté  d^élever  d^s 
enfans  étoit  encore  une  railbn  non  moins 
forte  ;  on  évitoît  de  donner  des  enfans  à 
un  Etat  oui  devpit  les  accabler  de  ri- 
gueurs.  Amfi  Téléphant  généreux  ,  une 
fois  captif,  fe  dompte  lui-même  ,  refufi 
de  fe  livrer  au  plus  doux  inftindl ,  afin 
de  ne  point  rendre  efclave  là  poftéritc. 
Les  maris  eux  -  mêmes  veiUoient  dari« 
leurs  tranlpom  à  écarter  un  etafont  de  leur 
maifon ,  comme  on  cherche  à  éloigner 
de  chez  foi  un  être  voraiçe.   L'homme 

il 
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fuycnt  l*homme  ,  parce  que  leur  union 
ne  pouvoir  que  redoubler  leur  mifere  î 
De  pauvres  filles  fixées  au  fol  où  elles 
naifïoient  ,     languiffbient    comme  ces 
fleurs  qui ,  brûlées  du  foleil ,  paliiïènt 
&  tombent  fur  leurs  tiges.  Le.  plus  grand 
nombre  trainoit  jufqu^au  tombeau  le  défir 
d'être  mariées  :  Tennui  &  le  chagrin  fi- 
loient  tous  les  inftans  de  leur  vie  ;  elles 
ne  fe  dédommageoient  de  cette  privation 
que  par  le  rifque  de  leur  honneur  &  la 
perte  de  leur  famé.  Enfin  le  nombre  des 
célibataires  étoit  monté  à  un  point  effra- 
yant, &  pour  comble  de  malheurs  la 
raifon  fembloit  juftifier  cet  attentat  contre 
Thumanité  (  a  ).    Achevez  du  moins , 
pour  me  confoler ,  de  nie  préfénter  le 


(4)  Le  goilt  du  Célibat  commence  à  régner 
lorfque  le  gouvernement  devient  aulfi  mauvaè 
qu'il  cft  poifible  qu'il  le  foit.  Le  citoyen  bien- 
tôt détaché  du  lien  le  plus  doux  ;  fe  détache 
înlenfiblement  de  l'amour  de  la  vie.  Le  fui- 
cide  devient  fréquent.  L'art  de  vivre  «ft  un  art 
û  pénible  5  que  Texiftence  dévient  un  fardeau. 
0:i  auroit  fupporté  tous  les  fléaux  phyfiqucs 
raiièmblés  y  mais  les  maux  pcMïtiques  font  cent 
fo  s  plus  afffèax  y  parce  que  rien  ne  les  néceffite. 
L'homme  maailit  la  focièté  qui  devoit  alléguer 


^ 
I 


\ 
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tableau  attendriffant  de  vos^  mœurs.  Co  w 
menravez- vous  pu  effacer  des  fléaux  qui 
paroiffbient  devoir  engloutir  TeTpéce  hu- 
maine? 

Mon  guide  prit  un  ton  de  voix  plus 
clevé  ,  &  s^aiiimant  avec  nobleflè  & 
dignité ,  dit  en  levant  les  yeux  vers  le 
ciel  :  '"<  a  Dieu  1  fi  Thomme  eft  maU 
heureux ,  c'eft  par  fa  feute ,  c'eft  qu'il 
s'ifole ,  c'eft  qu'il  fc  concentre  en  lui- 
même.  Notre  aélivité  fe  confume  l'ur 
des  objets  futiles  ,  &  néglige  ceux  qui 
pourroient  nous  enrichir.  En  deftinant 
ITiomme  à  la  fociété  ,  la  providence  a 
mis  à  côté  de  nos  mau?c  les  fecours 
deftinés  à  les  foulager.  Quelle  plus  étroi- 
te obligation  que  celle  de  nous  fecQU- 
rir  mutuellement  !  N^eft  ce  pas  là  le  vœ» 
général  du  génie  humain  ?  Pourquoi 
futil  fi  fréquemment  trompé  l 

Je  vous  le  répète  ;  nos  femmes  font 
ëpoufes^  Se  mères  <,  âc  de  ces  deux  ver- 
tus dérivent  toutes  les  autres.  Nos  fera- 
Kies fe  désbonoreroient ,  fi  elles  Ijabaf- 


fôs  peines  ,  &  brife  fes  fei«.  On  compte  à  Pa- 
ris ,  en  Tan  1 75:^  ,  cent  quarante-fept  peribn- 
ucs  qui  fe  font  donné  yoixmtairement  la  mort. 
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fcduilloient  le  vi&ge  de  rôuge  >  fi  éh 
prjsnoknt  du  tabac ,  C  elles  buvoient 
des  liqueurs  y  fi  elles  veîUoknt  >  fi  elles 
avoient  en  bduche  des  chanfons  licen- 
cieufes  >  fi  elles  hazardoient  la  moindre 
ÊunUiafité  avec  les  hommes.  Elles  ont 
des  armes  plus  fûres:  la  douceur  >  la 
modeftie ,  les  grâces  fîmples  y  ôc  cette 
dec-ence  noble  qui  eft  leur  partage  & 
Içur  \réritable  gloire  (à). 

Elles  allaitent  leurs  enfêtns  >  fkos  croi- 
re faire  un  grand  effort  ;  &  comme  ce 
n'eft  point  une  grimace,  leur  lait  eft 
abondant  &  pur.  On  fortifie  de  bonne 
heure  le  corps  de  Tenfant:  on  lui  en- 
enfeigne  à  nager  ,  à  foulever  des  far- 
deaux ,.  à  lancer  au  loin  avec  jufleflè. 
L'éducation  phyfique  nous  paroît  impor- 
tante. Nous  formons  fon  tempérament 
avant  de  riài  graver  dans  fa  tête  :  elle 


*(  ê0  Tant  que  les  femmes  domineront  en 
France  >  y  donneront  le  ton ,  jugeront  du  mc- 
lite  ëc  du  génie  des  homme«  >  les  François 
n'auront  ni  cette  fermeté  d  ame  i  nâ  cette  lag« 
économie  ^  ni  cette  gravité  ni  ca  mâle  ca- 
raderc  qui  doivent  convenir  à  des  'hoi«n\cs 
ttl«îî 


V- 


QUATRE  CENT  QUARANTE      38^ 

ne  doit  pas  êtfe  celle  4'ufi  p^rfo^quct^ 
mîds  celle  d'un  homm^, 

La  tntrt  feifit  rbôireùr  de  cet  jeta* 
nés  penféès  ;  &  des  ^ue  fès  orgaftci; 
peuvent  obéir  à  <à  v'^<5nté  ^  elle  réflé- 
chit de  quelle  manière  elle  doit  for- 
mer Ton  ame  à  la  vertu.  Comme  elle 
doit  tourner  fan  learaAere  fenfible  en 
^humanité  ,  ion  orgueil  en  grandeur 
dWc  y  Sx  curiofité  en  connoiifance  de 
vérités  fublitiies  ;  elle  fbnge  aux  fables^ 
touchantes  dont  elle  doit  fe  fervir ,  non 
pour  voiler  la  vérité ,  mais  pour  la  ren- 
are  plus  wmàble  ,  afin  que  Ion  ccl;t 
éblouiffarit  ne  blefle  point  U  faiblcffe 
de  fon  aitie  encore  inexpérimentée.  Elle 
veille  fur  tous  les  geftcsr ,  comme  iur 
tous  lés  mots  qu'onjprononceenlàpré-' 
fence ,  afin  qa^âlûcuûs4'euxne  puiffènt 
firire  une  trifte  imprbffion.  ftw  fon  cœur. 
Ceft  ainfi  qu'elle  le  préferve  du  fouf- 
fle  du  vice  ,  qui  ternit  fi  précipitamment 
la  fleur  de  rinnocence. 

L'édri^tàtâôn  diffère  parmi  nous  foi- 
vant  Tem^^loi  que  Tenfant  doit  occupe? 
un  jour  dans  la  ibdété;  0^9  quoique 
rK)us  foyons  délîvtét  du  pug  de&  pé- 
dans ,  il  feroit  ridicule  de  lui  faire  ap- 
prendre ce  qu^îl  doit  oubUer  dans  la  fuite. 
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Chaque  art  a ,  fa  profondeur  y  Se  pour 
y  exceller ,  il  faut  s'y  adonner  tout  en- 
tier, L'e(prit  de  rborame  9  malgré  tous 
les  fecours  récenunent  découverts  & 
les  prodiges  à  part  9  ne  peut  embraffer 
qu^un  objet.  Ceft  aflez  qu'il  s'y  atta- 
che fortement  »  fans  lui  prefcrire  des  in- 
curfions  qui  ne  peuvent  que  le  détour- 
ner. Ce  n'ctoit  qu'un  ridicule  dans  vo- 
tre fîecle,  de  vouloir  être  uniyerfel  ;. 
c'eil  parmi  nous  une  folie. 

Dans  un  â'^e  plus  avancé  »  lorique 
ion  cœar  fentira   les    rapports  qui  Tu- 
u 'inînt  aux   autres    hommes  »  alors ,  au 
lieu  de  ces  futiles  connoifiânces  qu'on 
eiitaflbit  fans    choix  dans  la    tête    d'un 
jeune  homme  >  la  mère  ,  avec  cette  élo- 
quence douce  &   naturelle  qui  appar- 
tient aux  femmes ,  lui  apprendra  ce  que 
c'eft  que  moeurs  ,  décence  ,  vertu.  Elit 
attendra  le  moment  où  la  nature  parce 
de  tout  fon  éclat  parle  au  cœur  le  plus 
infenfible  ^  &  lorfque  le  fouflÇe  libéral 
da  printeras  aura  rendu  Içurs  6rnemens 
acix  vallons  ,  aux  ((Xîèts  i   aux  campa- 
gnes: '^  mon  fils  >  dira  t-elle  en  iç  prêt 
lànt'  fur  le  fein  maternel  9(4)  vois  ces 

(tf)  Cébé  nous  repréfeatc  rîmpoftare  corn- 
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vertes  prairies  >  ces  arbres  couronnés  de 
fuperbes  feuillages  j  il  n^  a  pas  long- 
tenis  qu'ils  étoient  comme  morts ,  que 
dépouillés  de  leur  brillante  chevelure 
ils  étoient  pétrifies  au  froid  qui  reffer- 
roit  les  entrailles  de  la  terre  :  mais  il 
eft  un  Etre  bon ,  qui  eft  notre  père  com- 
mun ,  il  n'abandonne  point  fes  enfans  ^ 
il  demeure  dans  les-cieux  ,  &  dcrlàil 
jette  un  regard  paternel  fur  toutes  fes 
créatures.  A  Tinftant  qu'il  fourit ,  le  fo- 
leil  darde  (es  flammes ^,. les  arbres  fleu- 
riflènt  ,  la  terre  fe  couronne  de  préfens , 
Therbe  naît  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux  dont  nous  buvons  le  lait.  Et  pour- 
quoi aimons  nous  tant  le  Seigneur,  ô 
mon  cher  enfant  !  Ecoute  ,  c'eft  qu'il 
eft  puiflant  &  bon.  Tour  ce  qufe  tu 
vois  eft  Toeuvre 'de  fes  mains  ,  &  tu 
ne  vois  rien  encore  au  prix  de  ce  quï 
l'eft  caché.  L'éternité  pour  laquelle  torî 
ame  immortelle  a  été  crée ,  fera  pour 


mk^ 


xne  affife  à  la  porte  qui  conduit  à  la  vie^  & 
faifant  boire  à  tous  ceux  qui  s'y  préfentent  I4 
coupe  de  Terreur.  Cette  coupe ,  c'eft  la  fuper- 
jtition.  Heureux  qui  n'a  fait  que  goiiteï  ,  & 
qui  :a  jette  le  vafe  1  - 
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toi  une  chaîne  infinie  de  furprife  Se  de 
joie.  Ses  hien&its  &  (à  grandeur  n^pnr 
point  de  bûmes  y  if  nous  chérit  ,  par-p 
ce  qu'il  cft  notre  peije.  De  jour  en  pur 
il  nous  £era  plus  de  hien^  ri4[ioas^nv^ 
jnes  vertueux»  c^eft-kdire  ^  f^npus  fui* 
vons  fes  loix.  Eh  l  mon  fîïs  ,  comment 
pourrions  nous  nous  défendre  de  Fado- 
ler  8c  delebcnir,?  A  ces  mots  la  mère 
te  renfdnt  fe  pnofltTn^nt^  &  leurs  vœux 
confé)ndas  montent  enfemble  au  nôise 
de  rEierad. 

C'efl  ainfi  qù^elle  rei>vironne  de  l^idée 
d*un  Dieu  ,  qu^elle  nourrit  fon  amc  du 
lait  de  la  vérité^  &  qu'elle  le  dit:  '* 
je  remplirai  les  defleins  du  Créateur 
qui  me  Ta  confié.  Je  ferai  févere  con- 
Ue  Us^  prions  funeftes  qui  poturoient 
nuire  a  iba  bonbeur.  A  la  tendrellè 
d'une  mère  jaunirai  la  vigilance  inflexi- 
ble d'une  amie  f^        v 

Vous,  avez  vu  à  ,  quel  âge  il  eft  ini- 
tié à  la  communion  de  deux  infinis* 
Telle  t&iXQtw  éducation  ;  elle  eH  tou- 
te en  fentimens  »  comme  vous  le  voyez. 
Nous  a^bhorrbns  ce  bel  efprit  ricaneur 
qui  ctoit  le  plus  terrible  fléau  de  votre 
fiscle;  il  delïechbitj  il  bruloit  tout  ce  quH 
touchoit.  Ses  gentillefles  jjéto^iu  ks^er- 
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iïie$^de  tous  les  vices.  Mais, fi  le  to;i 
frivole  eft  dangereux  >  qu'cft  la  raifon 
elle  même  Jlàns  le  fentiment  ?  Un  corps 
décharné  >  fans  coloris  >  fans  grâces  > 
&  preique  Éins  vie.  Que  font  des  idées 
neuves  8c 'même  profondes  j  fi  elles 
n^ont  rien  de  fenfible  &  de  vivant  ? 
Qu'ai-je  befmn.  d'une  vérité  froide  qui 
ipe  glace  ?  Elle  perd  fa  force  &  fon 
pouvoir.  C'çft  dans  le  côeur^  qa^  la  vé- 
rité va  prendre  (es  charmes  &  fon  ton- 
nerre. Nous  chériflbns  cette  éloquence 
qui  abondent  en  peintures  vives  8c  frap- 
pantes. Ceft  elle  qui  donne  à  la  pen- 
iée  des  ailes  de  feu.  Elle  a  vu  &  &ap- 
pé  l'objet  ;  elle  s'y  attache  ^  parce  que 
le  plaifir  d'être  ému  s'eft  joint  à  celui 
d'être  éclairé  (jx). 


(a)  Nous  comptons  plos  fur  les  numurs  ex. 
téricures,  c'eft-à-dire  fur  la  coutume^  que  fur 
toute  autre  chofc.  Voilà  potirquoi  nous  né-* 
gligeons  l'éducation.  Les  anciens  traltoienc 
\e%  chofe  d'une  manifere  toute  fenfîWe  ;  & 
jettoient  for  l*étude  des  fciences  je  ne  fais  quel 
agrément  dont  on  a  perdu  le  fecret.  Le  génie 
des  moderaes  pèche  toujours  par  le  défaut  de 
fentiment  :  ils  ont  deCéché?  fous  ia  férule  du 
pédantiiîne  >  les  taleils  les^  plus  heureux.  £ll  il 
au  jnoode  une  inititution    plus    ridicule  que 
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Ainfi  notre  pWiloiôphie  n^eft  point 
févére  ;  &  pourquoi  le  leroit-elle  ?  pour- 
quoi ne  pas  la  couronner  de  fleurs   ? 

Des  idées  bizarres  ou  lugubres  ho* 
noreroient-ellcs  plus  la  vertu  9  que  des 
idées  riantes  &  (alutaires  ?  Nous  pen* 
fons  que  le  plaifir  émané  d^une  ro^n 
bien&aûinte  n^eft  pas  defoendu  fur  la 
terre  pour  qu'on  recule  à  fbn  afpedk* 
Le  plaifir  n  eft  point  un  monftre  :  le 
plaifur  9  comme  l*a  dit  Young ,  c*eft  la 
vertu  fous  un  nom  plus  gai.  Loin  de 
fonger  à  détruire  lespaifionsy  moteurs 
invifibles  de  notre  être  ^  nous  les  re- 
gardons comme  un  don  précieux  qu^il 
feut  économifer  avec  foin.  Heûreufc 
l'arae  qui  ppffede  des  paiTions  fortes  ! 
frUes  font  fa  gloire  ,  fa  grandeur  &fon 
opylence.  Un  fage  parmi  bous  cultive 


celle  de  nos  collèges  >  lorsqu'on  vîèn^  à  com- 
parer nos  maxipies  iièches  fie  mortes  avec  Té- 
ducation  pti]>)iqtte  que  la  Grèce  donnpic  aUx 
jeunes  gens  >  ornant  la  ùigeHk  de  tous  lesat- 
ixaitf  qui  charment  cet  âge  tendre  ?  Nos  inf- 
uruoeùis  ne  paroifTent  que  des  ttwiktes  farou- 
ches >  &c  i'on  ne  s  éton^ie  plus  û  leurs  difô- 
plrs  font  les  premier»  à  ks  âûie  Si  ^  lefaban- 
<i^nncr.  ^.  "    .      ' 


^ 


QUATRE  CENT  QUARAiNTE    ^9  s 

fon  elprit ,  rejette  les  préjugés ,  acquiert 
les  fcience  utiles  &  agréables.  Tous  Us 
arts  'qui  peuvent  étendre  fon  e^rit  & 
le  reptdre  plus  jufte,  ont  petfeélticmné 
fon  ame  :  cette  tâche  finie  ,  il  n'écou- 
te plus  que  la  nature  foumife  aux  loix 
de  la  railbn,  &  la  raifon  lui  prefcrit  le 
bonheur  Ça).       :        ^  /" 


mm 


(4)  Le  fiw  des,  paifions  n?eft  pas  lacaufe 
de  nos  défordras  :  et  Qourfiei:  fougueux  >  in< 
dompté ,  qui  s'emporte  fous  la  main  <l'un  mau- 
vais écuyer>  gùi  le  irenvcrfè  &  le  foule  aux 
pieds,  auroit  obéi  au  frein  fous   la  baguetfe 
d*m  mîiître  intelligent  :  on  Teilt  vu  rempor- 
ter le  prix  d'une  courfê  glorîeuïè.  La  foiSleAe 
des  paffions  indique,  notre  indigence.  Qu'eft- 
ce  en  effet  que  ce, citoyen  pefànt,  taciturne  > 
dont  Tame  infipide  n'a  de  gpiit  pour  rien ,  qui 
eft  pHifiblc  i  parce   qu'il  cft  inadlif ,  qui  vc-t 
^ete  >  conduit  facilement  par  le  magiârac^  par- 
ce qu'il  ne  fent.  aucun  defir  ?  Elï-il  homme 
•u  ftatuc  ^'  Mettez  auprès  de  lui  un  bonuRe 
tout  plein  de  iêntimens  vie  :  il  &  livrera  à 
f impétuofîté  de  fes  payons  ,    &  il  déchirer^ 
le  voUe  des  fciences  >  il  fera  des  fautes  ,   ^ 
.il  aura  du  génie.  Ennemi   du  repos,  avide 
de  connoiilances  >  U  puifera  dans  le  choc  du 
inonde  cet  elprit  élevé    &  lumineux  qui  fer- 
,vira  la  patrie  s  il, donnera  peut-être  prife  à  la 
cenfure  ^  mais  il  aura  déployé  toute  l'énergie 
de  fon  ame  :  les  taches  qui  la  couvroient  dii- 
garoîtroiit  ^  parce  qu,iiaura  été  grand  61  ariiij. 
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CHAPITREXXXIX. 

Lr^  Impots,  {a) 

DI  TE  S  -  M  o  I ,  je  vous  prie ,  com- 
ment" fè  lèvent  îeàimpôfitions  pu- 
bliques; car  votre  légîAatkrti.  a  beau 
être  perfeélionnée  ,  il  faut  toujours  pa, 
yer  des  impôts ,  je  penfe  ?  —  pour  tou- 
Ce  réponfe,   rhonuête  homme  qui  me 


(il)  Mes  amk  écoiitez  cet  apologue-  Devers 
Voriginc  du  monde  il  étoit  une  Xà^t  foret  de 
citronniers  ,  qui  portoicnt  les  fruits  les  plus 
beaux  •  les  plus  pleins ,  les  plus  vcrmeik  que 
l'on  ait  TU8  depuis.  Let  brandies  plioient  Ibus 
le  fardeau  ,  &  Tair  étoit  embaumé  au  loin  de 
Todéur  agréable  qui  s'exhalait.  Cependant  quel- 
ques vents  impétueux  abattirent  pluficir»  citron» 
&  briferent  même  plufîeurs  bra»clies.  Quelques 
voyageurs  altères  cueilfirent  des  fruits  pomr 
étancher  leur  foif,  &  les  foulèrent  aux  pieds 
après  en  avoir  exprimé  le  jus.  Ces  accidens 
engagèrent  la  gent  çitronnicrc  à  fe  créer  èt% 
gardiens;  qui  éloignaflfènt  les  =i>afïàns  ^  ^  qcu 
envîronnafTént  la  forêt  de  hautes  muraille!  > 
^^  tout  p<>*3r  rompre  la  fureur  des  reftts.  Ces 
gardiens  fc  aioiurex«nt  if^bord^icfes  &  <8e 
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conduifoit  9  me  prit  par  la  main  &  m^ 
mena  dans  un  carrefour  large  &  fpa- 
cieux.  La  f apperçus  un  coffre- fort  de 
la  hauteur  de  douze  pieds.  Ce  coffre 
étoit  foutenu  (iir  quatre  roues  roulan- 
tes :  le  fommet  préfcntoit  une  ouvcr* 


lïntcreiTésj  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  ex;)0- 
CcT  que  dé  fi  rades  travaux  avoient  feit  ranrc 
dans  leur  fein  une  fôif  ardente  >  &  ils  tu  ent 
cette  piriere  aux  citrons  '  <^.  Mefiîeurs  nous  mou- 
rons de  foif  en  vous  Icrvant  3  ptimcttez  que 
nous  faffions  à  chacun  de  vous  une  légère  in- 
ci5on  j  nous  ne  vous  demandons  qu'une  gouiie 
de  limonade  pour  rafraîchir  notre  pûlais  altè- 
re: vous  n'en  ferez  pas  plus  maigres  ^,  ëc  nous 
ôc  nds  encans  nousi  puile^ ons  de  nouvelles  for- 
ces, pour  avdjT  1  honneur  de  vous  lervir  "* 

Les  crédules  citrons  ne  trouvèrent  pas  Ja 
requête  incivile:  Us  Ce  iai^erent £èire  1  imper- 
ceptible fâignée.  Mais  qu'arriva- t-ii  ?  Dés  que 
la  piqunre  Sxt  &ite  uae  fois  >  1^  itmn  de  Meii^ 
ÛQixts  les  défenfcurs  les  pjieâuia  d'abord  poli^ 
ment  >  mais  de  jour  en  )0ur  d 'une  mai^ieie  plus 
éiiergtiqae.  lUeo  vinrent  juiqu^'à  ne  pouvoir  |>lut 
fè  pafér  de  jus  de  citron:  il  leur  en  falloit  à 
tous  leur  repas  Se  dans  toutes  leurs  fauces. 
Melïîeurs  les  régens  s'apperçurent  que  plus  ou 
preflbitlcs  citrons  ,  plus  ils  rendoient.  Ceux- 
là  fe"  voyant  faignés  abondammi»t>  ciment 
devoir  rappelltr  Ic^f  priinitivei  convemions  : 
mdk  (i|tux-ci  >  ^«aus^ptufi  (ç^u^  maâ^fé  leurs 
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ture  en  fonne  de  troac  >  que  couvrok 
contre  la  pluye  un  avanttuît  ékvé  à 
quelque  diftaace.  Sur  ce  ironc  étoit  éçiit  ; 
Tribut  du  au  Roi  riprèf entant  PEtat. 
Tout  à  côté  ,  un  autre  tronc ,  d Wê 
grandeur  plus  médiocre  offrok  ces  mots  : 
JJon  Gratuit.  Je  vis  pluficurs  pcrfon- 
nés,  qui  dun  air  libre  ,  siSé  9  content, 
jettoient  dans  le  tronc  plufieurs  paqueta 
cachetés;  ainfique  denosjpursf  on  met 
des  lettres  à  la  grarid  pofte.  Comme  j'ad- 
niirois  cette  manière  &dle  de  payer 
Timpôt ,  ôc  que  je  faifois  à  ce  fujet  nulle 
interrogations  ridicules  ,  on  '  me  regar- 
doit  comme  un  pauvre  vieillard  qui  re- 
vient de  fort  loin  ;  &  rindulgence  at 
fable  de  ce  bon  peuple  ne  ïne  laiflbit. 
jamais  attendre  une   réponfe.  J'avoue 

plamtes?  les  mirent  dans  le  preflbir  &  les  fou- 
lèrent outre  mefiire  ô  ii  ne  leur  reftoit  plus 
que  la  peau  que  Ton  foumettoit  epcorc  aux 
forces  mouvantes  du  terrible  cabeftan  :  brefe 
lis  fùiirént  par  ie  baigner  dans  le  ikng  <ies  ci- 
trons. Cette  belle  forêt  fut  bientôt  dépeuplée* 
La  race  des  Hmons  s'anfantit  :  &  leurs  tyràss 
accoutumés  à  cette  boi/Ton  rafraîchiflante  >  à 
lorçe  de  l'avoir  prodiguée  >  s'en  trourerentpri- 
rés  y  ils  tombèrent  malades  k  XROUru^eat  tQUft 
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quM  faut  rêver  pour  reacontrer  des 
gens  aufli  complaiÊins  ;  ^ô  le  peuple 
loyal  ! 

Ce  grand  coffirc-fort  que  vous  voyez  > 
xnc  dit-on ,  eft  notre  receveur-geno:  al 
des  finances.  C'eft-là  que  chaque  citoyen 
vient  dépofer  l'argent  qu'il  doit  pour 
le  fouden  de  TEtat.  ï3ans  Tun  nous 
Ibmmes  obliges  de  mettre  annuellement 
le  cinquantième  de  notre  revenu-.  Le 
mercenaire  qui  nV  point  de  bien ,  ou 
celui  qui  n'a  que  fa  fubfiftance  jufte  , 
eff  (Ufpenfé  de  Timpôt  {{a)  ;  car  corn» 


(«)  Voia  cc<i(uc  le  cultivateur,  les  habitans 
.de  la  campagne ,  le  peuple  enfin  pourroienf 
dire  aux  fouvcraios :  "Nous  vous  avons  élevé 
au-deflus  de  nos  têtes ,  nous  avons  engagé  nos 
biens  &^  notre  vie  à  la  splendeur  de  votre  trô- 
ne &  à  la  fureté    de  votre  perfonne.    Voup 
.nous  aviez  promis  en  échange  de  nous  procui^' 
rer  Tabondance  >  de  nous  faire  couler  des  jours 
,iin§  allarmes.  Qui  l'auroit  cru  >  que  Ibus  vo- 
tre gouvernement ,  la  joie  eiit  diiparu  de  bos 
.cantons ,  que  nos  fêtes  fe  fufTent  tournées  en 
deuil  >  que  Jà  crainte  &  Teffroi  eufTent  fticcé- 
^  à  la  douce  confiance  !  Autrefois  nos  cam-» 
pagnes   verdoyantes   fourioient  à  nos  yeux  j 
nos  champs  nous  promettoicQt  de  payer  nos 
travaux.   Aujourd'hui  le  fruit  de  nos  iîieuçç 
fafc  div^  dc^waiflft  i^J^^i^rit^l  çoshaiaiBaux 
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ment  pourroit  on  rogner  le  pam  du  ma 
hear^fux  à  qui  il    faut  un  jour    entîef 
pour  ù  gaiç'ier  ?  Dans  cet  autre  coflfre 
iànt  les  oifranv-les volontaires,  deftin^es 
i. d'utiles  fondations,  comme  pour  JV- 


^\ie  nous  nous  phîiîons  à  embellir ,  tombent 
en  xtùne  j  nos  vieillards ,  no«  enfans  ne  lavent 
plus  où  r^pol'er  Uurs  têtes,  nos  plaintes  fe 
perdent  dans  les  airs ,  &:  chaque  jour  uncpaur 
vreté  plus  éxtrcme  ùitoede  à  celle  tous  laquelle 
nous  gémifHons  la  veille.  A  peine  nous  refle- 
t-il  quelque  trait  delà  figure  humaine  >  &  les 
animaux  qui  broutent  i  herb^ >.  Ibut fans  doute 
moins  malheureux  que  nous. 

Des  coup»  plus  Tenlibles  .font  venus  fondre 
fur  fnotre  tête.  L  homme  puiflàqt  nous  mépri- 
se ^*ne  noué  attri]t>ue  aucun  itndment  d'hon- 
neur 5  il   vient  nous  troubler  (bus  le  chaume  > 
il  féduit  l'innocciice  de  nos  filles  >  }1  les  eo^ 
le/es  elles  deviennent  la  proie  de  l'impuden- 
ce.   Eiivain  implorocs-nous  le  bras    qui  tient 
le  glaive  des  loix  :  il  iè  détourne  >  il  fe  refu- 
fe'  à  notre  douleur  j  il  pe  fe  ^prêce.  qu  a  ceux 
qui  nous  oppriment. 
j      L'afpecn:  dulàflc  quiinftdte  à  notre  mifere, 
rend    notre  état  plus  infupportable.    On  boit 
notre  fàng  3  ÔC  on  nous    défend    la  plainte  ! 
î^'honrunc  dur,  environné  d'un  luxeinfolcnt , 
s'enorgueillit  des  ouvrages  qu'ont  fabriqué  nos 
njains;  il  outile  notre  propre  induîlrie ,  tan- 
îdis  ga'ii  n'a  en  paitagequiîiafoif  vile  dç  l'or  5 
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Kécution  des  projets  propcrfes ,  &  ^ 
ont  l'agrément  dû  public.  Quelquefois 
il  cft  plus. riche  que  Tautre;  car  nous 
aîmom  k  être  ilibres  dans  nos  dons  y& 
«Dtre  générofitc  ne  veut  d'autre  motif 
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il  noiw  croit  fcs  çfclaves,  parce  que  nous  ne 
ioinmes  ni  furieux,  ni  fanguinaires. 

Lesljefoînsrenarflkns  qui  nous  tourmentent, 
ont  altéré  la  dallçc^r  dfiUQimXJH^s  y  Mm44r 
vaife  foi  &c  ïa.  rapine  fe  font  gli/Tees  parmi  nous  > 
parct  que  '  la  neceffité  de  vivre  l'emporte  or* 
dina^rement  iur  la  vertu.  Mais  qui  nous  a  don-* 
kc  rcxcmple  de  la  rapiîic  ?  Qui  a  éteint, da^ 
nos  coeurs  ce  fond  de  candeur  qui  nous  lioit 
tous  dans  une  parfaite  concorde  j*  Qui  a  tait  no- 
tre infortune  >  merc  de  nos  vices  ?  Piufieurs  de 
170S  coocitojens  ont  reflifd  de  mettre  au  jpux: 
des  6n&n$  que  la  famine  viendroitiàifir  au  ber- 
ceau. P'autres ,  daps  leur  défefpoir,  ont  hinù 
phêmé.  contre  la  Providence*  (^uels  font  les 
vrais  auteurs  de  Ce^  crimes  f 

Que  nos  juftes  plaintes  percent  l'atmofphere 
qui  environne  les  trônes  !  Que  les  rois  le  ré-^ 
veillent ,  &  fe  fouviennent  qu'ils  poUvoicnt  nal- 
|te  à  notre  place  ,  Ôc  que  Jours  enrans  pourrpnt 
y  defcendre  !  Attachés  au  fol  de  la  pauie  ?  ou 
plutôt  en  formant  lapartieeûentieile*  nous  ne 
pouvons  point  nous  ^^ipenfer  de  fournir  à, fes 
1>efoins.  Ce  que.eous  demandons  ^  c'eil  un  hom- 
me équitable  qui  s'appliq^e  à  connoîtreia  me-* 
Aire  de  nos  forces  ,  6ç  qui  ne  nous  écrafe  pas 
fous  le  iardeau  ^e  dans  une  plus  ^aflâ  p^Oi» 


\ 
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que  la  raîlbn  &  ramour  de  TEtat.  Si- 
tqt  que  notre  roi  a  donné  un  Edit  uti- 
le &c  qui  mérite  l'approbation  publique  9 
alors  on  nous  vdt  côuàren  foule  £c 
porter  dans  ce  tronc  quelque  marque 
de  reconnoiflancc.  Nous  recompcnfons 
de  même  toutes  les  aÂions  vigilantes 
du  monarque  :  il  n^a  qu*à  propofer ,  & 
nous  lui  finirniflbns  les  moyens  de  con- 


portion  nous  aarions  porté  avec  joie.  Alord 
tranquilles  &  riches  de  iiotre  économie  ^  con- 
sens de  notre  fort ,  nous  verrons  lef  bonheur 
des  autres  fans  nulle  inquiétude  fur  le  nôtre. 

La  moitié  de  notre  citrriere  eft  plus  que  renv 
plie.  Notre  cœur  eft  à  moitié  •  livré  à  la  dou- 
leur. Nous  n'avons  que  peu  d'inftans  à  vivre. 
Les  vœux  que  nous  formons  font  pi  os  pour  la 
f atrie  que  pour  nOus-mêmes.  Noa&  ibmmes  fe» 
ibutiens.  Mais  fiToppreifion  va  toujours  en  croit- 
iant ,  nous  fuccomberons,  &  la  patrie  le  renver- 
fcra:  en  tombant,  <îiie  écrafera  nos  tyrans.  Nous 
ne  demandons poinr  cette  vaine&  triftc  vengeance. 
Que  nous  imponeroît  dan;  la  tombe  le  malheur 
d'autrui  ?  Nous  parlons  aux  f  ouveralnt  s'ils  font 
encore  hommes:  mais  fî  leur  cœur  eft  totalement 
endurci ,  ils  apprendront  que  nous  /avons  mou- 
rir >  àc  que  la  mort  qui  bien-tôt  nous  envelop- 
pera tous  9  fera  un  jour  bien  plus  affreule  pour 
eux  qu'elle  ne  le  fera  4)our  nous. 

Cette  Note  eft  en  partie  tirée  d*un  livre  kiti- 


■■ 
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fommer  Ces  grands  pmjets*  Il  y  a  un 
pareil  tronc  dans  cliaque  quartier.  Cha- 
que ville  de  province  a  un  pareil  coffre 
qui  reçoit  les  tributs  du  peuple  de  la 
campagne,  ceft-àdire  du  fermier  aifé; 
car  le  manouvrier  a  fesbras  enproprid» 
té:  18c  fa  tête  ne  doit  rien  à  pcrfonne. 
les  bœu&  &  les  porc»  font  même 
exempts  de  ce  droit  odieux  qu^onim- 
po(à  la  première  fois  fur  la  tête  des 
Juife  y  &c  que  vous  avez  payé  Qins^ii 
fentir  Taviliflement.     '     r 

—  Mais  y  répondis-je  :  quoi  !  on  laîfïe 
à  la  bonne  foi  du  peuple  le  tribut  qu'il 
doit  payer  ?  11. doit  y  en  avoir  beaucoup 
qui  s'en  exemptent ,  làns  même  que*  l'on 
s'en  apperçoive  ?  — ^  Point  du  t<M>t  :  vos 
frayeurs  font  vaines.  D'abord  cequejious 
donnons  ^  f  ft  de  bon  cœur  :  notre  tribut 
n'eft  pas  forcé  ;  il  eft  fondé  fur  Téquité 
ainfi  que  fut  la  droite  raifon-  11  n'en  eft 
pas  un  entre  nous  qui  ne  fe  fafTe  un  point 
d'honneur  de  payer  exaAement  la  dette 
la  plus  facrée  &  la  plus  légitime.  D'^1- 
kùrs ,  fi  un  homme  en  état  de  payer  ofôit 
s'y  fouftraire ,  voyez-voui  ce  tableau  oii 
font  gravés  les  noms  de  tous  les  chefs  de^ 
famille ,  on  dccouvriroit bientôt  qu')l  n'a 
point  verfé  fon  paquet  cacheté  ou  doit^ 
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être  fa  fignaturc  ;  U  fe  couvriroit  d'un  op- 
probre étemel  >  &  fcroit  regardé  du  mê- 
me oril  qu'on  regarde  Un  voleur  :  le  titre 
de  mauvais  citoyen  ne  le^quitteroit  qu  a 
la  mort» 

Ces  exemples  (ont  très  rares  y  puîfqiie 
les  dons  gratuks  montent  orcbnair^ment 
plus  haut  que  le  tribut.  Le  dtoyén  fait 
quVn  donnant  une  partie  de  fou  rcvoiu 
à  TEut ,  cVfi  à  lui  -  même  quM  fe  rend 
mile  }  Ôc  que  s'il  veut  )ouir  de  certaines 
commodités  y  il  âuit  quHl  en  fafife  lès 
'avances.  Mais  que  (ont  le»paroIt$  »  lorf- 
que  l'exemple  peut  être  mis  fous  vois 
yeux  ?  Vous  allez  voir  mieux  que  je  ne 
puis  vous  dire,  Ceft  aujourd'hui  qu'ar- 
rive de  tout  côte  le  jufte  tribut  d*un  peik- 
pie  fidelle  enviTS  tfn  roi  bienfaifant  :  il 
reconnoît  n'être  que  le  dépofuaiic  de$ 
dons  qui  lui'foilt  offerts.- 

"Venez  vous  rendre  au  palais  daroi^ 
Lés  députes  de  chaque  province  arrivent 
aujourdliui.  —  En  effet  ayant  feit  quel* 
ques  pas  y  je  vis  des  hommes  qui  traî- 
noient  depetitsjchariots,  fur  lelquelsétoient 
des  .troncs  couronnés  de  Vauriwers.  Ou  bri- 
foitles  caqjiets  de  ces  elpcces  decoffies;  on 
les  foulevoit  par  un  jufte  balancier ,  &  ce 
balancier  montroit  tout  de  fuitele  poids  d^ 
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Vargent  quXls  contcnoient ,  en  déduifaojt 
la  peiameor  du  ^ofire  qui  étoit  connue* 
Toutes  les,  fommes  ne  fe  payoient  qu'en 
argent  r  &  l'on  lavoît  au  juite  le  produit 
jgénéral:  il  étoit  annoncé  publiquement 
au  bruit  des  trompettes  Se  des  fanfares* 
Après  cette  revue  générale  9  on  affichoit 
le  total  y  &  l'on  connoiffoit  les  revenus 
de  l'Etat  :  ils  étoîent  dépofés  dans  le 
tréfor  royal  fous  la  garde  du  contrâdeur 
4es  finantes. 

Ce  jour  étoit  un  jour  de  réjouiflances* 
On  fe  couronnoit  de  fleurs  ;  on  crioit 
Vive  le  Roi  :  on  alloit  fur  les  routes  aii 
devant  de  chaque  tribut.  Elles  étoient 
couvertes  de  tables  champêtres.  Les  dé- 
putés des  diverfes  provinces  fè  faluoient 
&  fe  faifoient  de$  préfents.  On  buvoit  à 
la  lanté  du  monarque,  au  bruit  du  ca- 
non; &  celui  de  la  capitale  répondoit 
comme  interprête  des  remerçimens  du 
ibuverain.  C'eft  alors  que  le  peuple  ne 
paroiflbit  qu'une  feule  &  même  famille. 
Le  roi  s'avançoit  au  milieu  de  ce  peuple 
joyeux  :  il  répondoit  aux  acclamadons  de 
fes  fujets  par  ce  regard  tendre  ôc  affable 
qui  infpire  la  confiance  &c  rend  amouc 
pour  amour  ;  il  ignoroit  cet  art  de  traiter 
politiquetpent  avec  un  peuple  dont  il  fe 
regardqjt  commç  le  ^Qtc, 
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Ses  vifites  ne  ruinoient  point  le  corps 
de  ville  y  d^autant  plus  qu*il  n'en  coûtoit 
au  peuple  que  des  cris  de  joie*  (  a  )  ;  ré- 
cepdon  plus  brillante  &  plus  flatteufe. 
On  ne  quittoit  point  les  travaux  publics  : 
au  contraire  >  chaque  citoyen  le  fcàfoît 
honneur  de  le  prélenter  aux  yeux  de  fon 
roi  dans  le  genre  d'occupadafn  qu'il  avoit 
embraffé» 


(  4  )  Je  ris  un  jour  un  prince  faire  fon  entrée 
dans  une  ville  étrangère.  Les  canons  commen- 
cèrent à  tonner.  Le  prince  étoit  habillé  magnifia 
«j[uement  &  uatné  dans  un  char  doré  >  Corcbàtgé 
dt  pages  &  de  laquds.  Les  chevaux  fautpient  ^ 
henniifant ,  comme  s'ils  conduifoient  le  bon- 
heur. Les  toîts  étoicnt  couverts  de  monde  i 
tontes  ki  fenêtres  étoi^t  levées  y  chaque  pavé 
portoit  fon  homme  i  les  cavaliers  faifoitnt  bril- 
ler leurs  labres  >  les  foldats  agitoient  leurs  fuiils. 
L'air  frémiiToïs  de  l'écho  des  trompettes.  Le 
poëte  accordoit  fa  lyre  >  &  l'orateur  ^ttendoit 
^u'il  inît  pied  à  terre.  Le  prince  arrive  ,  il  eft 
conduit  au  palais,  Ôc  fon alped  infpirc une  joie 
refpe<^ueufe.  J'étois  à  une  fenêtre ,  &  je  confi- 
dérois  toutes  ces  chofcî  en  faifant  des  réflexions 
particulières.  Quelques  jours  après  je  marchois 
dans  les  ruçs ,  &  je  fus  fort  étonné  d'y  rencon- 
trer le  même  jyince ,  fans  fuite ,  à  pied  ^cdégui* 
fé.  Jeneiàistrop  pourquoi,  perfonne ne faiibit 
attention  à  lui  j  au  contraire  >  il  fe  trouvoit 
heurté  à  chaque  pas.  Au  moaie  iaftant  arrive  un 
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Ua  intendant  y  revêtu  de  toutes  les 
marques  de  pouvoir  y  parcourt  les  pro- 
vinces *   reçoit  les  placées  ,  porte  direc- 
tement au  pied  du  trône  les  plaintes  des 
fujets  y  exàtnine  par  lui-même  les  abus. 
Il  fè  tranlporte  indiftinûement  dans  cha- 
que ville  >  &  à  chaque  abus  détrlrit  on 
élevé  une  pyramide  qui  conftate  Thydre 
--^battue.    Quelle  hiftoird  plus  inftru6tive 
que  ces  monuméns  moraux  qui  attellent 
que  le  fouverain  s'occupe  véritablenïent 
de  Tart  de  régner  !   Ces  intendans  par- 
tent ,  arrivent  incognito  y  font  des  irïor- 
lïiations  lècrettes ,  font  perpétuellement 


cbatlatan  ^  alCs  iur  une  cfpece  de  petit  char  at* 
tçlé  de  plufîeurs  gros  chiens  &  ayant  un  fingc 
pour  poftiilon.  Les  fenêtres  de  s  ouvrir  ,  les  cris 
de  s*élever ,  tou«  les  regards  <le  fe  confondre 
fur  le  charlatan.  Le  prince  lui-même  entraioé 
par  la  foule  devient  un  de^s  admirateurs.  Je  le 
icpnûdérois  alors  ^  &  il  me  fembloit  lui  entendre 
àlré  :  Fumée  des  acclamationf  de  la  multitude  ^ 
fCohfcurcijfez  jttmAÎs  moneffrU  d'^nn  fol  orgueil.  Ce 
n^eji  foint  cet  hofnme  qui  fait  courir  le  peuple ,  c'efi 
fon  étrange  équipage'  C^  tiétoitpas  moi  quiattiroi4 
tel  regards  de  la  ville  :  c* étaient  mes  valets,  mes 
chevaux  ,  le  brillant  de  mes  bahia  &  la  dorwt 
detnes  carojfisj 
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déguifés  :   ce  font  des  c(pions^  mais^  ils 
agiïïènt  ea  faveur  de  Ja  patri»  {a). 

— ^  Mais  votïe  contrôleur.des  finances 
(h)  eÛ  donc  un  homme  bîfn  intègre  ? 
Vous  (avez  Thiftoire  de  U  fable:  ce  chien  . 
fi  fidelle  qui  y  efcorte  de  la  tempérance  j  ' 
portoit  U  dinc  de  (on  mahre  fans  jamais 
y  toucher  »  a  fini  pourtant  par  en  man^ 
ger  fa  part  dès  qu'il  s'y,  ^  vu  invité  par 
l'exemple.  Votre  homme  auroit*il  la  dou- 
ble vertu  de  le  défendre  fans  ceffè  ,  &  de 
n'ofer  y  toucher  ?  —  AfTurément  >  il  ne 
fait  bâtir  ni  palais  ni  châteaux^    l\  n*a 
poim  la  rage  de  6ire  monter  aux  premiè- 
res places  (es  arriere-pedts-coufins  y  ou 
fes  ^  anciens  valets»  Il  ne  prodigue  point 
l'or  ,  comme  s'il  avoit  en  propre  tous 
les  revenus  du  royaume  (  r  ).  D'ailleurs, 
tous  ceux  entre  las  mains  de  qui  on  confie 
les  dépôts  publica  9  ne  peuvent  faire  au- 


(a)  I^n  Tnrquio  &  anjourd'hui  en  France 
un  gouverneur  ett  auffi  maître  qmc  le  r6i  le  plus 

r-éiblolu  :  c)cft  ce  cf6i  fait  la  niîlcre  dei  peuples. 
Voilà  la  forme  la  plus  malHéuieufé dé  l'aami- 
niftration  civile.  '         - 

(b)  Fouquet  difoit  :  <'  j  ai  tout  Tàrgeat  du 
royaume  >  &  le  tarif  de  toutes  les  vçrtu's  i>. 

(  r  )  Aptes  que  les  monopoleur.»  à  4eâ  admî- 

.  cua 
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tm  uâLg€  de  Targent  ^  (bus  quelque  pré- 
teafiie  que  ce  foit.  Ce  feroit  un  crime  de 
haute  trahilbn  de  recevoir  dVux  une  feu- 
le pièce  monnoyée.  Us  payent  quelques 
firaix  particuliers  en  billets  fignés  de  la 
propre  main  du  fouverain;  L'état  fournit 
à  toutes  leurs  dépenfes  :  mais  ils  -n'ont 
^s  un  fol  en  propriété  (  a  ).  Ils  ne  peu- 
vent ni  vendre  ^  ni  acheter ,  ni  conflrui* 
f  e.  Nourris  ,  entretenus  ,  logés  »  diver- 


fiftrat«urs  ,  les  receveurs  des  fonds  puVlîcs  ont 
acritié  la  réputation  de  probité  au  dcfir  dt  s'en»- 
richir  -,  après  qu'ils  ont  confenti  à  être  odj^ux  > 
ils  ne  s*,  vifent  point  de  faire  de  leurs  richeflcs  un 
bon  ufage  :  ils  ccfUTrent  fous  Je  faftc  leur  nziC" 
fance  6c  leur  tbrtune  y  ils  s'ctourdiflent  dam  les 
plaiârs  >  pour  perdre  le  fouveoir  de  ce  ^'iJr  ont 
§êit  ôc  de  ce  qu'ils  ont  été.  Mais  ce  n'eft  pointià 
encore  le  plus  grand  mal  :  leurs  grandes  richet-' 
les  corrompent  davantage  ceux  oui  les  tnvienf. 
(  4  )  Les  rices  intérieurs  qut préparent  la  rùi- 
«e  de  l'était)  font  cct««  énoi^bc  diffipatioti  des 
dii^niers  publics ,  ces  dons  immodérés  veifés  fur 
lies  fujetsfans  mérite,  c es' prodigalités faTOtr.- 
fes  f  méconnues  des  ufurpf^urs  les  plus  oii;éné?« 
On  peut  obfçrrcr  dans  Thiftoire  que  les  plus  fuW 
tiis  tyrans  ont  précisément  été  l?s  plus  pjQ^ir 
gués.  J^ai  lu  quelque  part  qu'Avtgullç  j  maitree;- 
monde  ,|avoit  40  Légions  ariné«s  ,  &  les  en  dut 
tenoit  pour  li  millions  par  an.    VoiKvai'.uié- 
mient  de  quoi  réflcchir. 

-■  s 
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dfj  toqs.ln  ordftsdel!^  cooMitfttt»^ 
unanimement  à  les  trader  |7iic/f»  Ilsen^' 
ment  chez  un  mwhand  de  drap  >  -  («en* 
nent  des  étoffes  &  s'en  vont. .  Le  iiuu> 
ctam  met  fur  ion  livre:  Livré  un  mI^ 
j^ur  an  4ép^taire  éUs  rev^mu  de  thaâ 
tam  ...  Léut  paye*   IKen  eft  ainfidez 
toutet  les  autres  pi;Q|e(Itont,  Vi>usfem«s 
biçn  que  pour  peu  que  le  comrôkur  des . 
finances  ait  quelque  pudeur  y  il  ufeiuo^t^ 
dérem^nu  de  ce  droit  i  8c  qu«id  il^cn 
abuferoit  9  vu  la  dépenfe  que  ces.Mef  » 
fleurs  vous  coûcoient ,  nom  y  g^eckyu  ' 
encore.  On  a  iùpprimé  les  reginre^  >  qvi^ 
ne  (èrvoient  qu^k  voiler  les  vob  fiôts  k\àp 
nation  fie  à  les  confacrer  d^une  maniei^r  ^ 
pour  ^nfi  dire  légitime.  v  ^     ^  ■' 

•^  Et  qu^l  eft  votre  premier  miriiftre  ?^ 
—  Pouvez  -  vous  le  demandée  ?^  1-e  toL  ^ 
lui-même.  Eft-ce  que  la  royauté  tk  com^  u 
munique  (#)  ?    Le  guerrier  ^  l^juge» 
le  négodant  n'ont  ddnc  qu%  S0x  par 


■^ 


(  «  )  L'Mftaire  génénde  des  gaerrés  pourroit 
êire  intitulée  :  H^ohn  du  fâjpmt  fërùc$dkré$ 
im  mmijhtf*  Tel  ^  par  fes  négodàtions  inddiett- 
lès»  Ibulere  ua  empire  éloigné  &  tranqttî&e» 
ifui  n'agit  que  pour  Tsnger  un  aaiour  propxa  U^ 
serment  oisaTét 


■) 
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Itmtri^réfentaiis.  *ÉtTt^  deltialiKfib  oâ 
d€fiR)yage>  ou  dât»  l:j[iietqués  ^pér atîdni 
pankulîei^iVfilé  monarque  chargé  que!« 
qt]?Qift  derac^offlpl^metit  dt  Ct%  otdxes  ^ 
cfenepeutèepè  q^  fon  ami.*  11  ifi^y  a  qile 
ce  :&tkîmentj'*^  ptâïfeiJbKgerjûiV^hdm- 
ïue  à  fi  charger  itolontàîfeméfit^'un  tel 
fsaréem  j  &^oiwe  tftîméUoi  donne  feulé 
cette  puiÉ&meinortïefitaii^e;Rê:èmpeit:-^ 
fé>  animé  par  lUiwItiéy  a^t V  d>inrhb'^ 
lerSully  &ksd^AiiaboUè,r  dire  la  rérîtc- 
iloï^rta&txû  f  "ic  pôar  ms^ùs^  le  fervir,^ 
rimtïeri^dq«fofe.   li  4C6«ibaf  iey  paC  • 
fibiu.    il  chàit  en  loi  l*tiOrtime  autant  '' 
qu'il  K:k  cœur  la  gloire  du  mcnarqUe 
( »)  :^«i  paitag^int  fct tra^u:: ,  il  p;^^  ^^ 
tag«  la  vénération  èc  la  patrie ,  l'Héritage  i 
lé  phïs  honoïdDie,  &ni  douté ,  <}a'il  piiiffe 
iaMfei?  à  fefdrficéii*in«>  licle  feuldonf 
ilfiiîtjaloux^       ;^^      ^   ^ 


ïii 


•^  V 


I» 


(  tf  )  La  fidélitéin^cft  ja?  cet  attachement  %- 
?ilc  aux  tolî^nta  «Tuii  autrtrôn  îuî  donne  pour 
fyinbole  un  çlûca  quilui^par-tout  >  Amo^^à^rliaf 
^uf  inftant  jt  9c  f  ourt  arçagUaiient  à  tous  Ic^^^ 
ordresi  d'un  maître  iopifte  ou  barbare*.  Jè^wt**. 
^ue  I*  vraie  fidélité  eft  une  exade  obfcrvanc*^ 
4^  loix  de  U  raifon  &  de  la  juffice,  plmôt.  . 
^uuafervileeTcUiTage.   Que  Sully  paraît,  fideJr^ 
quand  il  déchire  la  prQiQq&,de  mariage  qu'àr^t  ' 
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—  En  vous  pailant  des  impôts  y  j'ai 
oublié  de  vous  demander  fi  vous  avez 
toujours  parmi  vous  de  ces  lotterirt  pé- 
riodiques où  »  de  mon  tems  ,  le  pstuvre 
peuple  méttdt  tout  fon  argent  !  —  Non , 
certes ,  nous  n^abufons  point  ainfi  de  Vel- 
pcrance  crédule  des  hommes.   Nous  ne 
levons  pas  (ur  la  partie  indigente  des  d« 
toyens  un  impôt  auflî  cruellement  ingc- 
iûeux.    Le  mifërable  qui  ,    fatigué  du 
prélênt  »  ne  pouvoit  vivre  que  dans  Ta- 
venir  y  portoit  le  prix  de  fes  iueurs  &  de 
fes  veilles  dans  cette  roue  fetale  d'où  il 
attendoic  toujours  que  la  fortune  devoit 
for  tir.   La  main  de  cette  cruelb  déelTe 
rrompoit  chaque  fois  (à  mifere.    Le  déCr 
vif  du  bien-être  Tempechoit  de  raiibnner, 
&  quoique  la  friponneria  fut  palpable  f 
conune  le  cœur  eft  mort  à  la  vie  avant 
que  de  mourir  à  refpérance ,  chaain  s^î- 
maginoit  devoir  être  à  la  fin  traité  en  h- 
vori.    C'étoit  l'épargne  du  peuple  indi- 
gent qui  avoit  bâti  ces  iuperbes  édifices 
où  il  venoit  mendier  ià  vie.  Le  luxe  des 
autels  ctoit  fon  ouv  rage  :  à  ptine  y  étoit- 
il  admis.    Toujours  étranger  >  toujourt 
repoulTé  ,  le  pauvre  ne  pouvoit  s'aflèoîr 
/ur  cette  mcme^ pierre  qu  il  avoit  fait  taiU 
kr  y  des  prêtres  richement  gagés  habî* 
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toient  l'arche  qui  devoit ,  du  moins  daiU 
l'équité  ,  lui  appartenir  &  lui.fervir 
d'aiyle. 

CHAPITRE  XL. 
Dm  Cûmmerct. 

IL  me  (pmble  par  ce  que  vous  m'avea 
dit  que  les  François  n'ont  plus  de  co- 
lonies dans  le  nouveau  monde  ,  &  que 
chaque  partie  .de  l'Amcrique  forme  un 
royaume  féparé ,  quoique  réuni  fous  un 

mehie  efprit  de  légifiation?    Nous 

ferions  bien  cxtravagans  de  vouloir  por-' 
ter  nos  chers  compatriotes  k  deux  mille 
nous  féparef 
e  climat  vaut 
Tomes  les' 
font  commu-' 
te.   Les  colo- 
]u'une  mallbn 
de  "campagne  étoît  à  un  particulier  :  la 
maifon  des  chàirïps  rUinoit  tôt  ou  tard' 
celle  4^^]a  vjUe.  '     .   ■  '  ' 

Nous  cpnnoifïpns  Un  commerce  ;  mais 
ce  li'cfl  pas  téchangé  deschofci  fupei-" 
85 


r 
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flues.  ^  Nous  avoni  fegement  banm  ^oU 
poiibns   phyfiques  dont  vous  fàîCiez  un 

aétuel  luage  :  le  tabac  >  le  cafle ,  3c 
é.   Vous  mettiet  une  vilaine  poudre 
dans  votre  nez  9  laquelle  vous  ôtoit   la 
mémcnre  f  à  vous  autres  François  y  qui 
n'en  tviex  prefque  point.   Vous  brulies 
votre  eftomac  avec  des  liqueurs  qui  le 
détruiibient  f  en  hâtant  fbn  action.  Vog 
maladies  de  ner6  >  fi  communes  >  étoient 
dues  à  ce  lavage  efïeminé  qui  empertoit 
le  (uc  nourricier  de  la  vie  animale.  Nous 
ne  pratiquons  plus  que  le  commerce  inté- 
rieur ,  êc  nous  nous  en  trouvons  bien  : 
fondé  principalement  fur  Tagnculture  »  it 
itft  le  diflnbuteur  des  alimens  les  plus  né- 
ceflàires;  il  fàtisfait  les  beibîns  de  Thom- 
me,  &  non  fon  orguciL 

Per(bnne  ne  rougit  de  faire  valoir  Con 
ehannip  par  lui-même  9  de  porter  ta  ciil^ 
ture  des  terres  au  plus  haut  degré  de  per» 
&£lion«  Le  monarque  lui-même  a  plu-r  ' 
lieurs  arpens^  qu^il  éû:  culdver  fous  fes 
yeux  :  &  l'on  ne  cbnnoît  point  cette 
daiTe  de  gens  titres  dont  Toiliveté  ctôit 
Tunique  emploi. 

Le  trafic  étranger  fut  le  vrai  p^e  de 
<e  luxe  defbruâeur  »  qui  produifit  à  fon 
^or  Tépouvantable  inégalité  des  fortu* 


\ 
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ne$  ,  &  q^^,§t.pafle«  dant  les  rn^n^ 
d'un  pcdt  nqmbTC  ^PUt^For  de  la  natton. 
C'étoit  parce  qi^bnefemiM  dcvoitpor- 
.ter  à fes  oreilles  le  gatriipoine  de  dix  % 
jmUe$  ,  que  le  payfan  opprimé  ceffoit 
d'être  propriétaire ,  ve^doit  le  champ  de 
fes  pères ,  8ç  foycfit  en  pleurant  le  loi  où 
a  ne  trouvoit  pluç  que  la  itiifere  &  l'op- 
probre :  car  les  montres  inlatiables ,  qm 
accumuloient  Tor  ,  ^Uoient  jufqu'à  mé- 
orifer  les  malheureux  qu'ils  avoient  dé- 
j^\À]ké$  (  0^  ).  ^?Qtls  avons  commencé 


beaux.prQjet6<lepoii^uc  m  iagpvvutaicv^^n^ 
population  ;  tandis  que  lt$  impôt?  plus  énormes 
que  rimais  achèvent  d^énléYcr  au  peuple  ici  ptx 
de  fa  fucnr  ,  &  que  fes  pains  font  aughionréà' 
ptt  le  moixopde  deixcoK'qwi  pRti  oiwiçpfs 
msm,  tout  l'argent  du  roy^e.  l  i^aut-ii  encore, 
crier  à.  ces  ordilles  fùperbes  ^  t^ndurçie?  :  Li- , 
berté  entîero  atfolùc  du  commerce  &  de  Ja, 
iisrvigattoii  r  dimiilutioad^ripots  j    voUà  ks 
fcâte  moyens  qui  poûrrcftil  ftoumr  le  peuple  &C 
empêffheç  la  plus  prompte  dépopulation  dont 
nous  votons  d^ja  j^es  cpmmencemens.  Mais , 
hélas  !  le  patriotifme  cft  une  Tcrtu  de  contre  . 
bande.  L'homme  qui  ne  vit  que  pour  foi ,  qOi  ne 
pcnfe  qu'à  Ai  y  qui  fe  tait  de  létourne  les  yeux , 
de  péiir  de  frémir  ^woilà  le- bon  citoyen:  on 
loae^  mtmc  là  pxudçncc^  fa  sçiOfivr^tiQn.   Pour 


* 
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par  détrmre  cet  gtotCes  compagnies  qui 
abiurboîent  toutes .  les  fortunes  particu^ 
Itères  y  anéantifloient  Taudace  ^énétcufe 
d'une  nation  y  &  portoient  Ufi'  coup  auâi 
funefie  aux  mœurs  qu'à  l'état.  ^ 

.  Il  pouvoit  être  uès-^^i^éable  de  pren.- 
dre  4u  chocolat  9  de  £MFOurq:-4es  épices , 
démanger  duiuaeHk<ks  ananas  9  de 
boire  la  crème  de^  Barbades  ,;de  vêtir  les 
ctoflVs  brillantes  des  hïd&  :  .mai^ ,  e|i 
vcritc  ,  ces  fenfatiom  étoient-elles  aflèz 
volu^mieufes  pour  nous  fermer  Ics^yeux 
fur  raffemUfi^  des  maux  inouïs  que  no* 
tre  molelfe  éveitteroit  d^is  îey  deux  hé- 
jïûrpheres  ^  Vous  alliez  brifer  les  nœuds 
facrés  du  fai^  ôcde  la- nature  ftur  la  c&e 
de  Guinée*  Vous  arimez  le  père  contre 


moi ,  je  ne  pim.ine  taire  ,  je  dirai  ce  ^ue  j*aî 
vu  :  c'en  daii$  j(a  plupart  des  provinces  de  la 
l'rsincc  qu'il  iaat  ^venir  pour  voir  des  pc\jplc8 
au  comble  de  rinfort«ne-    Voici  en  1770  le 

I  troifiemc  hiVer   de  iîûte  où  le  pain  cÛ  cher» 

Dés  Tan  pafle  la  moitié  des  payians  avoit  be- 

t  loin  de  la  cliarité  pubiicjue  ,  &:  cet  kiver  y  met- 

tra J&  comble  >  parcc>qiœ  ceux  qui  ont  vécft 
piques  ici  en  vendiint  leurs  ej&ts ,  n'ont  plus 
adcuellrment  rien  k  vendre,  'Ce'paavrc  peuple  à 
une  patience  qui  me  fait  admirer  la|force  des  loix 
^  de  Téducation» 
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le  £Is%  &  xèuÈ  prétendiez  au  ndm  de 
chrétiens  7  au'  t\om^  d*honnncs.  Aveu- 
gles &  barberez  !  vous  ne  Tavez  que  trop 
appris  j>ar  uM  fetale  expérieiice*-  Lafcif 
dé  l'or  ,   exaltée  dans  tous  les  coeurs  ; 

*  Tavidité ,  faifaht  difparoîtreràimable^ltio- 
dératioil  ♦  la  juftice  &  la  vertu  mifes  'au 
rang  des  diimcres  ;  Tavarice  pâle ,  ifi- 
qôicte  ,  fiHonnant  les  défcrts  de  Tocéan  , 
peuplant  dç  cadavres  le  vafte  fond  des 
mérô  :  hné  rttùt  eritiète- d'hommes  veti- 
dûs  ,  ache  es ,  traités  conime  les  ani- 
maux de  la  plus  vile  e(pece  ;  des  rois^dç- 
'venus  marchands,  ensanglantant  le  globe 
pour  le  drapeau  d'une  frégate  ;  l\>r  eft- 
-fin  ,  fortant  des  mines  du  Pérou  corhnie 

•^un  fleuve  brûlant,  coulant  en  Europe 
pour  d^iiecher  partout  fur  Ton  paffage  les 
*  racines  du'  bonheur ,  &  après  avoir  tour- 
menté ,  éj)uîfé  la  race  humaine  ,  aller 
s'engloutir  pour  jamais  dans  les  Inde^, 
où  la  fuperftition  enfouit  d'un  côté  daiis 
les  entrailles  de  4a  terre  ce  que  ravariièe 
^  àfrache  %i  iWitrè  avec  effort.  Voità 
le  tableau  fidelle  des  avantages  •  que ,  le 
commerce  extérieur  a  |)roduits  au  monde. 
Nos  vai({èayx  ne  font  plus  le  tour  du 
globe  pous^apportcr  de  la  cochenille  & 
de  Tindigo.  Savez*vous  quelles  font  nos 

S5 
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ninct  ?  tfuiV  eft  ribtre  Pérou  ?  Ceft  1i 
trâvdpl  6c  nnduftne.  Toast  ce  <}m  ^t\ 
Il  cotntnodké ,  à  raifimee  >  tax  Bten«- 
tions  direéles  de  la  nature  >  eft  encou- 
ragé avec  lé  plus  grand  lÎMtt.  Tàdi  ce 
^uî  tient  au  Me ,  à  roftefttàtioA\  k^U 
Varàté ,  à  ce  àétk  puérii  de  poflederek- 
idufivement  une  cbofè  dé  pure  ftntaîfie^ 
cft  févArement  profcrit.  Qnjetteabti^ 
ces  diimans  perfides  f  ces  peilës  dàng^ 
«  reuTes  >  6c  toutes  ces  pierres  bigarréèi 
qui  rendent  les  coeurs  dors  coimnéeiléiK 
.  Vous  pénfies  être  très-ingétnéuK  dâït 
les  rabnemens  de  votre  moUeffe  :  tùM 
fiches  Que  vous  n^avet  donné  que  dùu 
le  iuperflu  9  dans  Tombre  de  la  grahdeur  j 

Îue  vous  n'étiez  pas  même  voluptueux, 
'os  inventions  futiles  &  nâférablès  Si 
bomoient  à  la  jouiffiince  d'un  feiiC  jourj 
Vous  n'édez  que  des  enfans  amoureui^ 
d'objets  brillantâ ,  incapables  de  fan^ 
fidre  à  vos  vrais  befoins ,  ignorant  l'ar^ 
4^être  heureux  y  vous  tourmentant  loiii 
[  Al  but  9  &  prenaiu  i  chacpie  pas  limage 

Il^pur  lai  réalité. 

1^    Si  nos  vailleaux  fbrtent  de  nos  portlTy 
S  ils  ne  promènent  point  le  tonnenre  pour 

ï  lufir  »  fur  la  vafte  étendue  des  eaux  9 

]  Hue  proie  fii^tive  fc  qui  ibrme  à  pdeor 


n^£$  ne,  porte  pcûnt  aïo^fî^l  les  cm  bmei^ 
tables  des  funeuX;  inlenfés  qu^  Xe  4i^pi^:f 
Ux^t  la  vie  &^  le  pâflàge  fur  des  plaiacf 
Juin^eiifes  âc  déiêrtes.  JNtou^  vifitons.lc;$ 
IUk|ÎQiu  âoôgnéei^  :  mm  au  ^ea  des  prp* 
4a^ons  de  leqjrs  tenues  >  nouf  Gufifloi!^ 
des,  découvertes  plus  utiles  >.  dans  lemr 
lé^ilation  >  dans  leur  vîe  hyfique ,  dac|;i 
leiiUrs  mœurs.  Nos  vaiCfeaux  Ifervent  à  Uer 
pos  conpoii&nOes  aftrononûqufs.    FUît 
d^^tcois  cens  ob&rvatoires  drelles  fur  no^ 
$f  e  globe  9  vont  (ainr  le  moindre  çhau^ge- 
^oent  qiià  arrive  dans  les  deux.    La  terrf 
^fi,  h  guérite  où  la  frntinelle  du  firma»* 
inoent  veille  9  &  ne  s'endort  jamais.  VtS- 
ti;ono]BÛe  eft  devenue  une  fcience  impôt- 
^n^  &c  utile  9  parce  qu'elle  publie  d'une 
voix  magnifique  la  gloire  du  Créateur  âç 
U  dignité  de  Têtre  peniant  échappé  dp» 
Qii  mains  •  •  •  •  Mais  puifqœ  nous  parlonf 
4e  commerce  f  n'oublions  pas  le  plus  fin^ 
gufier  qui  iè  foit  jamsds  fait.  Vous  dev^ 
£tre  fort  riche  9  nie  dit-on ,  car  dans  vo; 
trè  jeuneflê  vous  avez  du  fûrement  placer 
votre  argent  à  rente;  viagère  >  oc  furtout 
&\  tontine  »  comme  Êolbit  la  moicic  de 
Paris.  Cétoit  une  chofe  bien  ingénieufe- 
Mifpt  imaginée  que  cette  efpeçe  de  lotte< 

S  ^ 


■  ( 


L'AN  CEUX  MILLE.  420 

rie  ,  où  Ton  îouoit  à  la  vie  &  à  la  mon  y 
&  CCS  accroiffemens  qui  defcendoicnt  for 
lés  têtes  chauves  !  Vous  devez  avoir  de 
bbnncs  rentes.  On  renonçoit  à  père  y 
iiîère  ,  frères  y  fœurs  y  coûfins ,  amis  ^ 
pour  doubler  fon  revenu.  On  feifoit  le 
roi  fon  héritier  ,  '&  Ton  $*endornioit  en- 
fuite  dans  une  oifiveté  profonde  >  en  ne 
vivant  que  pour  foi»  —  Ah  !  de  quoi  me 
parlez-vous  ?  Ces  triftes  cdits  qui  ache- 
vèrent de  nous  corrompre  ,  &  qui  tran- 
chèrent des  nôBudi  jufqu'alors  refpeftés 
ce  rafinement  barbare  qui  conÊiCra  publi- 
quement régoïfme ,  qui  îfola  ks  citcf- 
yens ,  qui  fit  de  chacifn  d'eux  un  ètit 
mort  &  fôlitaire  ^  n^a  feit  que  m'arracher 
des  larmes  fur  le  iort  futur  de  Tctat.  Je 
vôyois  les  fonurte$:\^artîculieres  fondre  y' 
fe-  diffoiidre  ,  8r  là  maflè  de  l'oputence 
exceffive  s'enfler  de  kuîFS  débris.  Mais  je 
IbbfFrois  encore  plus  du  coup  fatal  porté  ■ 
aux  mœurs.  Plus  de  liens  entre  les  cceto-s 
qui  dévoient  s'aimen  On  «voit  armé 
l'intérjet  d'un  ghdve  ^tu«  tranchant  >  Tin- 
tàêt  déjà  fi  redoutable  par  lui- mêtael* 
L^autorité  fouveraine  avoit  fournis  les  '  ' 
barrières  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  renver* 
fer  par  lui  même.  —  Bon  vieillard  >  rc- 
prit  mon  guide  y  vous  avez  bien  hk  de 
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dormir  ,  car  vouf  eufliez  vu  lei  rentierîr 
&  Tctat  punis  de  leur  mutuelle  impru- 
dence. Depuis  ,  la  politique  ,  plus  échî- 
réc,  n^a  point  feit  de  pareille  bévues  j 
elle  unit ,  enrichit  les  citoyens ,  ïau  lieif 
deles  ruiner.         '  '       '       '. 

CHAPITRE   XLI, 

VAvant'Soupil 

LE  '{bleîl  baiflbît  :  moii  guide  me  foï- 
licita  d'entrer  dans  la  maifon  d'un  de 
fes  amis  où  il  devoit  fouper.  Je  ne  me  fis 
pas  prier.  Je  il'avois'pas  eticore  vu  Tinté- 
rieur  des  mailbns*,  & ,  félon  moi  ^  c'eft 
ce  qu'il' y  a  dé  plus  intcrtïïànt  daris^uné 
viHes  Lorïquè  je  lis  VhSxmt  ^  jr  famé 
bien  des  pages  ^  mais  je  cherche  toujours 
larèscurieufement  tes  détails  de  la  vie  do^* 
meftique  :  quand  je  les  6ens  une  fois  7  je 
n*ai  pas  befoin  de  &voir  te  refte  ;  je  lé 
devine.  ....'' 

D'abord ,  jf  '  ne  trouvois  plus  de  ce?i 
petits  tppartemens  qui  fembknt  des  toge» 
de  fous  y  dont  les  murailles  ont  à  peirwr 
fiâc  pouGct  d'épsôffcUr  j  &  cm  on  eft  gilé 


4er  fallts  i^ei^fi>iuurc8.>  où  rofi  j^« 
mit  fè  promener  ;  .6c  Ifi,  (o&ti,  iwmii^- 
neiKHiae  d)axpc^  déficnciV  le$  tms^- 

lai':  lei.flvûfimt  >  tnfin ,  pfi^^ii^j^ 
fyHfm  fim/^reorj^sm  qui  les  layoïept^ 


J'entf  j^  dani  le  faUon  ,  &  je  d^EU^f 
ffm  4  Vtri^antiknuâtre  4p  logîs*  Il jrmt 
k^Q^  iàns  griimce  &  làrit  ÊuliQuîr,  (4^ 

lêace  une  coritepançê  libres  9   sac^^^ 

4e  la  maiiR^n  >  a^  j^i^oîe^ça  pqk)it:p|Mr 
perMer  Ton  pier^  ppur  inci  ()o^i^  ^ 
échamaion' de  foû  f ^r^  i  (a  ^ 

même  fa  gritf¥i'ïîï«rf  n>u3raiifi96p?i»i  •?• 
y laudi  à  de  telle  get^^flfsiVf)*  Ses 


j ^c ,     .         .     ■  ■     ,       • . . .   ■  .1 


^  C^}  Que  notre  pôIitelTé  eft  llltlft  ftnim»^ 
i|ftti(c  !  qH^  ceUedont  (ê  parent  ic(gfao<^<|| 
«^u&  &  înfuitaiitt J  C'eft  unjiiai^  f^jos  UË 
deux  qne  le  yi(àge  le  phis  difforme.  Toutef ,  eqi^ 
fév^encesf  ces  tfcâations>  ces.  gifles oiitrÀ 
ipnt  infupportables  à  lliomme  vr^è  La  Wik^ 
ien^te  frulTeté  df  Ji^  maniçr^  eft  ph»  détefii^ 
Ue  que  la  gfOlBéreté  des  koflamis  les  plus  luHis 
9M;.n'eft  rebutante. 


V* 


inoft  ferfcnd  âge  &  mf^^J^Çf  ^V^ 

P^t  àe  ce»  ^«^fopt;^;  ** 

1  TnâMtemehf  ée  eb**pagkc  h«  te«# 


dè^ruvsM  gS^  :  pointde venu. ,  poim 

it«irerie  riante  &«ni*de  l'<»«»l'^»* 
tt?.pteté  fmguliere ,  qa^^l"*?,, *^S 

'  On  lia  la  cohvetfeiion ,  mai»  F*»^ 

1.,:  *«-«  f^ns  •  c*^  utijoi^dlmi  lé 


èfprît ,  ce  fléau  de  mon  fiecle ,  rie  dcm- 
noit  pas  des  couleurs- «enfongeres  à  ce 
^ui  étoit  fi  fimple  de  fa  nature,  L'Un  *ne 
prit  pas  juftemem  le  contrépîed  de  ce  qtst 
Ibutenoit  l'autre  *,  le  tout  pour  *hriWer  & 

_^ ,„ *  < 

'         ; 

êe  t'enterdemenl  ?  &  c'eft  un  des  piôs  grandir 
p'alilît  de  Ja  vie  :  c'eft  auffi  cçlui.quç  ^ergoÂtc 
iq  plus  vÎTemcnt.  Mats  daijs  le  momie ,  J'ai  re- 
marqué que  la  converfaucn  ,  au  lieu  4e  fortifier 
Tame,  de  la  nourrir,  de  î'élexW  ,  raffôibîit , 
r^ncrve.  On  a  tout  [rnfe  çn- iJrohlêine*  TJefyht, 
êùnt  on  abufe  >t  détruit  tprprqii&.réVsdf3icç  ido» 
«iiolef.  On  rencontre  4^  panégyj^e^jdèfr  f^us 
4|îorines  abus.  Qn  juftific  tout.  On  é^oufç  k  fon 
Tnfçu  mille  idéc^  puériles  &  étrangères.  On  dé- 
rfature  Ton  amc  par  le  frottement  des  opinipns 
&ver(es;  Il  y  a  >  ;e  ne  Czï  ^uéi  poifeA  qik  i'kÊr- 
nue  y  qm  mcmte  à  la  tête  >  qui  otfiii^iie  vos^idées 

rrin^tiyes  qui  font  ordi^airefflçnt  les  plus  faines, 
/avare  ,  1  ambitiçuJ^ ,  le  libertin  >  ont  une.lQ- 
g^ique  il  ingénicufe  >  que  vous  lès  haïfïez  quel- 
quefois moins  apf es  i«BaToir  catendus.1  chacuit 
prouve ,  pour  ainfi  dire  >  qu'il  n'a  pas  tort.  II 
tant  vite  fe  renfermer  dans  la  foUitijde,  pour' re- 
prendre tinc  haine  vigoureufe  côntr^IeTÎcc.  Le 
monde  tous  familiarife  avec,  des, d^^ut^^u^ 

Îrécomfe^,  il  vous  gliffe.ftnefpnt^i^llttfoîrlfe.  En 
réquentant  trop  l«s  hommes  >  .on  dèVjeat  moins 
feinime',  x^n  reçoit  d*euk  un^our  feux  qiu  égaré- 
^C'eft  ea  fermant  fa  porte  qu'on  fc  réprouve  ^ 
qu'on  appèrçoit  le  jour  pur  de  la  vérité  ,' qui 
ne  luit  poitu  parmi  |a  %Jie  fii  1|  fiMikituàr; 


V* 
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Lt^spûrçiiifi  apaow  propre, babillard  (<*)>. 

•^x  qui  parlpiçnt  avaient  des  principes , 
&  dans  1^  mêïpç  quart  d'heure  ne  fe  dé- 
mçntoiem  pas  vingt  fois.  L*cfprit  de  cette 
aflemblce  ne  voltigeoit  pas  comme  Toi- 
feau  fur  la  branche  ;  &  (ans  être  diffus  & 
pcfant ,  il  ne|>affoit  pas  fens  aucune  tranfi- 
tion  $c  furie  même  ton  des  couches  d^une 
princefle  à  ITriftoire  d*un  noyé.  ^ 

Les  jeunes  gens  h^affééloient  pomt  des 
manières  enfantines  9  un  langage  traî- 
nant ou  étourdi  9  un  air  froidement  fu-^ 
périeur.  Ils  ne  fe  jettoient  point  for  des 
fieges  9  renverfés,  la  tête  haute  &  le 
regard  infolent  ou  ironique  (  i  ).  Je  n*en- 
tendis  aucun  propos  Ucendeux  ;  on  ne 
déciamoit  pat  triftement>  longuement  > 
pefamment ,  contre  ces  vérités  confolan^» 
tes  qui  font  Tappui  &  le  charme  des  amei 


(4)  Les  arrêts  de  la  parefTe  font  aufS  injudes^ 
^ue  ceux  de  la  vanité. 

(  ^  )  Un  ioli  homme  en  France  doit  ctre  mût» 
ce  y  fiuet  )  6c  n'avoir  pas  douze  onces  de  chair 
(xxT  les  os  )  iidoit  «Toir  au(fi  une  poitrine  foibld> 
une  ianté  éqoifoque.  Un  homme  ibrt  Ôc  bien 
nourri  puroît  hideux.  Il  n'appartient  qu'aie^  Suif- 
Tes  Se  aux  cccheri  d'avoir  une  haute  ftature  8c 
une  radieufe  fanté.  '  '       * 
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feofibtet  (a).    Les  £<enmiès  nWoîei) 
flus  ce  ton  tom-krto\^ 'vxtpé^  Si  \zxh 
^oiKeux.   Décentes  y  réi^rvées  ,    mo- 
«lefies ,  occupées  d'un  travi»!  I^er  & 
commode,  1-oifiveté  n'ét<ât  pas^^en  re- 
sommandadon  parmi  elles  :  elles  ne  cou* 
poîent  pas  la  journée  par  la  mptué  po|i£ 
ae  rieiiJSûre  leibir.  Je  fiis jextfêm^menc 
fadsfait  d^elles  ,    car  elles  ne  m'ofi^ent 
point  un  jeu  de  cartes  :  cet  infipîde  anfu« 
fement>  invenié  pour  occuper,  un  mo-. 
narque  in^>écile>  Se  conftamment  cl^iJ^t 
à  la  troupe  nombr^e  des  ibts  qui^^vtc  ] 
ton  fecours ,  cachent  leur  profonde  infù^-^  I 
&n€e  I  avoit  diiparu  de  chez  un  peupJt - 
qui  ràvoit  tl^op  eoibellir  les  viftans  «(k  la  J 
vie  pour  tuer  le  temfi  d'une  manieh^auiS 
Irifte ,  auifi  fafhdieufe.  Je  ne  vis  point 
de  ces  tables  vertes  qui  font  une  arrêne" 
ou  Ton  s'égorge  impitoyablement.   L'a- 
varice ne  venoit  pas  £âgu^  ces  honiiê-^ 
ces  dtoyens  jufques  dans  lei  moment 
confikcres  au  loifîr.  Ils  ne  fè  fai&ient  pas 
im  tourment  de  ce  qm  ne  do  it  être  qu  iia 


(  « }  Le  pvrrhbm&ie  ft^jf^^  qœlqutfiîic 
^lus  4e  préjuges  ^lif'uft  p<^(^aiit  nadirslà  iH^z 
rok  les  apparencei  4c  b  vérisc. 


J   r- 


\ 

\ 
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fmfh  Mâflethcrit  X  ^  )•  S^J»  J  ouôient  i 
c^étcÂt  lU3t  àitùts  i  Mit  échecs  i  à  cet 
jéuk  anti^ueâ  ïSc  prbfeilds  »  qui  c^ent 
à  la  ^Mfëeùiie  foule  de  comUtiaiibni 
infinies '&  v^éâ  :  ils  avoî»»  encolt 
d'àOti^s  jeiiK'q^o^  fkmvo^^  àppetkr  des 
rtcroatiohs  ii^tMmàti^ues  ^  avec  ItÇ^ 
^iidlc^  le»  tti(êà%  mêmes  ëcoiei^t  fiuiû« 
liarif^. 

Je  m'a|>perÇiîs  que  chacun  (uivmt  foii 
goût ,  fens^  que  pèribçine  y  prêtât  trop 
d^attendôn,  Pbint  de  ces^eiptom  ftmel- 
léi  ,  qui  fe  ven^t  p»  T^ilogûerie  de 
la  mauvaifê  humeur  qui  les  ronge ,  & 
qH' dkis  doi\rent  tant  à  Unt  lakleùr  qu'à 
leur  propre  finale.  L^  converfoit  y  cé- 
lùi-d  d^ployôit  des  eftampfs  ^  txaimnoit 


^p 


(  0)  Je  redoute  Tap^rodhk  d«  lliifer  >  nom 
à  caéie  de  ïtptetàdm  ia  fidfen ,  ma»  pafce  qu'il 
ramené  la  traie  foreur  du Jeu.  Cett»  ùiiCon  cti 
la  plus  fatale  aux  mœurs  >  &  la  plus  înfuppor» 
table  au  philofopha.  C'eft  aiors  que  naiffent  cet 
bruyantes  &inâpidet  aiTeiuJblées  où  toutes  ies 
pawons  fntUes   exercent  leur  ridicule  empire. 
Le  goât  de  la  frivolité  dide  les  arrêts  de  la  mo- 
de. Fous  les  hommes  >  métamorphofés  en  elcla- 
res  eâéminés  >  font  fubordonnés  aux  capricas  ^ 
des  femmes  ^  ûm  aroif  pou/:  eUes  ni  pafitti 
m  f  ftime* 


d 


\ 
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ides  tableaux ,  tel  autre  lîiait  dans  un 
coin.  On  ne  formoit  point  un  cercle  pour 
fe  corpmuniquer  un  bâillement  qui  paflbit 
à  la  ronde.  Dans  la  falle  roHînc  on  en- 
tendoit  un  concert,  C'étoient  des  flûtes 
douces  mariées  au  fon  de  la  voix,  Vaî- 
^gre  clavecin  j  le  monotone  violon  le  ce-  J 
doit  à  Torgane  enchanteur  d'une  belle  ' 
femme.  Quel  inftrument  a  plus  dé  pou* 
voir  fiir  les  coeurs  !  Cependant  Yhaxmo' 
nica  perfe<Slionnée  fembloit  le  lui  dispu- 
ter. Elle  donnoit  les  font  les  plus  pleins  y 
les  plus  purs ,  les  plus  mélodieux  qui 

Ï)uiflent  flatter  Toreille.  C'étoît  une  tn'u- 
ique  ravilTante  &  célefte ,  qui  ne  reffem- 
blpit  en  rien  au  charivari  de  nos  opéras  > 
où  rhomme  de  goût  >  où  l'homme  fenfi- 
ble  cherche  la  confbnnance  de  Funité,* 
6c  ne  la  rencontre  jamailfc--  .  .  .^-  - 
J'étois  enchanté.  On  ne  demeuroit 
pas  continuellement  affis  y  cloués  en  la 
même  pofture  dans  des  iauteuik  ,  Sc^ou- 
jours  obligés  de  foutenir  une  converfa- 
rion  éternelle  fur  des  riens  pour  lefqucls 
on  fe  livroit  de  graves  dilputes  (a  ).  Les 


,  (j)  I^ans  les  c^nverfations   ordinaires  '  on 
éprouyc  deux   ibrtcs  ndaccidcnf  également  fa- 


rj 
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perfotinagci  les  plu$  phyfi^es  qui  foient 
au  monde  ^  les  femmes .  ne  mctaphyfi- 
quoient  pas  à  tout  propos  ;  &  fi  elles  p^- 
loient  de  vers  y  de  tragédies  ,  d'auteurs  t 
ç'étoit  en  avouant  que  les  arts  qui  tien- 
nent au  gcnic  (  quel  que  foit  leur  elprit  ) 
font  fort  au  dcffus  d'elles  Ça). 

On  me  pria  de  palTer  4ans  un  fallpn 
voifin  pour  y  foupef.  Tput  étonne  je 
regardai  à  la  pendule  ;  il  n'éitoit  que  fept 
heures.  „  Venez  ,  me  dit  le  maître  d« 
la  maifon  «ame^prenanf^par  la  main> 
nous  ne  pallbm  pas  les  nuits  à  la  lueur 
échauffante  des  bougies.  Nous  trouvons 
le  foleil  fi  beau  9  que  cloacun  de  nous  (t 
fait  un  plaifir  de  le  voir  dardant  fes  pre- 
miers feux  fur  Thorifon,  Nous  ne  nous 
couchons  pas  l'eftomac  chargé  f  afin  d'à-* 
voir  un  formtteil  laborieux,  coupé  de 
rêves  bizarres.  Nous  veuillons  fur  notre 
fanté  ,  parce  que  U  gaieté  de  Vame  ea 


chcux  i  n'aYQÎr  rien  à  dire  &  êçre  forcé  de  par- 
ler ,  ou  avoir  encore  quelque  chofc  à  dire  quani 
ia  conrerfation  eft^finie. 

(a)  Les  femmes  ne  penfeAt  jamais  fortement 
que  Q^après  les  levons  d'un  amant  &TOrifé  :  S/i 
fHe  d'kommcs  qui  l'ont  fomt&ies  ! 


d^end(  a  ).    Pour  k  Icrti  maCBi;^  il» 
&U(  lie.cqtudNrr  de  bonnt  {mire ;  à^^xàtKî^ 
plus  s  QOii»  aidcifHia  Us  longes  légen  £(  ^^ 

gracieux  ^^  ,.)^  — :.  .      :      » 

U  fe  ^c  ua  moment  de  Meacck  Le.  L 
peie  deiwsuUe  bénit  ks  mets^quîcQit^^  v 
Tioiem  la  ti^Ut.  Cette  coutume^agufte  i  ^i. 
Ce  iàîote  s'éton  ieAoaveUée.^  fie  je  la. ^i 
croiei  importante  >  parce  qu'elle  rappcUft'  . 
Ëiw  ct;ûè  la  jrecQniioiffance  q^ei  nous  de«^  i^^ 
Tonc  au  Dieu  qui  fait  croître  les  t^gumes;^  i' 

(«y~La  (ànté  eft  au  bonheur  ce  qaelaf<â|g  ' 
eft  aux  fruits  de  iaterre.  ■      î 

(  ^  )  Heiireux  cdbi  qui  fzit  godtev  te  iliitf^  . } 

ut  cie  la  fauté ,,  cette  f^tfil^le  aliie^e  j^iicCOfps  t 
équilibre  >  ce  mélange  parfait  4ei  hupieun^ 
•ette  faeureuTe  cUipofitio»  des  organes  qu;i  entre* 
lient  leur  force  &  leut  fouplefie.  Cette  6nté  * 
entière  >  cotoplette  y  eft  une  grande  folupcé. 
Elle  n'«^  pa^  fenâMetler  d'accçrd:  nuâicom^ 
sie  eUe  iîif  parle  (eiile, toutes  les  autres.  Toluptéi  t 
Elle  donne  à  lame  ce  contentement ,  ce  calme 
btime  &  déiedable  ^ui  fiât  chérit  l'exiflencey 
admirer  le  ijpe^Ude  de  la  nature  >  &  rendre 
grâces  àrauteur  de  la  vie!  N'être  point  maUde» 
cela  feul  eft  un  douxplaifir!  J'appelleroîsTo*, 
lontiers  philolôf^  >  celui  qui  >  consoiâànt  les 
dangers  des  exc^  ôc  les  avantages  de  la  modé- 
ratioii  >  iaurcnt  téMmac  les  appétits  &  jouir  iàp 
douleur:  ^quelftct^! 


■f* 


*. 
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J#  £>]^éniplus  à  exanûnar  la  tible  qu^à 
mas^er^  Jene  çzÀtm  point  de  i 'éclat  & 
4ieia  pro^té.  ^Lei  dôm^^ue»  étoient 
au  bout  de  la  table  &  mangeoient  avtc 
leiprsiinaStres  :'  ils  les  en  aimoîent  davan- 
tage;, ih.^csvoiem  enleur  roéecé  des 
leçons  d'honnêteté  <^i  Âàâîlk>iem  dans 
leur  cœur  ;  ib  s^rorm^Mrnt  des  bonnes 
chde9  xju'on^y  d^oit  :  auffi  n^étoîent  îli 
pas  iniblens  ^  gtofiten  j    parce  qu^ilt 
n'éloimt  plus  airilis.  La  tibarté  y  la  gaie* 
té  y   une  Ëuniliarité  décente  dilatpît  les 
ame$*6rcn*cHiflbit  lé  front  àe  chaque 
conyiv^.  Chacun  fè  (ervoit  ôç  avoit  fa 
portion  vis-à-vis  de  ibi.    On  ne  gênoit 
point  (on  (^tnpagsion  ;  on  ne  coiivoitoit 
point  mutilement  un  plat  éloigné.  Celui- 
là  eut  pafle  pour  gourmand  qui  auroit  été 
au-delà  de  (a  portiop  :  elle  étoit  fuffîian* 
te.   Plufieur/  perfonnes  mangent  extrê* 
mement^.plutôt  par  pure  h^itude  que  par 
un  befoîn  réel  (<t  ).  On  avoit  lu  prévenir 


•',' 


'■}■ 


f'  (  «)  L'anatood^  démontre  qu«  les  organes  de 
nos  piaifirs  fçnt  tous  pariêmés  de  pedtes  ésM*' 
nençes  pyramidales  \  moins  elles  font  émoufféee 
par  Tula^e  fréquent  4es  ienfations  y  plus  eiiee 
ibnt/endbles ,  élaftiqt^ntj  promcesà  fe  réparer. 
La  nature  >  mtce  actaititu  A  tendre  i  \m  ^ 
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ce  àéhxit  fans  recourir  à  une  loi  ibmj^ 
tuaire. 

Tous  les  mets  dont  je  goùtois  p*a- 
Toient  prcfque  point  d'aflaifonnement  ^ 
&  je  n*en  fus  pas  fiché  ;  je  leur  reconnus 
une  faveur ,  un  fel  qm  étoit  celui  que 
leur  donna  la  nature ,  &  qui  me  parut 

déliûeuî* 


s 


iîonftruît€5  de  façon  qu'elles  confenrent  encore 
fie  leur  reiTort  dans  un  âge  avancé ,  k)r(qu*oii  n'a 
pu  détruit  cette  fineflè  réquiiè  >  ce  doux  Telouté 
qvd  les  accompagne.    Il  ne  tiendroh  donc  qu'à 
l'homnie  de  fe  mén»r  des  plaifirs  pour  tous  les 
^ges.  Mais  que  fait  i  intempérant  ?  Il  dénature 
cette  organifation  précieufe  >  il  flétrit  ce  ta<fl  dé- 
licieux ,  il  U  rend  obtus  &  dur  :  d'être  prc(qut 
céleélc  &  déTOué  à  des  roluptés  qui  n'apparticn- 
fient  qu'à  lui  >  il  fe  rabaiilè  au  rang  d'automate 
floulourevx.  Eh  !  quel  animal  ^  en  ëiit  de  )ouil« 
lances ,  a  été  plus  farorifé  que  l'honamc  ?  Quel 
autre  que  lui  adairc  le  firmament  &  tout  grand 
Jpedaclc  ,  diftingue  le  coloris  &  la  forme  agréa- 
ble des  cocps>  (cnt  les  fleurs  >  refpirel^  parants» 
connoh  les  différentes  inflexions  de  la  voix  ,  s'é- 
meut au  (on  de  la  mufîque ,  eft  profondément 
touché  des  moindres  nuances  de  la  poéiie  >   de 
l'éloquence  >  de  la  peinture ,  fuit  les  calculs  de 
l*algcbre  ÔC  s'enfonce  délicitufement  dans  les 
profondeurs  de  la  géométrie  ,  ëccf  Celui  qui  a 
'  dit  que  rhomme  eft  un  abrégé  de  l'univers ,  a  dit 
une  grande  ÔC  belle  chofe'.  L'homme  paroît  iié 
à  tout  ce  qui  exi^. 
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délicieux.  -  Je  ne  trouvai  point  de  ces  ali* 
mens  rafinés  qui  ont  paffé  par  les  mains 
de  plufieurs  teinturiers  j  de  ces  ragoûts,  > 
de  ces  jus  >  de  ces  coulis  y  de  ces  fucs 
échauffons  qui,  raréfies  dans  de  petits 
plats  fort  coûteux  3j  hâtoicntla  deltruc- 
tion  de  Tefpece  animale ,  en  même  tem$ 
qu  ils  brûjoient  les.  emr^les  humaines. 
Ce  peuple  n  étoit  pas  un  peuplç  carnaflier, 
qui  fe  ruinoit  pour  la  table  6c  déyoroit 
plus  que  la  magnificence  de  la  nature  ^e 
pouvait  produire.,avec  toutes  fes  facultés 
génératives.  Si  tout  luxe  étoit  odieux  , 
celui  de  la  table  paroiflbit  un  crime  ré- 
voltant :  car  fi  un  riche  abufant  de  fon 
opulence  (  a  )  galpille  les  biens  nourri- 
ciers de  la  terre  ,  il  faut  néceflàirement 
que  le  pauvre  les  acheté  chèrement  &  ^ 
de  plus ,  le  retranche  un  repas. 

Les  légumes  ,  les  fruits  étoient  tou« 
de  ia  faifon  y  6c  l'on  avoit  perdu  le  fècret 
4e  faire  croître  dans  le  cœur  de  l'hiver 
des  CCrifes  déteftablcs.  On  n'étoit  pas 
îaloux  des  primeurs  ^  oniaiflbit  faire  la 
nature  :  le  palais  en  étoit  plus  flatté  & 


(  4  )  Le  mal-1«JOtinêtie  homme  cft  à  cotip  f.lr 
celui 'qu'on  qualifie  ^l'honnête  homme  dans  ic 


«rand  monde. 
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reftomac  sVn  trouvoit  mieux.  On  fervît 
au  delïert  des  fruits  excelletis  ;  &  Toni 
but  d\m  vin  vieux  :  mais  point  de  ces 
liqueurs  colorées  ,  diftillées  à  Veiprit  de 
vin  Ôc  fi  à  la  mode  dans  mon  fiecle*  Elles 
croient  auffi  févérement  défendues  que 
rarfénic.  On  avoit  découvert  qu'il  n'y 
aVoit  point  de  feiilualité  à  fe  procurer  une 
mort  lente  &  cruelle. 

Le  maître  de  la  mailcMi  me  dit  en  fou- 
riant  :  »  avouez  que  voilà  un  deflèrt 
bien  me(quin.  Vous  ne  voyez  ni  arbres  t 
nichâteaux>  ni  moulins  a  vent  >  m  figu- 
res en  fuac  (  4  )•  Miette  extravagance . 
prodigue  ,  qui  ne  produifoit  même  au- 
cune forte  de  volUpté ,  étois  jadis  celle 
de  grands  enfans  tombes  en  démence. 
Vos  magiflrats  ,  qui  dévoient  donner  du' 
moins  Texemple  de  la  frugalité  &  ne 


(  «  )  O  Trance  !  ô  ma  patrie  !  v*«x-tii  cou- 
noître  qtieUe  cil  au]ouf  a  hai  ta  véritable  gloire  > 
l'avantage  réel  quô  tu  as  fur  ios  autres  iiations  ? 
Ecoute  :  tu  excelles  dans  ton  in Juûrie  pour  les 
modes  i  elles  font  adoptées  aux  extrémités  du 
nord  y  dans  toutes  les  cours  d*A.llemagne  ,  dans 
rintérieur  même  du  férail  y  enîin  dans  les  quatre 
parties  du  ijfionie  :  tes  xuiflniars ,  tes  coiîfiiîcurs  , 
font  les  premiers  de  1  univers  i  &  tes  danftur^ 
donnent  ic  ton  à  toute  î'Jiuropei  .  .,, 
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çôint  autorifer  pàf  leur  confentement  \i% 
liyce  îiifqlent  &  ^eftt  ;  vos  ^Magi%at^ , 
^Ë*Qa>,l  4  i^  T^ntïée  àk  chaque  Farlj^^ 
meut  9  s'extafioient.en^p^rçs  du  peuple  a 
voir  fur*une  table  des^raarmxnrfets'  de  fii- 
cre  :  &  jugez  de  rçmul^on  des  autres 
ctats  à  remporter  encore  for  des  gens  de 
robe.  »  —  »  Vous  n*y  êtes  pas  ,  lui  ré- 
ponc^'je  :  admirea^  ]¥>tr§  ù^vamtot  ira^ij^ 
tjrie  ;  on  2^  exécuté >  de  mon^.tçnis ,  far 
uqetable,  large  de  dix  pieds  >u;i;Of>éra 
avf c  toutes  Tes  machimejs  ^  dçço^^^ons  > 
aéieurs»  daiifeujrs^  0Tcbeft«*;  îoiitétoit 
defoct^^  &  les  ciiangfinei^  le-font  .exé- 
cutés comme  fur  le  tHéâ|trè*<du.  palats 
jroyaL  Pendant  ce  tems  t6^%  ya  pcuj^le 
afllégeoït  la  porte  y  pouf  avoir  le  rare 
bonheur  de  jetter  ua  rapide  coup  d'œii 
fur  ce  fuperbe  delïert  do^t  il  payoit  afïu- 
.^cément  tou$  les  fraix,  Le« plagie  admif 
roitia  magnificence  des  p^i^^es^^  &  le 
croyoit  très  petit  devant  eux. .  •  j  Chacun 
fe  prit  à  rire.  On  le  leva  de  table  avec 
gaieté  :  on  rendittgrate  à  Efeeu  >  &  per- 
fonne  n'*eut  de  vapeurs^ni  d'indigeÛion, 


T  X 


.  i 
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CHAPITRE  XLir. 
Les  Gazjettes, 

RENTRÉ  dans  le  premier  fillon ,  je 
vis  fur  la  table  de  larges  feuilles  de 
papier ,  deux  fois  plus  longues  que  les 
gazettes  ^uigloifes.  Je  me  jettai  précipi- 
tamment (ur  ces  feuilles  imprimées.  Je 
reconnus  qu^dles  portoient  pour  titre  : 
Nouvelles  publiques  &  particulières. 
Comme  à  chaque  page  rien  n'égaloit  ma 
furprile  &  mon  étonnement ,  tout  déci- 
dé que  j*€tois  à  ne  plus  m^étonner  ,  je 
vais  tranfcrire  les  articles  qui  m^ont  le 
•plus  frappé ,  lëlon  que  ma  mémoire  pour- 
j:a-toute-fois  me  les  repréfenten 


f    ►  » 


De  Pékin ^  le... 

On  a  donné  devant  TEmpercur  la 
première  repréfentation  de  Cinnu  ,  tragé- 
die  françoife.  La  clémence  d' Augufte  , 
la  beauté  ,  la  fierté  des  caradlcrcs  ont 


<8 

fcmt 
C 

Vif; 
f' 
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aille 
lire 
pire  1 


JïQs  il 


,iAW--^  *,^ 


les  bien  af  précier.  La  langue  françoîf 
cxanûihe  àrPébfifcfefnâs  deuîrcént  sksi  Se 
k'Tnon^etùm  feirtpôit^wi  plufiêif rs  boni 
livres  «[00' je  tua^^draii  -*-  Mbnfiet^t  1^ 
Mohdaiin  l  flr^m^n^zf^ctfic^phis  'vôtfè 

à^cbàcutt  ck  yôU^iJie  crkit^ie^îeâ^tioiji 
de  rEmf  ire  i  —  il  ihvdà  éiiki  éhaiigcV 
Aotre  la;iigue  &  adopter  dtt  cata^rei 
plm  ûmple» ,  dès  que^dom  avons  youki 
taiiefcpftnoiflance  av^c  Votts^  Cela  nVtôk 
pt  fki»  i^ËGÎleqne  d'àpf>réridi't  T Algtjï. 
bre  &c  ks  Mathcmatîques.  Notre^n^ 
pereùr  a  cafle  cette  loi  antique  >  parce 
iquHl  adjugé  fi>rt  nifeainabkment ,  que 
-vbûs  ne  reflèmbKez  pas  tous  à  ces  Prêi»-. 
trei  qiie  fïôu$  avions  tiommés  df^  DtmP- 
jyiablé^ ^  à,  capfe  qu'ils  vouïoient  .?iUih- 
^^aJM^nes  {»inm  b0u&  le  ^kmbeau  de 
kupàfc©rd€,  Sif époqiîétti'eft  ^refonte > 
une  connoiffiince  phj^  éfrciite  &  pTus'in^ 
xne  s^€Ô  faite  à  Toccafion  de  glufièurs 
planches  de  cuivre  que  vou&^ve^  gra- 
vées^ Cet  art  étoit  laouveûa  pour  Dous  > 


j'y  fius.!  Lès  deâln&  dé  ces  planchei'tépcçr 
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(entoient  des  bat^Ues  :  Sis  noua  furent 
envoyée  par  cet  Empereur^Poëte  auquel 
Voltaire  adreflà  une  jolie  epitre  ;  &  no- 
tre Roi  ayant  ctege  de  Içur  exécution 
fes  meilleurs  artilles  ,  en  a  fait  préfent  au 
Roi  charmant  de  la  Chine.  — *  Jufte- 
ment  :  eh  bien  l  depuis  ce  lems  la  cook 
munication  s'eft  établi^  >  &  de  proche  en 
proche  les  fciences  ont  volé  d'un  pays  a 
un  autre,  comme  des  lettres  de  change. 
Les  opinions  d  un  feui  homme  font  dç-^ 
Venues  celles  de  Punivers.  C*eft  Tlmpri- 
înerie ,  cette  augufte  invention  ,  qui  a 
propagé  la  lumière,  L,es  tyvans  de  la  rai* 
Ion  humaine ,  avec  leurs  cent  bras  ,  n'ont 
pu  arrêter  fon  cours  invincible.  Rien  n^a 
été  plus  rapide  que  cette  commotion  falu- 
taire  ,  donnée  au  monde  moral  par  le  fq- 
leil  des  arts  :  il  a  tout  inondé  d'un  éclat 
vif  9  pur  &  durable. 

Le  Bâton  ne  r«gne  plus  à  la  Chine  ;  & 
les  mandarins  ne  font  plus  des  efjpeces  de 
préfets  de  collège.  Le  petit  peuple  n'eft 
plus  lâche  &  fripon ,  parce  qu'on  f  tout 
fait  pour  lui  élever  Tame  :  ,  de  honteux 
châtimens  ne  le  courbent  plus  dans  Tavi- 
liflemetit  ;  il  à  reçu  des  notions  d'hon- 
neut.  Nous  vénérons  toujours  Confutzée^ 
prefque  contemporab  àt  votre?  Soaàte  j 
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qui  ;  comme  lui ,  ne  lubdlifa  pas  fur  le 
Principe  des  Etres  ,  mais  fe  contenta  de 
publier  que  rien  ne  lui  eft  caché ,  &  qu'il 
punira  le  vice ,  comme  il  récompenfera  la 
vertu.  Notre  Confutzce  eut  même  un 
avantage  fur  le  Sage  de  la  Grèce.  Il  nV 
bactit  point  avec  audace  ces  préjuges  re- 
ligieux qui,  faute  d^appuis  plus  uobles , 
iervent  de  bafe  à  la  morale  des  peuples. 
H  attendit  patiemment .  que ,  fans  bruit 
êc  làns  effort ,  la  vérité  fe  fit  jour  par  elle- 
même.  Enfin,  c'eft  lui  qui  a  prouvé  qu*un 
Monarque  devoit  néceifairement  être  un 
Philofophe  pour  bien  régir  fes  Etats. 
Notre  Empereur  conduit  toujours  la  char- 
rue ,  mais  ce  n'eft  point  une  vaine  céré- 
monie ou  un  aile  d'oftentation^pué* 
lilo. ... 

Combattu  par  le  délîr  de  lire  &  dV- 
couter  tout  à  la  fois  ,  je  prêtois  Toreilie 
d'un  coté  ,  &  mon  œil ,  non  moins  avi- 
de ,  parcouroit  de  Tautre  les  pages.de 
cette  étonnante  Gazette.  Mon  ame  étoit 
comme  partagée  en  deux  foncions  con- 
traires . . .  Voici  ce  que  je  lifois. 

De  Jeio  >  Capitcde  du  Japon ,  /^  . .  • 

L  E    defcendant  du  grand  Taîco  qui 
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a  Élit  du  Daîri  une  idole  impuiflante  8c 
révérée  ,  vient  de  faire  traduire  V  Sjfprh 
J^  Loix  y  &  le  Traité  des  délits  ûf  dis 
peines  1 

On  a  promené  dans  toutes  jes  rues. 
le  vénérable ,  Ainida  ,  mais  perfonne 
ne  s'eft  fait  ^écraler  fous  les  rouçs  de  fou 
char.       r 

On  entre  librement  au  Japon  y  & 
chacun  y  .pçpfite  avidement  des;  arts  é- 
trangers.  Le  fuicide  n'eft  plus  une  ver- 
tu panpi  ce  peqple  j  il  a  remarqué  que 
cVtojit  l'ouvrage  ^  du  défeipotr  ou  d'une 
inferifibilité  folle  &  coupable. 

De  Perjè  ,  fe.* . 

Le  Roi  de  .Perle  a  diné  avec  fes 
frères ,  lefquels  ont  de  très-beaux  yeux 
Us  Taident  dan^  Iç  gouvertiément  de 
l'Empire.  Leur  principale  fonftlon  eil 
de  lui  lire  les  dépêches.  Les  livres  fa- 
crés  de  Zoroaftre  jSç  le.  Sadder  font  tou- 
jours lus  &  refpe<^es  ;  mais  il  nVft  plus 
queftio"n  ni  d'Omar  ni  d'Ali. 

Du  Mexique. 
De  la  Ville  de  Mexico ,  le  . .  . 

Cette  ville  achevé  de  rcpreni 
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fon  ancienne  Iplendeur  fous  Taugu^r 
domination  des  Princes  defcendans  du 
fameux  Montezame.  Notre  Empereur,^ 
à  fon  avènement  au  trône  >  a  fidt  re  • 
conflruire  le  palais.,  tel  qu^  ctbit  cfti 
tems  de  ies  pères.  Les  Indïçni  ne  vont; 
plus  fans  linge  Se  tiuds  pieds.  On  a  dreffâ 
slu  milieu  de  k^principale  place  une  ftai 
tue  de  Ga^motzin  étendu  fut  des  char^ 
bons  ardens  ;  au  bas  (ont  écrits  ce$ 
mots  :  Ei  m^i  y  Juis-jr  fur  un  lit  dé 
tojesi 

^^  Expfiduez-trioî  cçcî  ,dis-Je^it^Man^ 
dàrin.  Gomment  l  Ëll-ïl  défendu  de! 
nommer  cet  Empare  la  nouvdle  Elpar* 
gne?  Le  Mandarin  me  réponc^  : 

Lorique  le  vengeur  du  Nouveau  Mon- 
de eût  chaffé  les  tyrans  %  (  Mahpmet.ôc 
Céfar  fondus  enfemblén^auroiènt  point 
encore  approché  de  cet  hoinlme  éton-^ 
nànt  r  )  ce  vengeur  '  formidable  fe  con« 
tenta  d^être  Légiflateur.  Il  dépolale  glai-^ 
ve  pour  montrer  aux  dations  le  code 
iàcré  des  Loix^  Vous  ii'avèis  point  dV 
dée'd'un  pareil  génie.  Sa  voix  éloquent 
te  fembloit  celle  d-un  Dieu  ,  defcendu" 
fur  la  terre»  L* Amérique,  f^f  partagée 
en  deux  Empires.  L'Empereur  de  rA- 
mérique  feptentrionale  réunit  le  mexi- 


QUATRE  CENT  QUARANTE.    44^ 

^ue  ,  le  Canada  v'^^  les  Antilles  ,  la  Ja- 
maïque ,  St,  Dominguer  UExnpereur  de 
rAmcriquc  méridionale  eat  ïe  Pérou ,. 
le  Paraguay  y  le  Chili  y  k  terre  Magcl* 
lanique ,  le  pays  des  Amazones.  Mais 
chacun  de  ces  Royaumes'  eut  mt  mo* 
narque  particulier  ,  fournis  lui-même  à 
june  loi  générale  ;  à  peu-prés  comme 
de  votre,  tcms  on  voyoït  le  fleuriiïànt 
Empire  cTAllémagne  divifé  en  plufieors 
fouver^netés  ^  qui  toutefois  ne  f^oient 
qu^un  corps  fous  un  fcul  chef.         *  * 

Ainli  leiàng  deMontezume,  long-- 
tems  obfcur  &  caché ,  eft  rentKwité  fur 
le  trône.  Tous  ces  monarques  font  des 
rois^  patriotes ,   qui  nVnt  pour  objet  qvfc 
de   maintenir  la    liberté    publique.  Ce 
grand  homme,  ce  faiinteux  Légiflateur  ^ 
ce  Nègre  en  qui  la  nature   épuife  (on 
génie.,   leur  a  fouflé  à  tous  fon   ame 
grande  &  vertueufc.  Ces  vaflfes    Etats 
répofent  &    fructifient  dans    titie  coa-  ' 
corde  parfaite  ;  ouviage  tardif,  rtais  in- 
fàilible  dé  la  railbn.  Les  fureurs  dfe  Pan- 
cien  monde  j    ces  guerre^  puériles  Se- 
cruelles ,  rinutiïité  de  tant  de  fang  ré- 
pandu', la  honte  de  Taroirverfé^  en- 
fin ,  les  fottifes  des  ambitieux    pleine- 
ment démontra ,  ont  fuffiiamment  ii>f 
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truit  le  noureau  contment  à  faire  de 
la  paix  y  Taugufte  Dieu  de  leuts  con- 
trc'es.  Aujourd'hui  la  guerre  déshono- 
reroit  un  Etat ,  comme  le  vol  désho- 
nore un  pardculier ...  Je  continuois  & 
d'écouter  6c  de  lire  •  • . 

Du    Paraguay. 

'De la Vaii  d€  rjéfimption y  U... 

O  N  a  donné  une  grande  fête  en  mé- 
moire de  l'abolition  de  l'efclavage  ho  ri- 
teux  où  étoit  réduit  la  nation  fous  l'em- 
pire defpotique  des  Jëfuites  ;  &  depuis 
(ix  fiecles  l'on  regarde  comme  un  bien- 
fait, de  la  providence  d'avoir  détruit  ces 
loups-renards  dans  leur  .dernier  afyle. 
Mais  en  même  tems  la  nation  qui  n'eft 
point  ingrate  >  avoue  qu'elle  a  été  ar- 
radiée  à  la  miferc  >  formée  à  l'agri- 
culture &  aux  arts  par  ces  mêmes  Je- 
fuites.  Heureux  s'ils  le  fuflènt  bornés  à 
nous  inftruiraôc  à  nous  donner  les  loix 
iàintes  de  la  morale  ] 

De  Fhiladetphie  j   Capitale  Je 
Tenfilvanie. 

C  E  coin  de  la  terre  ,  où  l'humain- 
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té  j  la  foi ,  la  liberté  ^  la  concorde  ,  Fc- 
galité  le  font  réfugiées  depuis  huit  cear 

^.-années  ,   eft  couvert  des  cités   les  plus 
^belles  ,  les  plus  floriffantes.  La  vertu  a 

^^ait  ici  plus  que  le  courage  n'a  opcr« 
^  diez  les  autres  peuples  ;  &c  ces  géné- 
reux QuaKers  (a)  ;  les  plus  vertueux 
des  hommes  ,  en  offrant  au  monde  It 
ipeélacle  d'un  peuple  de  frères ,  ont  fer- 
vi  de  modèle  aux  cœurs  qu'ils  ont  at- 
.tcndris.  On  (ait  qu'ils  Ibnt  en  poiTelîion 
depuis  leur  origine  de  donner  a  Tu- 
nivers  mille  exemples  de  gencrcfité  ^ 
de  bienfaifance.  On  fait  qu'ils  furent  les 
preniiers  quii  réfufercnt  de  vcrfer  lefang 
des  hommes  >  &  qui  aient  regâidé  la 
guerre  comme  une  extravagance  imbé- 


(#)  Comment  les  Princes  du  Nçrd  refufe- 
roicnt-ils  de  fe  couvrir  d'une  gloire  immor- 
telle en  aboliilknt  dans  leur  contrées  refciavage  ^ 
en  rendant  au  cultivateur  du  moins  fa  liberté 
perfonnelle  ï  Comment  n'entendent  ils  'pas  lé 
cri  dé  Ihumanité  qui  les  invite  à  cet  Ade  glo-  ' 
Tteux  de  bienfaifance  ?  Et  de  quel  à*oit  Yetîea-  ^ 
droient  -  ils  dans  une  fervitude  odieufe  &  con- 
traire à  leurs  vtais  intérêts ,  la  partie  la  plus 
laborieufe  de  leurs  fujets,  lorfqu'ils  Ont  devant 
le»  yeux  l'exemple  de  ces  Quakers  qiii  ont 
ilonoé  la  liberté  à  %ovs  leurs  efclaves  Nègres  t 
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ci  le  &  barbare.  Ce  Ibnt  eux  qui  ont 
détrompé  les  nations  ,  viélimes  mifc- 
rable  des  débats  de  leurs  rois.  On  pu- 
bliera inceflàmraent  le  recueil  annuel 
où  fcmt  confignées  les  vertus  pratiques 
qui  mettent  à  leurs  Icâx  le  iceau  de  la 
perfed\ion. 

De  MaroqHt  j  /f .  •  • 

r 

O  N  a  dccourert  une  comète  qtii  s''*- 
vance  vers  le  foleil.  C'eft  la  trois  cent 
cinquantc-unîenie  qu'on  oblerve  depuis 
que  cet  obfervatoiie  eft  fondé.  Les  ob- 
'  fervations  faites  dans  Tintérieur  deTA- 
friqae  correlpondent  parfaitement  aux 
nôtres.  - 

On  a  puni  de  mort  un  haWtaiit  qui 
avoit  frappé  un  François  y  conformé-- 
ment  à  l'ordonnance  du  fouverain ,  qui 
veut  que  tout  étranger  foit  regardé  corn- 
xpe  un  frère  qui  vienj  vifiter  fès  meilleurs 
.^mis. 


"*» 


Comment  ne  fentcnt-ils  pas  qup  leurs  fujets 
ftront  plus  fidèles ,  en  étant  plusiiWes ,  &  qu'ils 
doivent  ccfîçr  di'çtx:©  eiclayes  pour  devenir  des 
hojKome;* 
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de  Siam  ,  /^  . .  ^ 

Notre  navigation  fait  les  plus  ér 
tonnans  progrès*  On  a  lance  en  mer 
fix  vaifleanx  à  trois  ponts  r  ils  font  del*- 
tincs   pour  des  courlès  lointaines. 

Nôtre  Roi  fe  fait  voir  à  tous  ceux. 
qui  défirent  envilager  Ton  auguftephy- 
fionomie  :  il  n'eft  point  de  monarque 
plus  affable  ,  fur-tout  loriqu'il  fe  rend 
à  la  pagode  du  grand  Som  mona-codom.. 

L'Eléphant  blanc  eft  à  la  ménage- 
rie ,  &  n'eft  plus  qu'un  objet  décurio- 
fité  ,  parce  quM  eft  parfaitement  dreflë 
$iu  manège. 

Dt  ta  Cote  de  Malabar  ,  /(f  •.  • 

La  veuve  dfe  ***,  belle»  jeune  & 
dans  tout  Téclat  de  fon  âge ,  a  pîeùr^ 
fincérement  la  mort  de  fon  mari  qu'oo 
a  brûlé  tout  fèul  j  &  après  avoir  por- 
te le  deuil  encore  t)lus  dans,  le  cœUr 
que  fur  fe$  habits,  elle  s'eft  remariée  à 
un  jeune  homriie  quVUe  a  aimé  tout 
auftt  tendremerit.  Ce  nouveau  lien  la 
rend-phi-s^cbcte  &4 plus tefp^âable ^fks 
concitoyens» 
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De !(i  Terre  Magellmifue ^  le. .. 

Les  vingt  Ifles  fortunées  qui  vivoient 
fans  le  connoiire  dans  toute  rinnocen** 
ce  ôc  le  bonheur  du  prt^mier  âge  ,  vieiv 
ncnt  de  fe  réunir.  Elles  forment  lïrâm'* 
tenant  une  affbciation  vraiment  fratcr* 
.nelle  ôc  réciproquement  mile, 

'    De  la  Târre  de  Papous  {a)  ,  le  .  . . 

En  avançant  dans  cette  cinquième  par- 
tie du  monde  ,  les  découvertes  de  jour 
en  jour,  deviennent  plus  Xraftes  ,  plus 
intéreflantes  :  on,çft  furpris  à  ch^ue 
pas'  de  la  richeffe ,  de  fa  fertilité^  des 
peuples  nombreux  qui  y  vivoient  en 
.paix.  '  Ils  peuveht  dédaigner  nos  arts. 
Le  moral  y  efl  encore  plus  étonnant  que 
le  phyfique.  Le  foleil  ,  eii  écl^rant  ces 
terres  immenfes  ,  plus  grande»  que  l'A- 
fie  &  l'Afrique  „ny  apperçoit  pas  un 
feul  infortuné  ;  tandis  que  notre  Euro- 
pe, fi  petite,  fi  chcdye  èc toujours,  dii- 


(a)  La  Terre  ds  Papous  eft  fituée  à  4000 
lieues  de  Paris. 
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yifëe  a  prefqae  durci  fon  fol  d'ofl^na^^ 
humains.  <    .       .  , 

De  njLe  de  Taiti ,  dtms  la  mer    ' 
du  fud',  le  .,. 

Lorsque  Mr.  de  Bougaînville  dé- 
couvrit cette  Ifle  fortunée  où  regnoieni: 
les  moeurs  de  l'âge  d'or ,  il  ne  manqua 
pas,  de  prendre  paflèflion  de  cette  Ifle 
^au  nom  de  fon  maître.  Il  s'embarqua 
enfuite  &  ramena  un  Taitien ,  qui  en 
1770  fixa  pendant  huit  jours  la  curio- 
^té  de  Paris.  On  ne  favoit  pas  alors 
qu'un  François  ému  de  la  beauté  du 
climat  9  de  la  candeur  de  fes  habitans  y 
&  plus  encore  des  malheurs  qui  atte^ 
doient  ce  peuple  innocent  >  s'étoit.cafc- 
<:lié  pendant  que  fes  Camarades  s'embar^ 
quoient.  A  peine  les  vakffeaux  fiirem- 
ils  éloignes  qu'il  fe  préfenta  à  la  naâon  : 
il  l'affembla  dans  une  vafte  plaine  6c  lui 
tint  ce  langage. 

>,  C'eft  parmi  vous  que  je  veux  refter 
»  pour  mon  bonheur  &  poi^r  le  vôtre. 
»  Recevez  moi  comme  un  de  vos  fre- 
»  res.  Vous  allez  voir  que  je  le  fuis  ^ 
»  car  je  prétends  vous  fauver  du  plus 
»   affreux     défaftre.    O   peuple    heiv 
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^ j  rfeux  ,  tjui  fivea  dans  kt/implidt^  et 
9  la  nature  !  favez-vous  quels  malheurs 
3  vous  menacent  ?  Ces  étrangers  fi  po- 
3  lis  que  vous  avez  reçus  y  que  vous^ 
»  avez  comblé  de  préfens  &  de  careP 
»  fès  >  que  je  trahis  en  ce  moment  j  ii 
^  c'eft  les  trahir  que  dé  prévenir  la 
t^  ruine  d'un  peuple,  vertutuM  ;  ces  é* 
i9  trangers  y    mes  compatriotes  y  vont 

*  bientôt  revenir  &  tttueneront  avec  eux 
9f  tous  les  fléaux  qui  afligem  les  autres 
H  contrées.  Ils  vous  feront  coanoître 
3  des  poiibns  de  des  maux  que  voi^ 
%'i  ignorez.  Us  ^us^  apport^ont  des  fers  y 
"99  &  dans  leur  cruel  r^onnement  y  ils 
W  voudront' vous  prouver  encore  que 
n  c'eft  pour  votre  plus  grand  bien.  Voyez 
^  cette  pyramide  élevée  y  ellf  âttefte  déjà 
♦5  que  cette  terre  eft  dîans  leur  dépen-*- 
»i  dànce ,  comme  marquée  dans  Yem- 
^î  pire  d'ua  Ibuverain  que  vous  ne  cat^ 
^  noifièz  pas  même  d^  nom.  Vops  êtes 
r>  tous  défignés  pour  recevoir  des  loiz 
y9  nouvelles.  On  fouillera  votre  fol }  on. 
^9  dépouillera  vos^^  arbres  fruidersj  on 
>t  faifira  vos  perfonnes.  Cette  égalité 
f«  précieulè  qui  règne  parmi  vous  y  fera 
^  détruite.  Peut-être  le  làng  humain  ar- 

#  rofera  Çç$  fleurs  qui  fe  xourbeot  fous 
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-'i»  Ir/pdkk  ife  Tps  imjooeflwes  Câi%ifè$«> 

*^  L'itfnoiif  :eft   le  Dieu  de  cette   Ifle. 
9f  £Ae'  eâ  confacrée  9  pour  ainfi  dken 

*gf  {on  culte.  La  haine  &  ta  vengeamce 
3»  prendront  fa  place»  Vous  ignorée  jut 

^-^i'^u^irofagef des  armes;  on  voot  ap^ 

.  9  .pi^eodr^ce  quex'^  (}ue  la^  guene ,  le 

.^ -meurtre  ôcrelclaviige  .*  ; 

,  .A  cei  mots  ce  peuple  pâlit  &  d©' 
fneuisa  conftemc.  C^eft  ainfi  qu'une  trou- 

-jpe  d'çnfans  ^^^on  interron'^pt  dansrfeurs 
^maWes .  ^x  ;  palpitent  d'effroi ,  lort 
qu'une  voix  fëvereleur  annonce  la  fin 
du  snonde;^  bk  enurérdans  leur  jeu* 

fM  cerveau  Tidée  deb  cakHiiti^s  qù'ih 
ne  foupçonnoient  pas, 
'  L'orateur  reprit  :  ^*  Peuples  ,  que  f  aï- 
»  me  9i&  qui  m'avez  i^tehdril  H  eib 
>»  utî  moyen  de  vous  conferver  heureUK 
p^)Sc  hbï^i  Que  toute  étranger  qui  dé- 
n  iUarquera  fiir  cette  rive  fortunée  icàt 

if*  imitiolé  1^  bonheur  du  pays.  T  Arrêt 
^31  lefi  cruel  ,  mais   Famour  de  vos  en- 

;3i^'fan9&  de  vmre   pc^erité  doit  vot^ 

•n^  f<ùie  chérir  cette  barbarie.  Vousfiré- 

>.  lïmei^i.  bierv/plus  fi  je  vous  annoé- 
'»  çoi«:  les  li^eur&  que  les .  Etîropéeas 
»  ont  fi^^ercées  côjitre  des  peuples  ^m  , 
»  çoipn^e  VOUS;»  avoient  la  foiblefte  Se 
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M  rionoccnce  pour  partage  iGarant^ 
.«  fez-vous  de  i^air  <:ontàgieux  cpifort 
5»  de  leur  bouche.  Tout  juiqu'à  leur  fou^ 
:»  rire  ,  efl  le  fignal  dès  infortunes  dont 
li  ils  méditent  de  vous  accablefi    ( 

Les  che&    de.  la  :^nation  s^alïemblè* 
rent^  &  d'une  voix  unanime  *  décefne- 
>rent  Tautorité  à  ce  Frabcôis  qui  fe  ren- 
doit  le  bienfiaiteur   de  toute  la*  nation , 
en  la  préfervant  des  plus  horribles  ca- 
lamités. La  loi  de  mort  9   contre  tcH^ 
étranger  fut  portée  &  e^écut^e  avec  une 
rigueur  vertueufe  8c  patriotique  ,  càm- 
mé  elle  fut  exécutée  jadis  dans  la^TaU* 
ride,  peuthêtre  chez  un  peuple )- félon 
les  apparences,  aufTi innocent > mais ]a^ 
loux  de   rompre  toute  commuiticatidn 
avec  des  peuples  ingénieux  ,  raais'  en 
.jneme  temps. tyranniques  &  cruels*    • 
-    On  apprend  que  oette  lài  vîeçt  d'être 
-abolie  y  parce  que    plufieUfs  expérieo- 
rces  reitérées  ont  prouvé  que  U'Éuropc 
n'cft  plus  Pcnncmie   des  quatre  autres 
.parties  du  monde  ;  qu'elle  rfattônte  po^nt 
-^  la  liberté  paifiUteuies^  nàiidhs  qtn  (ont 
loin  d'elk;  qu'elle   n'eft  plue    jkloufe 
?à  i'eixcès  du  defpotifme  honteux  de  fe^ 
fcttïverains  ;  qu'elle  aïtibitiônne4es  amis 
èc  non  dès  efd^ves  ;  que  fes^vaiflèiiux 
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ront'  chercher  dej  exemples  de  moeurs 
fitnplès  &  vraies,  &  non  de  viles  ri- 

Cheflfes  y   1&C,   &c.  &c. 

De  Piteshourg  ,   té  . . . 

Le  plus  beau  de  tous  les  titres  eft 
fift  celui  de  Légiflateur.  Un  fouvcrain 
eft  prefque  un  Dieu  pour    une  nation 
lorlqu'il  lui  donne  des  loix  fages  &  conC 
tantes.  On  répète  encore  avec  tranfport  le 
nom  de  Taugufte  Catherine  II:  on  ne  s'en* 
tretient  plus  de  fes  conquêtes  &  defes 
triomphes;  on   parle    de  fes  loix.  Son 
aînbitionfut  dediffiper  les  ténèbres   de 
rignôrance  ,  de  fubftituer  a  4es  coutu?» 
mes  barbares  des  lôix  diâées  par  Thu- 
manité.  Plus  heureufe  ,  plus  grande  que 
Pierre  le  Grand ,  parce  qu'elle  fiit  plus 
humaine  elle  s'ap]^liqua  ,   malgré   tant 
d'exemples  contrées  ,  à  faire  de    iow 
peuple  un  peupfe  heureux  &  florilïànt. 
Il  le  fu^  malgré  les  orages  publics  & 
dbn)effiiques  qui  battirent  fon  trône  & 
fébi'aolerent.  Son  courage  a  fu    raffer- 
mir une  couronne  que  l'univers  fe  plài- 
(bit  a  voir' fur    ton    front.  Il  feut'te- 


«•  ■«£frW^v«ï-t 


monter  dans  1  antiquité  la  plus  reculée  , 
^ohx  rencontrer  '  lA  "  légiflateur  qui  ait 


^f%         li'AN    DEUX:  .  MïLïsE 

^p  %\»d^t  4f  digtHte  ^  de  p^fo^cjeuï^ 
-—  Lés  fors  iqui  chargeoi^m  la  laboureur 
«m  été  brifés  :  il ,  a  Ijevé  }a  tête  &  s^eft 
VU  avec  joie  au  rang  des  hommes,  L  ^«r- 
fifaii  ^u  luxe  a  ceffé  ;de  voir  fa  pro- 
feffion  plus  lucrative  &  plus  honotable» 
Le. génie  d^.rhumanité  a  dit  ^  tout  le 
ivnd  :  Hommes  >  foyn  libres  i  &  fou- 
^ne!C'VOitSy  racei  futures  y  que  c^ejt 
k  une  femme  quevouf  devesicequevmis 
êtes. 

.  Selon  le  derpier  dénombrement  des 
î\abitans  de  tputes  les  RuiTies  y  le  re- . 
îevé  moate  à  quarant;e-çin<j .  millions 
4'hommes.  On  n'en  coiriptpit  que  qua*. 
tprze  en  èy^p.  Mais  la.  fj^geCÊb  du  le- 
gifl^teur,  fon  code  humain,  lei  trône 
de  fes  lùcce{ieurs  rolidement  affermi  , 
parce  qu'ils  furent  généreux;  &  popo- 
laires  ^.  tout  a  rendu  la  popula^on  égale 
4  rétendue  4^  cet  empire  j  plus  vafte 
que  celui  des  Romains  y  que  celui  d'A- 
iexandre,  La  xonftitutïou  du  gouverne- 
nient  n'efi  cepend^t  plu^ ,  militaire.  Lé. 
{qpvergdn  np  le  dit  ^\\x%.  jÂufoctfJk  \  & 
l'univers,  en  général  ,  çft/ trop  éclaire, 
pour  admettre  cette   forrpe.  Q<£éttfç  (a^^î 

(4)  ,Qiii,çut  dit.>  a^,a  quatr^-TJ^t  a^,  ^ 


QUATRE  CFNT  QUARANTE    4ir 
De  Varfovie ,  \e  ... 

L^Anarchte  la  plus  abfurde  $ 
la  plus  outrageante  aux  droits  de  l'hom- 
me né  libre  ,  la  plus  accablante  pour  lé 
peuple ,  ne  trouble  plus  la  Pologne. 
L'augufte  Catherine  II  a  Jadis  nierveilleu- 
lement  influé  fur  les  affaires  deceRor 
yaume  ;  &  Ton  fe  fouvient  avec  recon- 
iioiffance  ,  que  c'eft  elle  qui  a  rendu 
au  payfan  &  liberté  perfbnnelle  &  la 
propriété  de  fes  biens. 

Le  roi  de  Pologne  eft  décédé  à  fix 
heures^  du  foir ,  &  fori  fils  eft  paifible- 
ment  monté  ïùr  le  trône  le  même  jour  ; 
il  a  reçu  à  cet  effet  Thommage  de  tous 
|e$  .nobles  palatins. 

De  ConftantinùpU  y  le  ... 

Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  le 
jîionde  ,  lorfque   le   Turc,  au  XVIIÏ 


qu'on  porterait  à  Pétersbourg  nos  modes  >  noi 
permques  >  nos  brochures  >  no$  opcra-comiques;» 
auroit  pafTé  à  coup  fur  pour  un  extravagant. 
Il  faut  confentir  paifîWemcnt  àpaflèr  pouribl , 
lorfqu'on  a  quelque  idée  qui  (tirpaflTe  i'horifoii 
des  idées  .vulgaires.  Tout  e<v  Europe  t^ad  à  taw 
révoktiott  loudsûnje.        -  .     <        :  , 
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fiecle  i  fût  diaâe  de  rEuroOT;  Tout  atm' 
du  genre  humaîrï  a  appiadfelî  à  4à  chute 
de  cet  empile  funefte,-  où  ie  mèr^fe 
dii  defpotilme  -çtoit  carelTé  par  d'i^ft- 
mes  Bâchas  ,  qui  ne  fe  pf^ftem^^dèr 
vant  lui  que  pour  de.  furpafier  d^s  fe^ 
épouvantables  veptatkwïst  Le  fife  ,^  iong- 
tems  exilé  ,  renixa-dans  rhétifâge^de 
;&§  pères  9  non  humilié^  ^mais  driom- 
|}hant^^  mais  robtiflbc  &  en  état  4^  îe 
'Cultiver.  Les  ufarpateurs  du  trône  des 
Coofiantins  diiparur^  dans  iabàuede 
l«ucs''.antiques'^  marais  ^  &^  ces  barrief^s 
^què  la-  fuperfiitiofi  &  la  tyrannie ,  fon 
îmeparable  &  aâreux  collègue  y  avoient 
Uiire$  aux  arts  &4i  }a4^1bin^,  depuis 
les  rives  de  4a  Save  &  du  Danube  > 
Cliques  fur  les  bords  de  l'ancien  Ta- 
nais  y  furent  brifées  psa:  un  peuple  du 
'Noi^i^veo  laœain  de  fer  qui  les  fod^ 
tt3>^t«^  La^  |}hiiofophie  reparut  dans  fon 
premier  fan^kuaire  ,  &  la  patrie  des  Th^ 
iîûltocles  &  des  Miltiades  embrafla  de 
nouveau  la  ftàtue  de  la.  lil^rté.  Elle 
s'éleva  auffi  liere  6c  auffi  grande  .que 
fous  les  beaux  jours  oà  ^^lle  britloit  avec 
jai^f^  d'éclat.  Elle  s^étendir  dans  fbn  an- 
cien ciomaine  ;  &  l'oix  ne  vit  plus  un 
Surdanapale ,  dormant  dùfomhieii  delà 


I h^ 
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l^arfcarie  entre  un  Vifir  &  an  cordeau  , 
tandis  que  fes  vaies'Etats^  langinfians  ^ 
éipouiWé^  étoient  plongés  daosjU  fom^ 
meil  de  la  mort. 

Le  foufle  vivifiant  de  la  liberté  les 
anime  aujourdliuî.  CVfi  un  efpritcréa* 
leur  qui  opère  des  prodiges  inconnut 
aux  nations  efclaves*  Les  Etats  du  Grand 
Seigneur  flirent  d^abord  le  partage  de 
(es  voîfîns  ;  mais  deux  fiecles  après  ils 
ont  formé  une  République  que  le  corn* 
merce  rend  florifTante  &  formidable. 

On  a  donné  un  bal  mafqué  où  étok 
pi&$  le  féraîLOny  afervi  les  vins  les 
plus  exqiâs  &  toutes  fortes  de  rafrai- 
chiflêmens  >  avec  une  prçluiion  om  ne 
déroboit  rien  à  Textreme  détkatefle.  Le 
lendemain  on  a  repré^té  ia  tragédie 
de  Ma^h^mét  dans  ia  (àUe  de  ^iîlicle  > 
bâtie  for  les  débris  de  Tancàetine  Mof- 
guée  c&ce  Ste.  Sophie* 

L*E  tfPxasuK  dltalieàJré(^4S|Car 
^tde  k  vifite  de  TEvêque  de  tLome  un 


Uy  Qu|  la  Aom  de' Roa^a  «ft  'axécrsible  à 

V 


\ 
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lui  a  p<Hté  très'rerpe£lueuremen!:les;V'*H^ 
qu'il  adieHè  au  del  pour  U  conJèrvA-' 


nwn  oreîUe!  Qo6  ^tM  Ville»  été  fcnçffc  k 

l'Limve»!  Que  depuis  fï'tbndatioii  j  due  à  une 

poignée  de  biigaftds  ,  e'-le  a  été  fidelle  à  ïèi 

premiers  înltitui«un!Oii  trouTerune  unbiiio» 

plus  ardente  >  pUs  profonde , 

Ute  a  étendu  Ici  chaiiiet  ch 

luniven  connu.  Ni  la  force 

les  vercui  lec  pluf  heroï^iici 

Tiadons  de  l'éfclavage.  Quoi  i 

l'es .  conquîtes  dE  précipttoir  le 

O  &;ie(le  Répdblîqne  1  Quel 

poiilhle  cul  de  fi  détcflabies 

que  je  te  hais  !  Quel  peuple  (; 

jiarla  monde  détrnilanr  la  li 

*Jc  quia  &tt-par  ubatne  la  i _      ^  .    , 

pie  ]-que  calui4ui ,  eilvireiné  de  tous  Ic^  arâ, 
goilEO^  le;fpei:WIe  des  gladiateurs  ttixoitun 
osïl  curieux  lut  )ui  infortuné  dont  le  fâng  s'^- 
ùhappoit  en  bouilloniianc  ;  qui  e:\igeoit  encore 
que  cette  viftimej  en  repoutànt  la  terreur  de 
Ta  mon,  mentit  àlanaturei  fbn  deTnierteô- 
ment ,  en  paroiSant  ttatté  de»  applaudiflêmenï 
que  formoient  Un  BÙilioA  ^  b*^*  barbâtes  ! 
Quel  peaplê,  que  celui  qui,  apix's  avoii  été 
■njuIL  doaiiiiateur  de  l'univers,  louffriç ,  lins 
muimàrer,  tjac  tant  d'eiilperears  iouraa'<ient  le 
£ciuicau  dans  Ca  propres  ilancs  ,  &  qui  manl- 
Jilta  une  lèmtude  auffi  lichc  que  A  tyrannie 
-uvoit-cté  orgtt«Ucul<rl'C'étoit  pett-s-J»  iiipef- 
tiiùon  h  plus  abîurde  j  la  plus  ridic^le.dçvoie 


VkTl^écÊNl^qiJA.lKi.fkÉ.     4î> 


m*»m    ■»'*•■*«■*• 


f'^fljîoir  à  içui  joi^r  fur.lc  trOpedc  .^5ç$  d^rp<>- 
t^s  >;CUe  devo^t.  4voi|^-pour,  n^ni/ires.  ilgporum- 
cp  !&;  la;  barbarie.  ^  Af(t<is  ayipii^  ^gorE*^  au  nom  j 
dp^  la  patrie  ^  pn.  ég9rgca   au  no;oi  4e  Dieu. , 
Pour   la  pr^ijere  foÂf:i^lç,ianft^çoiU«.îK)J^ 
iatéicts.  çfumérjqufs  rfii  ciel  ;  clioii  .irîpiiie?ÛC 
dont  .U  «londç  n^ivfîi^  poiôc  enc^e  «M  d'e-. 
xempl^Srf  Kom^  fut   le  goqfike  cinpeftc  d'oti 
s.'exhatçrçnt;Çe^tfiitaleis  opink>i)s  qui  ^ilèricoc 
tes  hpnimct  & .  li»,  a^irif^çni  J'uo  cont/Fe  l'au- 
tre pour  des  fantômes.  Bi^m^ç  çlle  ^gendn^ 
fou5  le  nom  de  Pontife^  ^  qi^  fe  diiênc  ^icai-- 
Tes  de  Dieu  >  les  ^onflrçs  le*  pjus  odieux.  Com- 
ffxés  à  cef  tigres  ^uiportoient  les^çl^eÊ  ic  \* 
tiare  >  l^s  Caligalas>  1^^  Néro^s^^  I^s  Pomi^ 
tiens  ne  font  plus  ^,  que  des .  n^écl^^s  ordinaires. 
Les  peuples  jccni^ne  fr^pé^  d'uue  niaûue.p^r 
tfillquç,  végctçnt  mille  ans , fous  ^«in«  Théocra- 
tie  derpotiquc-  L*Empire  Saccrdot^ ,  CQUvre 
tout  >  éteint  tout  dans    fes  ténèbres. -L^èipri^ 
bumain   ne   marque   ion   exKlençe  que  poux 
obéir  aux  décrets  d'un  homme,  déifié.  Il  parle  : 
Se  la  voix  (çft  un  tonnerre  quLcpnfiimc.  On 
Yoit  les  CroiCades  ^  un  tribunal  d'ii^^^^cïurs  > 
des  profcriptions  >  dec  anathcj^acs  j.dcs  excom- 
munications ,  foudres  inyifibles  qui  vont  frap^ 
per  au  bout  du  inonde.  Le  .Chrétien  >  la  foi 
Se  la  rage  dans  le  cœur  ^  n'eft  point  raflati): 
de  meurtre^  .Un  monde  nouveau  >  un  nionde 
entier  eft  nccciEiire  pour  a/Touvir  ù,  fureur  j 
il  Yem  par  la  force  ^e  adopter  I  autrui  la 
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Èçipire  (a).  EnfintéTEvèque  tVft  fe- 
tiré  à  pied  9  avec  toute  Vluiinilité  d'un 
vm  forvitaur  de  Dieu. 

Tous  les  beaux  xnonumens  antiques 
qu^oti  a  fiDtttUés  dans  le  Tibre  ;  oii  Us 
ttoient  enfêvdts  depuis  tant  d^années> 


CToynnce.  Cefl  l'Image  du  Chxift  qui  cft  le 
lignai  de  ces  horribles  déyaftations.  Far-tout 
où  «lie  parolt  >  le  iang  coulé  pur  torrens  i  £c 
tncort  aujourd'hui  >  cette  même  Religion  lé- 
^^îtlme  FeiclaTage  des  mallieurcux  qui  arra* 
cheiit  des  entrailles  de  la  terre  cet  or  dont 
Komc  eft  la  plus  impudente  idolâtre.  O  toi  » 
Ville  aux  lèpt  montagne  !  Quel  efîiin  de  ca- 
lamités eft  ioni  de  ton  fein  infernal  !  Qu*es- 
tiiï  Pourquoi  inilues-tu  (i  puiiTamment  fur  ce 
^lobe  iiitbrtiiné  f  Le  malfailânt  Arimane  a-t-il 
Ion  Cegc  foi»  tes  murailles  ?  Touchent-ellcf 
tux  voiltes  des  enfers  ?  Es-tu  la  porte  par  où 
tntrc  ife  malheur  f  Quand  fera-t-ii  brifé  >  ce 
faiifman  fatal  qui  a  i>erdu  »  il  eft  rrai  >  de  la 
force  3  m;iis  à  qui  il  en  relie  encore  atîez  pour 
nuire  la  monde  f  O  Rome  j  que' |e  te  hais  I 
Que  du  moinTTia  mémoire  dé  «is  iniquités  vi- 
ve !  qu'elle  feâë  Éon  opprobre  !  qu'elle  ne  s'et- 
fcce  jamais,  *ét  .que  tous  les  coeurs  embrafés 
f^'^ne  jufte  haine  reflentent  la  même  horreut 
que  jai  pour  ton  nom! 

(a)  Le  trône  du  Defpotirme  8*app«îc  fur 
l'autel  qui  ne  le  foutient  que  pour  l'engloutir^ 


QUATRE  CENT  QU;A.llANTE       45,» 

"viennent  d  ètre^lacésf^dans  J#«  différei^ 
Quartiers  de  |torne  :  pr^  a  fi)  ]^f  rçt'ucc 
ians  élever  4^  I!4Ûr.a0(^Q  ^aJÛifo$^j 
i^ngereufe.,     /  '      ^. 

à;,  donner  ùa  Ççdp  4^  jP^^  îiifo»> 

T^p  4^  U  raifQn  h^ïpaine.,  U  ç^'artpUque 
fiir^tput  k  IçurgbCM^flpuvfâU  degïé  d'é  • . 
vîdei^e  aux  >fefkcs  Yt^ômi^cK  irr)portaa- 
tes  à  1  ))ompiô^  11  tkt;yî jr^fti*^  de  nm- 
te?  les  ><Skioî>s  .  g^i^^pfes  >  i'UtVv'ç  ^ 
cbaritahies  ;  il  ie|  -jHiblij?  cîv  car^itc^ri^ 
façt  d^()ue  efpêce  4^  vçrti^.    Jugô  des 
roii^  &  des  nation»  p^r  6>a  4M^d^nt  auipuc 
pfjur  rbumanitét  ilrfgae  p^  Teinpire 
iavïndble  que  donne  Teipric  de.fôgdiô> 
dfi  îqftice&  <te;  y^^ïi*?*   H  OG^çilit'ks 
d^érends   df §  pf*Ç>l«|Ç  :  il  l«$  appaiië.  ' 
Ses  .bulles   ^(ea  c^n  ^putei .  l^rUsi  de 
l^gV^  n'aap<||iG^m  pi^m  i4^  jAp^^s 
obfrur?  9  iïWMtik^  p  fff n|«t>ce|  4*  ^vifions 
ct^rn^lles  ; jnW;  P4^l^n(  4Wï^,*4e^. 
ik  préfence  univerfeHgjH'iWeili^à  V^^ 
nw,,4e  jiaful>H8W44iî  l^V€|J*^-rï^ 
npis  ,  Iç  J^pm^  1  )Vt>ii^  d^  Snn'. 
rinam  du  KamtichaKa  les  lîfent  avec 
fruit.  --,--«.- 
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précis  QÙ  ili  font  rederetiùs  ■  ce  '  qu'ils 
.  étoient  lort  <le_r«(^(qn{:{ei,ilii  Cltpj^jnif' 
me.  L'aweLv;<<;oiir9i>né,^/a^£^i^;Plft- 
ncniMit  'piih  vwff»,  (de  i'Âpndcoiiç.  ,tt  » 
donné  )u(qu'à  la  defcription  de 'la  ba- 
rcne  &  d»-diapeau-*oage.^Cettedif- 
i<:rtstion  ii'eâ  pMmomsdivëttMIànte  qu« 
Di-ofonde.  ■  -  '  .-  ''  "'■*-'■■■  '•  ■'''"■>  '■•'- 
■  On  a  repr^fentélaï  V'iWîâtft'  dfc  U 
faire  lafarte  ile  St'Jailirler  ^  kiitrefois 
li  icrieutè.  On  fait  ^quê  lé  iniiaclè  de  la 
]iqué&t%on  de  (on  lang  ie  r«nouv«lIoii 
chjque  àortée.  On  a'  pa»oë*é 'cette  ri-- 
fibfe  extMVHgartce  îvetf  aiv'ftl  qui  â  t<ï- 
joui-  toute  la  Hari&n.  ■'-■;''  -    ,     ' 

Les  tséSon  â&neit^DétneAtljotertc 
(a)  qui  avéflent  leïvï  à  nourrir  8c  trabiller 

(d)  Dépuîr  quinze  iïedw    notn  M  voyons 
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les  pafuvres ,  viennent ,  d'être  ^piiqués 
à  la  conftru£tîoa'  d^un  aqiieduc  y  atten* 
éd  qu'a  h  y  a  tlu^  4^  néccfitteux*  On 
<îoit  Élire  le  "^m^me  ^ein^lc»  des  richefliès 
de  ra^dehhè  càthcdirale  de  Tofede  ,  dc^ 
truitf  en  dix- l^it  cent  fbixante-fept.  Vo- 
yez à  ce  fujet  ks  dU&niàtions  Vivantes 
de  ***  imprîihees  en  15^99. 

« 

Df  Xttufridyle  .., 

'4 

Ori^onhanci;  '  que  perfonnt 
n^att  à  le  nommer  Dominique  y  atten- 
jéx  qiM  c^eft  ce  barbare  qui  a  jadis  éta- 


dims  toate  l'Ettrope  d'aniras  m^Aumens  que 
à&i  églifes  de  mauva  s  goût  avec  de  hauts  clo- 
chers pointus.  Les  tableaux  qu'on  y  voit  n'of- 
frent pour  la  plupart  que  des  peintures  hidcu- 
les  &  dego.itaiites.  Que  de  monafteres  riche- 
iiiem  dotés  f  Que  d'univeriltés  opulentes  !  Que 

•  -lie  chapitres  !  Que  d'afyles  ouverts  à  la  fai- 
néaniife  &  au  jargon  théologique  !  C'cft  et- 
pendant  dans  les  tems  où  les  peuples  ^ent  les 
plus  pauvres  qu'on  trotlva    le  fecrct  d'élcvet 

,des  cathédrales  &   des    temples  três-couteux. 
Combien  les  nations  lèrôient-elles  floriflantes  , 
fi  elles  enflent  employés  en  aqueducs ,  en  ca- 
naux, les  ibmmes   immenfes   inutilement  dé- 
peiîféei  à  enrichir  des  prçires  &(fc«  nîoincs? 
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h&  lliiqiiifilkNl  (#>w  Ordonnattéi  ^ 
Un  oTïf.  de  Pkîlîppë  II  Art  rayé  de  là^ 
Mt  an  Èx  à^E^gnti  ^  iî 

L'^prk  toboôtex  de  ^li^  M^èn  Jè  Mr«^ 
n&de  de  joue  tsklftM  vÈmimniAot^ 
vfftts^  utiles  dflA»  teûl  M  WtdV)to4|A^^ 
cadémîe  des  fiîdkoK  ^^ént  4â#'  doifiàtr 
un  nouvéiiw  *^ct«^  ^dc  ^l^c^ife^ 
r:>iicU?rar  f'kis  de /vingt  mille  t'Xj>éricn- 
ccs  jJarticulicr*..  .        ''       i  •- 

dequ-èlleneri&oit  au^x-humeme  fie- 

chy^  &  coniiHe'i<mir  fai^  foxcc  tf  Angles 

i  ■ 

(«)  Toute  an»  ^  4!^  Xe  iinktlCme  xé&^aoi 
n'a  pokc  éxtmt  le$  ièntiment,^'hu^f)^té;ieft 
brûlée  à'inài^a^tïoQ  &.  déchij^ée  de  pitié  à  la  \ 
vue  des  barl>aiie»  9.  dçs  toiumons  recbefçhés 
que  la  foreur  ^Ugieufe  a  fait  inventer  aux'honw  - 
jnà0S4*h'\àfkyire  de^  Cannibale?  âc  de^  ÀAtiopo^ 
ph^eij  efi  $mm»  ^hoTxihipt  ^ue  M  ^^si^fl]^^  Xoxv 
jquQitjïida ,  ifigu^emE-.  ^d'Efpf^a.r9,^v^tfit4'aT 
voir  ii^t  périr  wii^iç.  fer  ,^^62^  plis  dç  cin- 
c^uaûSf  ffûiîe  })erétiqûes>  &  par-tôiu  nou^tsou^ 
vons  les  tracées  eoËingUntées  de   la  férocité 
religieiiTe.  Eft^c  là  cette  loi  divine  qi^î  le^dh 
l  '^pu>4  de  ^jt,  politi^iae  6i>  de  la  xnqrale  ,f 


li;  Gopitalj^^  ^|:e,qi^  leccommerce «m 
flft  Vdine  ,  &  (^  te  cômme^'cfi  d'un 
PçMipk;  RjTjPiriJicaîn  n!«iKt«ia0  pas  après 
JtéJ^î^HMlH^i  fuBcâ«s  i^'il  porte  auoff 
J4^l)afç}iaes^rjAngkterres^  toujours  fui^ 
vt)£m.  iasket^  GMm9*  Uh^  ;boa  ,  par« 
çr  qil0^  i^eft  ^9»m  kt  «aooarque  qui 
s'enrichit,  iiuis  les  pariiculm:»  ::derl^ 
nait  légalité  qui  empêche  Texceffive 
opulence  Se.  reicçfïlve.  iaifi?iJe, 

L'Anglois  eflitoujûo»  le  premier  peu- 
ple de  TEuiope;  y  jouit  ée  l'ancienne 
gloift^  (i«amrr  avÉMmé*^  itt  voffins  le 
gQttvçrfiemenit  qm  convont^à  idës  hom-% 
me3  ^iyy»ùx  the  lJaursM4roit>{i&  fie  leur 

On  ne  fait'  pRis  de  procédons  pour 
la  n>é|l)«»redr  Cha^s  I  ;l'iûci  laoïtmieux 
en  politique. 

On  vient  dUfrigcr  la  abuilfftlle  ftatue 
du  ProteAeut  Cromwel.  Onnefàuroit 
dira  û  le  mafbre  dbax  elle  eftccmpo- 
fi^eft  hbac  ou  nckt  »  tant  il  db  xùè^: 
langé.,  Lm  dlemfai^sdu  peuple  &  tien* 
diuuit.dormiaYacit  ea  prâence  de  cette 
ftatue,  parce  que  le  grand  homme  qu'elle 

repréftnte  eft  Tr''ç6flfâWë"'âir£^  dfc 

Vj 


4iw  VAN    pilhc    BAILLE 

Hieuréufe  éc'"/iriùnuable    Ùot^taAf 

Les  EcoITois  &■?"'"'•  ■ 
"fente  requéteriua'P 
eut  à  abolir 'le$noi 
lande  ,  Se  qu'ib  n 
corps  d'efpttr  &de 
ïeire,  coifimeUs  n 
Yatriotifme  (jœles  .,,. 

['■'_■         JÎéVtemij  fe.,.    '■,   /;■; 

'■'  L'Au'tHicKEiqaî  detoùt'iqm)» 
m  tn  pofièffiW  ïk^  donner  de*  ftin- 
^cenèscharmaiùn  à  tdine  l'Europe  ,  an- 
nonce .  quJdle  A  %t:  -Beautés  nubiles. 
Elles  épouferontks  Princes  de  la  terre 
qui  donneront  le  plus  beau  témoigna- 
ge de  la  tendteflç  lïe  lefus  p^le^ 

V*  U  Haye  ,  fc^  . . 

^  Ce  Peuple  la(«)neHx  ^m  -a  £«  911 
jardin  du  terrein  le  {âus  ingrate  le^^ltu 
roattcagem ,  qni  a  ^pOKé  T(rtft  les  tie- 
itsfs  çpar;  fur  Utem  dut  vn^eCfc  «i 

1  «J 

••— ' l'i  Itn   ■   in    ii.pi  iiw  ^|        im.» 


pUATRE  .Cent  QUjyRAf^TE.  3,7 

'il  iîe  aoîi  pas  un  cmHou  *  exerce  conf- 


que  de  lefifter  à  un  métal  corrupteur  ; 

éc  aujourd'hui  elle  fe  défend  ^ufll-cou- 
-  ngeufèmetu  c^oiitre  les  aK^nt(:s  duluue, 
'  ^ue  contre  les  ai^ts  .de  U  mec  ;  . 

Douze  na^^ei  de  Tix'  ceiit  ton- 
neau:* font  anivés  en  cèïte  capitale  Ôc 
y  ont  entretenu  l'abond^ce.  On  y  man- 
ge àa  ptùflôn  qu'on  n'acbetc  ptqnt  d:ic 
fins. (à  vaitvT.  Le  nouveau  Ut  di:  la 
'Sâne  c^iifëde  Rolién  à  dette  ville ,  exi- 


ifpleDdeof  .&  lit  liberté  4e  l'AiwIeterre  i  l« 
deftniâion  4k  }oapi  àioat  ,flUe  «ok  jàdii  iii- 
ftftéa.  -HeatwH^iydoitj  «Me  a  thaSi  dés  lojpi 
nîUe  fou  iMW.du^C(W,>.aiù4éTalkat  L-ncoïc 
les  mUs  t/aSS^  îwr  ,»T^  . 

V    6 


^gf  .  L'AN  DEUX  MïLtC  • 
ge  quelques  réparations.  On  a  zf&Sté 
A  ceae  dépenfe  un  nùllion^Sc  d«mï  tiré 
du  ti^i  national.  Cène  Ibmme  lùËRra* 
paiœ  qu'on  Qe&  Jèrvira  ni  de  té^- 
Mun  ni  d'entrepreneurs. 

Le  luxe  d^orateur,  le  luxe  ïnfoleiit 
le  luxe  ^tUy  \ç.  luve  capriâeu)C'>4iB. 
luxe  «KT&vaganr;  tie  régnent -plus  lùr 
kri  bords  de  la  Seine'}  mais  bwti  Ig  luxe 
cTmduibie  > .  le  luice  qui  ;cre'ti  de  nou> 
wUn  cbrotnodités  ,  9^i  ajoute  à  l'ù- 
lâice ,  ce  luKe  utile  Se  néceffûre ,  fi 
facile  4  diflinguer , ,  &  qu'il  ne  (tut  pas 
confondre  avec  ce  luxe  d'c^lentation  Se 
d'orguMl-qlâ  infulte  aux  ^rtunes  pan*- 
ticulieres  {a) ,  ea  même  tems  qu'il  ache-  \ 
ve  de.ies  difibudre&-pari-'effet&par 
l'exemple.      ~  ■ .    •    . 


rrodi^eulfi^da  £wniiMi>seuc-afa^tce4xSeC' 

ivre  qui  ni^i^tic  Ici  tft^fffK^  eip(fimie*i  ^ 


QUATRE  CENT  QUARANTE,      4^^ 

*  On  a  rebîanchi  la  ftatuè  du  célèbre 
Voltaire,  C'cft  celle  là  même  que  les 
geris  de  lettres  lès  ^lus'  dîftingués  par 
leur  tàlèns  ôtl^ur  'équité  lui  6nt  érige 
de  fon  vivant.  Son  pied  di*oit,'commè 
on  fait  f  fôulfe  ïa*  tace  ignoble  de  F 
***  ;  mais  tomme  fe  mépris  public  a 
beaucoup  défigiteé  là  face  de  ce  Zoîlé  * 
on  votidroit  iéparef  ^  ce  rrionument  qui 
doit  àtteftér  à  tous  les  fots  critiques  la 
lîcmte  qui  les  att^d."  Commé^on  nV 
point  confervé  le  portrait  du  barbouilleur 
qui  écrivoit  un  ouvragé  périodique  pour 
vivre  ,=  en  demaiMe  quelle  tétè  d'aiii- 
mû  lâché  ?  envïelix  &  malfeiTàiiit? ,  on 
ûoùrroit  ftibftituer  a  là  fienne  ? 

Le  Parifien  à  des  notions  diftiûéles  fur 
le  droit  naturel ,  politique  &. civil.  Il  ne 
s'iraagine  plus  bêtement  avoir  donné  en 
propriété  à  un  autre  homme  fa  perfanne, 
&  iès'  biens.  Il  fait  toujours    proférer* 


Ciei^'&ftriit  lui  refuient  Wtît<^reèau  de  paiii  î^ 
Qtiïind  ces  mêmes  hommes  tcftront-ils  d'afa-' 
mer  uoe  ville  où  les  denrées  fc  "vendent^com- 
mt  dan»  un  fortàffiégé!  Mais  tes  finances  font 
épu  fées  9  le  commercé  eft  généralement  tombé  > 
le.  piewple  eft  har^  d«  fe«  infortunes  •  tmit 
foaflfcej-â:  les  làoèéti:  élément  par  conïe- 
quenc  un  reWchcment  a&cui.'tiià!'  183»   ^ 
héJatJ 


4^0  L* AN  DEUX  MlÛSë' 

des  bons  mots ,  compèfcr  âéï  chiâifeiis 
2c  des  vaudevilles;  mais  îl  a  ^appris  e!n 
même  tcms  à  donner  àlèi  pts^ai^tènés 
un  corps  loJide,  -^-  *  "^ 

Je  tournois^  ,^e  retournois  ^mi^eùme 
Voljime.  Je  voulois  y  îire  enêoré "Quel- 
ques curifui:  articles.  J'y  cherthoîs  cèîui 
de  Vtrfailley ,  &  mes  yeux'  avides  fît 
le  dccoucioicnt  point.  Lé  maître  de  la 
imaifon  s^appc  rçut  de  mon  embârrà^  8c 
nie  demanda  <ie  que  fe  cKercHoii'  ?  Ce 
qu'il  y  a  de  pliis  inténeflaht  dàtis  le  mon- 
de ,  lui  Tcpôndis  |e  ;'  les  iloùvèlies  du 
lieu  où  fiege  ordinairement  la  c6ur*^ 
.  ranicle  Verfailles ,  enfin  fl  détaillé  ,  -fi 
vArié ,  fl  âmufant  dàn^  la  Gàzétté  de 
France.  (4),  '11  fe  ittit  à  fouHré  &  itic 
dii;  **  je  ne  fais  ce  qu'eft  devenue  la 
ipzètte  d<f  F|ànce.  Là  nôtre"^  eô  cille 


..      .-■        .-       '■      ^ 


(4)  Que  rimprimcric  eft  un  cmel  fléau  , 
lorfqa'cà^  ièrc  à  annoaçer  à  une  nadon  en- 
tière ^e  tel  homme  a  été  tel  }our  joner  le 
rôle  delilaye  à  I3  .coi»r  j  ^^  ^|,  ^tiçre  s^eft 
déshonoré  avectouv  la  pompe  imaginable  >- 
^  celiii-ci  a  enlia  obtenu  le  frùSj^  4e  (^h^- 
ieSki  !  ^Quel  re^wit  4fe  fiaihi^cs  \  Q^  Syle 


I 


ÇUATRJE   CENT  .QUARANTE     47 r 

^  U^crîte ,  &  \hn  y  commet  jamais 

le  péché  d'oïtiilïion.  Le   monarque  Éé  - 

„Xuie.  aia Jeitl  4^  ia  x?ij»tale*    Il    cft    ià 

ibu$  les  regards  de    la  multitade.   Sovi 

étéHc  èft  toujours  prête   pour  entendre 

Jf^  ^i^-Il  ne  fe^çache,  point  dans  une 

.  fMpêcc  de  défctî ,  ej^Vy-omié  >  \ï\mt  fouie 

A^fel^aves  dorcSfc  Ih  demeure  au  cemre 

^4e  Tes  Etats ,  comme  le  foleil  réfide  au 

.milieu  de  rumvers..  C'eft  un  frein    de 

•^lus  qui  le  retient  dans  'le$<  bornes  du 

.devoir.  H  n'a  point  d;autre  organe  poui 

ajpprendrc    cç  'icjq'il   doit    (avoir    que 

î  jcette  voix  univeifelle  <jui  perce  dtrçdle- 

ment  jvifqu'i  'fbo  trône.   Génei^    cette 

>oix;  j  fçKwt:  alîrr .  coriût  laos  loix  ;  car 

i^  mon^que  eft  Tjiomm^  du  '  pemple  > 

JU  le  peppk  ne  hii  appartient  pas; 

C  H  A  PITRE    XL  TM; 

••  •    '  i  \ 


/ 


j  I 


i  jT^UAiiÈUX  de  voir  te  Wiétôit  (ïç*» 
\^  yenii  ce  Vçtualfcs  >  pu .  j  «vais,  w 
)m  coté  1^,  ffâendeufr  des  ficm  '  ételer 
lé  plui  baiit  degré  '  ai  Vof^ki^e^  Ù 


Vt     ^     LAN  MUXIfflliUK     (XI 

de  r«itrç,^ine  laxf^  Aeifovcaxù^.^  Scàlll^_ 
iiifolefiî ,  pouffer  rimpe^ôpeniiopàr^.' 
a-iin  loi»  qu'elle  pouvoif  ç^iQiweEj,  je 
lév-aî  ,  comme  Jo|ué  ,' que^^'asêtwii^e 
cours  du  Ibleil  ;  il  penchoic  veis  ion  d^- 

tes'^s-.dc.çe  Gfin^4TJwiJE»^^:'8»*i»**a>ip» 

■  I4  ficntie,  f,...  _;        -^r  ^i  r  '  -,  '  -3   *■?■.  •• 


Le    Pâfleur    du'  lieu    monta   &r    une 


(a^  C'fft  le  nom,  des  carofles  qui  fojidui- 
Aui  *  la  cour.  ïli  iîSnt  brdinSireînênVa  lui»- 

lûi-p,:  &.  «n  çjiltup  4«  ■ytttiaiâif.eQeftt.d» 


QUAIKB  CENT  QUiUkANTE 

Cke;<eftrâde ,  le 'dit- à  la'ttoope  «f- 
Méct 


i    « 


/ .       ■        •■       '  ' 


f  *'-  f  i  ,   ■ 

^«fciuliait  1quatfe*Tmgis4k  im  Be  bien^* 
^  Êuteur  deshommes^  ir^il  né  £1$  de 
^)^  Laboureur  ^  &  dès  iVnfanœ  (es  mâîiu 
^  £nbles  pm  eflàye  de  foutever  teibcde 
y^  U  çharruc  II   fiûvoît  &n  pefe  dans 
^  l$s  (llloiu ,  i(Hfi}u'à  peine  ton  ped 
,^  pouvait  ies  ùmçHt.  ^3ès  que  Vi^if 
^  lui   eut  donné   les  forces   j^rès  lei^ 
,,  quelles  il  fbut>îrôit  y  il  a  dât  a  (aa^, 
yf  père.:  ret>o&2*vous  ; ^  dep^s,  ttetque 
„  foleil  Ta  v^v  labourer  v  /éiner  >  plan-  ' 
„  ter  9  ^ecu^ir^îU  à  déalûfré  ptutdi; 
,j  deux  mille  ai|>ens  de  terre,  il  a  f^Hn^^  ' 
^y  tfl  la  vigne  Aam  tous  -&$  environs  t. 
yf  éc  vous  lui  devez  les  arbres  &ukîer9: 
jy  quinûturfiflènt  ce  hameau  >  ôc  rom**^ 
yy  brage  qui  le  couronne-  CènVtpit  pôini* 
yj  ^'avarice  qui  le  reii4oit  infatigable  |* 
yy  c^étoit  Taniour  du  travail  pour  lequel 
,^  il  difcMt  que  rhoname  étoit  né^  6d^ 
,y  Tidce  fainte  &c  grande  que  Dieu  le  ^ 
S>  regardoit  culcivaat  la  terre  po^  Aour*  • 
,,  rit  fes  enÊuas» 


.M4      î     t*AN'     MUX    mWtr^ 

i.^^.dnq  enfena^.U  lés  ^  |Qy$  fonnés  IV 
Il  tnmdl  &  à   h  rerti^  |.:JGt.  0us  fes 

'  '  ^  oen&Ds  font  d^homiêtieii^^'gé^.  H'  teur 
y)  a  donné  de  jeunes  époule&,x|u'il,  a 
^  icoi^dbkM  hàfiiscme^n/ounant 
^\  tels  diiTibonbevii?^.  Xdus  ^'s  petits  cw 
yj  ^  fyan  xmt  été  éleva  dans  fa  maîfon  ; 
p-  4c  vouai  fkvcz  quelle  joie  pure  y  in* 
'^  altéinUe  y  habitoit  &f  leur  fiont.  Tour 
',,  ces  ficr^  a'akfnt^t  ^ntr^èu^fc;  parce- 
^â^^ja^âtoitJulmèmet,  &:qail  leur 

i  ! ,  ^'  -jot  tût  fijia tirqtfc'ât  >  ^txit  éomt  de  s ' sômer. 

'  c^^^dku^^*'^  ^  ^^  >  ii  étoit.le 
•  ^y  pveimec  kfàat  ràifenner^les  ioûm-- 

^  inraa<>cbam{tèirea  }:  fi^cltor  r^iur4  9 

>.^i:é«>ieniie  if%nal  iM  ]^ê\ègréSt  uni- 

,  ^ir:vftrÉiUe.  ;¥aas  r  fî Wtir^pàs  -  oul^ié  h 

>  0  ^«eté>  ^pif^  r<ÉD»n«*ioa.  ;  d!ane  ame 

^il»>re^,^  fi»  :pa»èle$^  plaintes -de  fens 

:  *  it  &  d^^l  *  ayaiît  k.  doîi  >  d^cneicer  • 

r  >|  ;ude  wiÙerie  io^çlmeufe  ?,  U'  j>ia  ia» 

j  ^  inaisi^pttenie.  A  qui  a^i  refufé  de 

;  II,  ^i^4te^M«lq»ejfeiî^ip  l  JEn  qutUt  éc- 

.  ^1  .is^pkl^s^eft4lj^aN^^i^^         înfenfible 

;  „>aii .  lifîalfeeur  puWlc  h»i   pamouUcr  ,? 

^  :0^&od  f-tUjtié  indifTcrcDd  îorfqu'il 

>>  s'&gi0QÎc  de  la  pnuie  ?  Si^  «coeur  ét©it  : 


^^à^  û)ït  ^4  fen  image  étdlt  Tâme  de  Tes 
i,  «ntrctient^ } ,  il  de  pariok   que  pour 


K'i 


^^>;  béi  étoient  d^i  chanceUant^^  î  vou^ 

'  >r  tagnes  &  '  idiifarlbuer  lès  le^Sid^fXr 
"^^vp^û^u^  ;  aux  ^tfmês  ^^riwkean. ,  Sa 
>t  mémpipe  émt  fur  Ue  i^{>6t  dfs  (^ 
femticmiu&îtw  ^^1^ 

>  «I  annéffi  confi^tn^es^'IaKv^éié  des 
W'diverfes  iààfons;  Téi  ^^biie :'|4jpté  dfs 

i^/,r<>^^:^de|,^lll  ''.<^i^'^<.«#ar..ce 
^,!^^  ^àeWboittflyis  oublient  ^^teijiKiocts  « 
^yj^  lés  ré^Ue^aisKifidaiit^^    le^  1^  Bits 


'■r 


t*- 


^  aàx  plsmvrai*  il  4t(»t'  d^  ci>i»im 
^^  4^un  ^^it  piophétîqae^  #^il^ 
^  nmcditotc  M  daor  de  la^  luot^  tl  làycHi( 
^/ de  Quelle  femencë  ildeiro^  enrichir, 
^y  le  jWdiA  pôtliger^  La  veiAle  de  &  mon 
u,^  U  «a  dit  ;  mes^  fiifiifis  ^  i'ip)piMhe4f 
^  rEtre/  auteur  de  toutl^n,  oue  fà 
y^  t(^)ours  adotë  £c  en  •qui  î'e(pere  \ 


■#*r       Ï*'A»      DEUX      VOLLÉ,    ' 

ti  qo'att  co6(i«èr  du  {biéû  omn'enterre  à 
»,  I»  têtf  ds  mon  <baimi.- .      , ., 

i,  VoœaJWfe  Py  i)fcotf/«nfam,qi^ 
M  éeves^  l'imiter  ;  mak  «vatït  d'enfeve- 
9,  lir  ces  cheveux  blaiies  qui  •*  tein 
Y,  iai^Hnovent  te  rcTpeét  &  atrirqicM 

,>  rtf»l*^v<îlMfg^«'Vfc«ifBtenî;Véil9' 
M  IVMigttA^  «ntweijée' dé  fti  longs  éèl 

'*à  l^âevfe.  Bfle  -^llVoif  '*cqoi^  u« 

fier  de  là'b«eh« ,  i&  fèniîfiéit  "avt^ftè  , 
{nvulniér^i«  au  f  iquant  db  rbhcès  ôc 
•u-  trfâûidlilft  d^tifaMoàài    "- .n     *?  *  = 
•  LV>ïïÉ***î»j«feré^)e^i^(feTîetft'  é^ 
jWèiil-t^ttéistW*' ,  -éc  Jjhïàh  fci^  "fcnr 

i^ûH^  dé  bJedi,  l^tert%rettt  y  côïïii^r  ' 
il'  PiHroit  défiré,.  &  tiarrïhl"ft/fi  timtf 
be ,  fe  ftrpéi  fe  btteWÉ,'  e^^c^Wà^ft 
dM»nle.-  ■     •'  ■       :   <■  "T'M  til-M-f.  ar  ,ç 

AhV  i*<fctM'je  ,  fi'ÎM'''ft*fifÉ«i  i'ë^' 
lëbrés  pKr.Bbguet,  FlédBer  ,'''î«a|iba-'^ 
wn,  ft^eufttk»  ,^  avoient  eu-  Hk  cehtume" 
partie  des  veftus  -de  cet  agricSlMir,  ie^ 
lèàrp*d(9tî*e«Jiy  Idàar  eloQufene*  ponv.- 
peufe  &c  futile. 
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OHAPITRÊICLIV.  BT.DERNiERV 

'13-   u'tf 


'  '  '«v- 


Vejrfailîes. 


n 


J^  A  B  R I V  B  je  flveïFche  4i^*yttux^ c<|. 
palais  (uperbed'oÙ5f»rt©ientte$<tef- 
tinées  de  pldieurs .  Naàmifib  Qtaetto^ittrt 
prife  l  Je  a^appeççus  que  des  débnsit^? 
des  murs  entrotuvem  >  d$^«âatiie$  mu- 
tilées ;   guelqi^.,.p^rt^««^là:.bn»tti^ 
^enverfés  laiffcM^^t^  ^jf^.^ow -oae  idée: 
^Qufufe  defçjfi^tiqpç  las^ifiteoce  :^L 
.e  marchqis  &^r  ,cei;;ruia^,^lor{que  je 
%$  rencontre  ^^ .  y kUUrd  î^^  Ébir  k  , 

iy  dis  je  qu^eil  devei^u  c^  yaftr^awlv 
I)  -—  Il  eft  toimbé!  -7-  CoiTTOe9t,?rrr 
9>  Il  s'eft  écroulé  fujKlu^-mêmç.  \}n 
9>  homme  dans  fon  orgueil  impa^^nc, 
99  a  voulu  forcer  îfi  b  nature}  iîapré* 
i>  cipité  édifices  fur  ^cUfices  ;  avide  de 
^y  jouir  dans  fa  volonté  capricieufe  >  il 
^y  a  fatigue  tes  (ujets.  Id  #  jVfi^^^'w^ 
M  gloutir  tomrargentdba.,»ïyaume.  ka 
^  a  coulé  un  fleuve  de  Unnes  poitf 
^l  compofer  ces  baffins  dont  il  né  reft6 
19  wcuns  vefBges.  Voilà  ce  qujtfubri^ 
I)  de  ce  coloife  qu^ua  uûllion  de  maini 


-    fi-XN'  'peux     mtllè;/    ^4^t 

jy  ont  élève  avec  t;int  àW^ts  dot^oà- 
,>^;rèax.  Ce  'priais  pMolc  par  fà  'fo^^^ 


»  démens;  il  ctoit  Timage  dé  ,iâ  ^^^11-;. 
n  deur  dt  celai  qiii  Ta  batit^î-  .||p« 
„-n«s:  {e$  fàd:<iffeaw  ont  ete   ô!J^]tô$ 
^  de'-ftÂjd^'peurd^tïeécra^^^^ 
»  ïè$  rmnéi  crîerâ  -toû*  fes  fouver^^ïiit. 
,9  ^e  ceux  qui'  àbufeiit  d'une  pv^ènph 
fy  ^te  iriômenraitle  ne  font  que  déyoi- 
„  ter  leur  FoibWTe  à  la  génératidii  ilui-^ 
iVyante  .\  •   A  ces  mots  il  rerfoit  ^  un 
,/  tonené'  de  lamies  »&  regardoit  le  cîjel 
7>  d'un  air  contrit.  ^-  Potorquoî  pleurcE- 


ji-\.  ^'*' 


— p— IM»  Il  I       I      ■<     ■ 


*  («yOit  loiiè  ees  msigiiifi^tiél1[|»e^Gtes  don- 
ttës^  au  p^apU  Kpmsiînw  On  "^t  ôsféter  de-là 
Fa  gnndeur  de  ce  peuple*  Il  fut  malhciureasc 
dès  qu'il  comméu^a  à'  roir  ces  fcces  fafHieu- 
fcf  oit  étoit  prodigué'  le  fruit  de  fts  vidoires. 
Qui  bâtit  les  cirques  :  les  théâtres»  les  ther- 
mes? qui  creufa  ces:  lacs  artificiels  où  toute 
uae  flotte  manœuyroit  comme  en  pleine  mer? 
Ce  fiirent  ces  monftres  cooronnés  >  dont  le 
tyfannique  orgueil  écralbit  la"  moitic  du  peu- 
ple peut  -réjouir  les  yeux  de  Taiître.  Ces  &or- 
ines  j^ramides  dont  !«  vante  TEgfpte  >  Toac 
les  monuMips  du  delpoti&hc.  Les  républicains 
coallruifent  des  aqueducs  >  des  canavpc  >  dq|5 
^exxûnf  ;  des  places  publiques^  deis  marchés  ; 
mats  chaque  palais  qu'élere  un  monarque  >  e^. 
le  gerf«e  4'ttiie  prochaine  calamité,. 
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n  y'juïj.lui  dis-jeî  Tout  le  monde eft 
»  lieureuX)  2c  ces  debtis  n'annoncent 
K  rien  ipoins  (jye  la  mifere  publique  î  " , 
H.ilevafa  voix  5c.  dit:  „  Ah  l  in*[-. 
„^  ne we.usl  Tachez  que  ^  fi^  ce  Lotiïc 
»!  "  s..Lti 

«  ibeaii' 

»  item- 

n  £  ou- 

1)  efor-' 

»  &  je 

n  .  n'ù- 

it  ;r  Uii- 

-   m  dont 

ce-^éio«^ -étoit  encore  rempli  ,-  s'élan- 
çîuit  du,  tronçon,  d'upt  colqknç/ftqtour 
de  laquelle  «lie  çtoit  tejjïée  ;,iw  piqiu 
wi  col  Se  je  m'«véUl!ii.    : 


(«)  Place  aumitieH^e  ilEuropç,  dominant 
fur  i'ocf  ^n ,  ,^  par  U  longue  if  ccnùdâ  &  les 
détounde  fec  côies  iur  jç«  racrc  de  F]jndr<;i> 
d'Elpsgnc,  d'Ailemagne'i  tenant  à  la  Midi- 
(ettanéC)  ^c- luel  royaum;  qUc  U  Franco! 
&  quel  Pçuple  Tïnibleroic.  avoir  plm  de  drok 
au  bonheur. 
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